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MANUEL' 

DE 

L'ARTILLEUR, 

Contenant  tous  les  objets  dont  la  connois^ 
sance  est  nécessaire  aux  officiers  et  sous-offi-! 
ciers  de  l’artillerie  , suivant  l’approbation  d® 
Gribexïï  val. 

PAR  THÉODORE  DURTUBIE, 
Général  de  Brigade  dans  l’arme  de  l’artillerie. 

CINQUIEME  EDITION, 

Totalement  revue,  et  augmentée  de  deux  Chapitres  jj 
dont  un  sur  l’ Artillerie  à Cheval  > et  l’autre  sur  les 
Manœuvres  des  pièces  de  campagne  avec  l’  nfan- 
ter.e  : et  entièrement  refondue  quant  à la  paitia 
chymique. 


Chez  Mac-imel,  Libraire  pour  l’Art  militaire  et  lei 
sciences  et  arts  , quai  des  Augustins,  près  le  Pont-neuf. 
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AVIS  AU  reli;eur, 

. Pour  placer  les  tableaux. 


U 


■La pagination  des  tableaux  étant  fautive,  il  ne  faut  pas  la 
teuivre,  mais  les  placer  de  celte  manière  : 

Dimemions  des  canons  servant  à la  construction  des  affûts  , etc. 

doit  avoir  l’indication  de  page  i3o. 

Table  de  tout  ce  qui  est  relatif  à la  construction  'des  cartouches 
à balles,  doit  être  p:  g.  218. 

5°.  Table  four  les  canons  des  cinq  calibres  de  siégé , doit  être  pag.  33o. 
4®.  Table  relative  aux  mortiers  pierriers  et  obusiers  de.  différens  mo- 
dela, doit  être  pag.  33o. 

5®.  Dimensions  et  poids  que  doivent  avoir  les  bombes  et  obus,  doit 
être  >ag.  355. 
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X-Jfs  mémoires  de  Saint-Remi , ainsi  gu’une.com- 
pilation  de  cet  ouvrage  qui  a pour  titre  Artil- 
lerie raisonnée , ne  contenant  presque  plus  rien 
de  ce  qui  se  pratique  aujourd’hui , il  seroit  inté- 
ressant d’y  voir  suppléer  par  quelque  bon  traité. 
Nous  aurions  désiré  pouvoir  remplir  cet  objet  ; 
mais  nous  nous  bornons  pour  le  moment  à pré- 
senter ce  Manuel , qui  est  extrait  d’un  travail 
plus  étendu  sur  toutes  les  parties  de  l’artillerie , 
auquel  nous  nous  occupons  depuis  long-tems. 
Notre  but  ici  est  de  tâcher  de  nous  rendre  utiles 
aux  jeunes  officiers  du  corps  d’artillerie,  et  même 
aux  sous-officiers  , en  leur  offrant  dans  ce  Manuel 
les  principaux  objets  pratiques  de  l'artillerie  qu’ils 
exercent  journellement.  En  joignant  ainsi  cett<| 
théorie  à la  pratique  , cela  pourra  faciliter  leur 
instruction  ; car  on  se  flatteroit  vainement  de  de- 
venir artilleur  par  la  seule  lecture  de  cet  abrégé. 
En  effet , une  des  parties  militaires  qui  exigent 
le  plus  de  talens  et  de  coiinoissances  est  sans  con- 
tredit l’artillerie  : il  faut  y joindre  un  esprit  d’ordre 
et  de  méditation,  ce  service  ayant  relation  avec 
toutes  les  sciences  , tous  les  arts  et  to Us  les 
métiers. 

Le  teins  seul  peut  donc,  faire  un  officier  d’ar- 
tillerie : aussi  ce  Manuel  ne  peut-il  être  une  ins- 
truction pour  les  anciens  artilleurs  , dont  les  con- 
noissanees  en  tout  genre  sur  leur  métier  doivent 
être  et  sont  généralement  au-dessus  des  élémens 
qu’on  trouve  dans  cet  ouvrage  ; peut-être  pour- 
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ront-ils  seulement  en^aire  usage  comme  d’une 
espece  de  répertoire  qui  viendra  les  secourir  sur 
certains  détails  que  le  tems  et  des  occupations 
plus  importantes  auroient  fait  échapper  de  leur 
mémoire. 

Les  écoles  d’artillerie  ont  été  fondées  d’après 
les  principes  que  nous  avons  exposés  ci-dessus  ; 
les  leçons  de  pratique  n’y  sont  que  le  fruit  de 
la  théorie.  Celle-ci  embrasse  les  mathématiques , 
la  physique  , la  chymie  , et  au  moins  des  notions 
sur  les  arts  et  métiers  ; d’où  l’on  peut  conclure 
qu’il  seroit  au-dessus  de  la  force  d’un  homme  et 
de  la  durée  de  sa  vie  , de  vouloir  approfondir 
toutes  les  sciences  comprises  dans  le  service  de 
l'artillerie  : mais  prenant  des  lumières  sur  le  total 
de  ce  service  , on  peut  ensuite  s’appliquer  à con- 
noltre  plus  particulièrement  quelques-unes  des 
branches  les  plus  intéressantes  , et  pour  lesquelles 
on  se  sent  plus  fortement  entraîné. 

Nous  avons  fait  usage,  dans  ce  Manuel , des 
meilleurs  mémoires  manuscrits  et  autres  ouvrages 
imprimés  qui  étoient  relatifs  aux  objets  cpie  nous 
avions  à traiter  ; nous  y avons  joint  ce  que  la  théo- 
rie et  la  pratique  de  l'artillerie  ont  pu  nous  four- 
nir d’intéressant  pour  mieux  remplir  le  plan  que 
nous  nous  étions  proposé.  Il  nous  reste  maintenant 
à desirer  que  des  officiers  plus  habiles  , en  nous  fai- 
sant part  de  leurs  lumières  , fassent  mieux  que 
nous.  Cette  maniéré  de  censurer  deviendra  pro- 
fitable pour  tout  le  monde , en  ce  quelle  fournira 
de  nouveaux  moyens  d’acquérir  ; et  c’est  ainsi 
qu’on  devroit  toujours  agir  clans  lps  arts  , lors-' 
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qu’on  n’est  excité  que  par  l’enyie  de  faire  le  bien  * 
général. 

L’édition  de  1792  étant  épuisée  , on  a cru  de 
l’intérêt  de  cet  ouvrage  d’y  faire , aux  trois  édi- 
tions subséquentes  , quelques  changemens  que  le 
tems  et  les  réflexions  ont  provoqués  , et  d’y  ajou- 
ter des  objets  que  les  circonstances  ne  permet- 
toient  pas  alors  de  faire  paroître. 

On  a fait  quelques  additions  dans  le  chapitre  des 
batteries  de  canons  et  des  ponts.  A celui  des  -voitures 
et  autres  machines  en  usage  dans  l’ artillerie,  on  a 
ajouté  le  tracé  dés  affûts  de  campagne  et  de  siégé  , 
précédé  d’une  table  dont  l’ensemble  offre  les  pro- 
portions en  bois  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  affûts 
et  aux  dimensions  des  canons  de  tous  calibres 
propres  au  tracé  desdits  affûts.  On  a présenté  éga- 
lement les  changemens  proposés  pour  la  division 
intérieure  des  caissons  à cartouches  pour  le  canon. 

Dans  le  chapitre  des  artifices^ est  une  addition 
assez  longue  relative  à la  meche  et  aux  moyens 
de  la  fabriquer.  Le  chapitre  des  approvisionne- 
mens  est  considérablement  augmenté  , outre  un 
projet  d’équipages  d’artillerie  pour  quatre  armées 
attribué  à feu  Gribeauval , et  quelques  autres 
notes  , on  y donne  un  projet,  d’équipages  d’artil- 
lerie de  campagne , de  siégé  et  démontons,  sup- 
posés pour  une  armée  de  48  mille  nommes , avec 
le  détail  des  attirails  et  munitions  qui  y sont  né- 
cessaires : à la  suite  de  ce  chapitre  en  est  un 
flouveau  concernant  les  projets  d’artillerie  dans  1 
les  places  , et  un  appereu  de  ceux  en  munitions 
de  bouche. 
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• On  fl  fait  aussi  quelques  additions  au  chapitre 
sur  les  fonderies  et  fontes  de  canons  et  autres 
bouches  à feu. 

Il  y a des  notes  nouvelles  et  éclaircissemens  ré- 
pandus dans  le  corps  de  l’ouvrage  , tous  nécessités 
par  les  observations  de  mes  camarades  , et  qui 
doivent  rendre  ce  traité  beaucoup  plus  intéres- 
sant. Comme  aussi,  par  les  circonstances , le  cha- 
pitre concernant  Y emplacement  des  officiers  , ce- 
lui des  manœuvres  du  canon  de  bataille , relati- 
vement à l’ordonnance  de  l’infanterie  du  Ier.  juin 
1776,  et  enfin  celui  qui  donnoit  la  nomenclature 
des  effets  et  attirails  dont  un  garde  d’artillerie 
pouvoit  se  trouver  chargé  , deviennent  inutiles  ; 
et  comme  , pour  ce  dernier , les  projets  d’équi- 
pages et  d’approvisionnemens  offrent  les  plus 
grands  détails* à cet  égard,  on  les  a totalement 
supprimés. 
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De  V Artillerie  , et  des  Bouches  à feu  eu  général. 

L’invention  des  armes  à feu  a suivi  de  près  la 
découverte  de  la  poudre.  On  fixe  l’époque  de  l’artil- 
lerie vers  l’an  i336.  Mais  l’ignorance  de  ce  siecle  dans 
les  arts  méchaniques  ralentit  considérablement  les 
progrès  de  l’artillerie  ; et  celle  que  l’on  eut  d’aborcl 
fut  si  difficile  à manier  et  si  défectueuse  , que  l’on  ne 
sentit  pas  tout  le  prix  de  son  usage  et  de  son  efficacité. 
Depuis  , ces  machines  foudroyantes  ont  été  bien  per- 
fectionnées , et  ont  occasionné  dans  la  tactique  una 
grande  révolution,  qui  peu-à-peu  a changé  l’art  de 
la  guerre  ; enfin  elles  ont  rendu  les  conquêtes  moins 
fréquentes  et  moins  rapides , et  les  succès  à la  guerre 
plus  faciles  à réduire  en  gprations  de  calcul.  Main- 
tenant l’artillerie  peut  être  considérée  comme  faisant 
une  des  grandes  forces  des  armées  et  des  empires. 

L’artillerie  , de  nos  jours , s’est  prodigieusement  mul- 
tipliée dans  les  armées , et  c’est  l’Allemagne  qui  nous 
en  a donné  l’exemple.  C’est  l’artillerie  qui  a entraîné 
la  tactique  actuelle  de  nos  troupes  , malgré  les  sys- 
tèmes, les  écrits^et  les  déclamations  des  partisans  de 
l’ordonnance  grecque  et  romaine  , qui  parotlroient 
presque  tentés  de  ramener  l'Europe  à l’enfance  des 
armes  de  jet.  En  effet , ces  auteurs  font  toutés  sortes 
d’efforts  pour  persuader  que  l’usage  et  l’incroyable 
légèreté  de  leurs  colonnes,  ou  de  leurs  cohortes,  ainsi 
que  la  facilité  de  les  manier  , qui  leur  est  seulement 
propre  , doivent  rendre  inutiles  nos  bouches  à feu  : 
mais  malgré  la  certitude  où  ils  paroissent  être  de  leurs 
systèmes  exclusifs  , comme  la  chose  est  loin  de  l’évi- 
dence , on  peut  conclure,  malgré  la  supériorité  vantée 
de  l’ordre  profond,  que  le  canon  force  de  ne  se  pré- 
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6 INTRODUCTION, 

senter  que  dans  un  ordre  mince , ordre  dans  lequel 
on  est  venu  successivement  , puisque  autrefois  nos 
troupes  étoient  sur  huit  de  hauteur,  ensuite  sur  six, 
après  sur  quatre  , et  enfin  sur  trois  \ ce  qu’on  doit 
attribuer,  sans  difficulté,  h l’expérience  , à qui  la  mul- 
tiplication du  feu  a fait  connoitre  combien  cet  ordre 
profond  pouvoit  devenir  dangereux  à l’armée  qui  ne 

s’en  écarteroit  jamais. 

' ✓ 

(Pl.  I.  )‘Le  canon  , qui  constitue  principalement  l’ar- 
tillerie , est , ainsi  que  toute  arme  à feu,  une  espece 
de  cône  tronqué  , parce  que  , pour  résister  à l’effort 
de  la  poudre  , on  est  obligé  'de  le  renforcer  vers  la 
culasse  (1),  qui  est  la  partie  où  se  place  la  charge.  La 
cavité  intérieure  de  ce  cône  est  un  cylindre  que  l’on 
appelle  l’ame,  dans  laquelle  on  met  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  pour  chasser  un  globe  de  fer,  ou  autres 
especes  meutrieres  et  destructives. 

Le  canon  a essuyé  diverses  divisions  de  calibres  ; 
mais  en  France,  par  l’ordonnance  de  17^2 , on  les  a 
fixés,  pour  l’artillerie  de  terre,  à cinq;  sçtvoir,  de  24» 
de  1G  , de  12,  de  8 et  de  4-  Mais  un  officier  d’artil- 
lerie, plein  de  mérite  et  de  talens,  observe. que,  pour 
simplifier  les^étres , on  pourroit  les  réduire  h trois  cali- 
bres, et  n’avoir  que  des  pièces  de  24,  de  12  et  de  4,  sans 
rendre  les  approvisionnemens  d’un  équipage  de  cam- 
pagne plus  considérables.  Cette  opinion  est  appuyée 
sur  des  raisonnffmens  très  plausibles. 

Le  canon  n’est  point  la  seule  arme  redoutable  qu’il 
y ait  dans  l’artillerie:  le  mortier,  à bien  des  égards, 
est  plus  dangereux  , puisque  la  bombe  qu’il  projette 

(1)  La  pesanteur  de  Ja  culasse , c’est-à-dire  la  quantité  de  métal  depuis 
l’extrémité  du  bouton  jusqu’à  l’axe  îles  tourillons,  l’emporte  sur  la  quan- 
tité de  métal  depuis  ce  même  axe  jusqu'à  la  bouche  d’un  soixantième 
environ  , afin  que  cette  partie  qu’on  appelle  la  volée , ne  Hécliisse  point 
chèque  foi»  que  l’on  tire  le  canou. 
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tombe  dans  des  lieux  où  ne  peut  le  plus  souvent  ga- 
gner le  boulet,  enfonce  les  voûtes , et  présente  quelque- 
fois tombant  en  terre  , l’effet  d’un  petit  fourneau  de 
mine  ; en  outre  la  poudre  qu’elle  renferme  la  divise  en 
éclats,  qui  peuvent  devenir  autant  de  coups  meurtriers. 

(Pl.  II,  Fig.  3.)  Le  mortier  n’a  été  connu  qu’environ 
200  ans  après  le  canon.  C’est  au  siégé  de  Rhodes,  én 
i522,  qu’il  fut  d’abord  employé;  et  l’on  apprend, 
par  des  relations  manuscrites  , que  les  Turcs  se  ser- 
voient  de  bombes  à ce  sieg<^  le  maréchal  de  la  Force 
en  fit  usage  au  siégé  de  la  Mothe  , en  1634.  Il  paroit 
qu’on  ne  s’en  étoit  point  encore  servi  en  France  avant  . 
ce  tems,  qu’oiqu’il  fût  connu  depuis  près  de  5o  ans(i). 

Il  est  donc  faux  que  l’invention  de  la  bombe  appar- 
tienne à un  homme  de  Venlo,  en  i588,  puisqu’il  est 
prouvé  qu’on  l’a  employée  plus  de  soixante  ans  an 
paravant. 

(Pl.  II.  Fig,  4-  ) Long-tems  après  le  canon  et  le  mor-« 
lier  parut  Tobusier  ou  le  haubitz  : il  est  très  moderne; 
on  ne  le  connoit  que  de  la  derniere  guerre  contre  les 
Hollandois.  L’obusier  a ses  tourillons  placés  à peu-près 
comme  le  canon  , c’est-à-dire  un  peu  au-dessus  de  son 
centre  de  gravité  , au  lieu  que  le  mortier  les  a placés 
à l’extrémité  de  sa  culasse.  Il  est  d’une  forme  plus 
longue  que  les  mortiers  ; et  comme  il  est  fort  chargé  de 
métal , et  que  son  boulet  est  creux  , il  ne  tourmente 
pas  fort  son  affût.  Les  premiers  obusiers  fondus  en 
France  l’ont  été  à Douay  en  1749-  ^es  charge  d’une, 
bombe  sans  anses  , appelée  obus , que  l’on  tire  à rico- 
chet ; elle  fait  le  même  effet  que  le  boulet,  et  en  même 
tems  remplit  l’office  de  la  bombe  : pointée  à toute  volée, 
elle  va  très  loin. 


(1)  Si  l’on  s’en  rapporte  à l’histoire , il  paroit  que  l'époque  de  la  bombe 
remonte  en  France  à l'année  1542 , oit  l'on  en  tira  au  siégé  île  bordeaux. 
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La  guerre  de  1767,  dans  des  pays  difficiles  et  qui 
n’offroient  presque  toujours  que  de  mauvais  ‘chemins , 
a fait  éprouver  combien  la  pesanteur  de  notre  artil- 
lerie apportoit  de  lenteur  dans  les  marches  par  sa  diffi- 
culté à aniver  , et  occasionnoit  souvent  la  perte  d’un 
tems  que  l'on  auroit  employé  à des  manœuvres  avanta- 
geuses. Cet  inconvénient  de  pesanteur  n’est  pas  le  seul 
qui  ait  fait  sentir  la  nécessité  d’avoir  de  l'artillerie 
légère  dans  les  armées  ; comme  l’artillerie  employoit 
souvent  au  moins  le  double  de  teins  de  l’infanterie 
dans  ses  journées  , il  en  résultoit  un  dépérissement 
dans  les  chevaux  , ainsi  qu’un  affaiblissement  et  des 
maladies  dans  les  hommes  qui  l’escortoient. 

Le  roi  de  Prusse  et  l’Autriche  ayant  multiplié  pro- 
digieusement leur  artillerie  de  campagne  , il  étoit  né- 
cessaire de  se  mettre  au  pair  avec  ces  puissances , d’au- 
tant que  ce  système  est  devenu  général  dans  toute 
.l'Europe  , parce  qu’on  en  a reconnu  les  avantages. 

On  s’est  donc  déterminé  à.  alléger  nos  pièces  et  à 
les  raccourcir  , de  maniéré  cependant  à ce  qu’elles 
conservassent  sur  celles  des  étrangers  une  supériorité 
’de  portée;  et  quoiqu’ils  aient  été  très  satisfaits  de  la 
longueur  dé  leurs  canons  , qui  ont  16  calibres  de  bou- 
let depuis  le  derrière  de  la  plate-bande  de  culasse  jus- 
qu’à la  bouche,  nous  en  avons  donné  18  aux  nôtres. 
C’est  à cette  proportion  qu’ont  été  allégées  les  pièces 
de  12  et  de  8.  On  a conservé  la  longueur  de  la  pieco 
de  4 , dite  à la  Suédoise  , parce  qu’elle  s’est  trouvée 
1 avoir  18  calibres:  l’on  a seulement  diminué  son  épais- 
seur de  100  livres  de  métal  environ. 

D'après  les  épreuves  faites  des  pièces  courtes  légères 
avec  les  anciennes  pièces  de  même  calibre  , on  s’est 
convaincu  que  , sous  les  angles  de  6 et  de  3 degres  } es 
portées  différoient  très  peu.  Mais  sous  ces  angles  on 
consomme  toujours  inutilement  des  munitions  parce 
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qu’avec  les  pièces  longues  , comme  avec  les  pièces 
courtes , on  manque  de  justesse  à de  trop  grandes 
portées:  et  c’est  alors  faire  du  bruit  à pure  perte  : aussi 
dans  l’usage  du  canon  de  bataille,  l’angle  le  plus  élevé 
ne  va  pas  à deux  degrés  et  demi. 

• Les  pièces  légères  , aux  distances  convenables , ont 
donné  toute  la  justesse  désirable  dans  le  tir  , pour  en 
espérer  le  plus  grand  effet  et  la  plus  grande  utilité  en 
campagne. 

Ces  pièces  ont  l’avantage  de  pouvoir,  au  besoin,  se 
mouvoir  à bras  d’hommes  avec  ai^nce  , suivre  les 
mouvemens  des  troupes  , et  se  transporter  par-tout 

• où  l’infanterie  peut  aller.  Elles  en  ont  fourni  un  exemple 

frappant  de  Bhode-Island  à Yorck-lown;  elles  ont  fran- 
chi les  montagnes  , les  rochers,  traversé  les  rivières , etc. 
sans  suspendre  leur  marche  ni  ralentir  celle  de  l’a,rmée 
à qui  elles  appartenoient.  Personne  n’ignore  la  longueur 
du  trajet , et  le  peu  de  tems  que  l’on  a mis  à le  parcourir.' 
Cette  preuve  est  plus  que  suffisante  pour  rassurer  contre  i 

les  déclamations  de  ceux  qui  prétendent  que  le  canon 
marchant  en  ligne  avec  les  troupes  , appesantit  tous 
leurs  mouvemens,  etc.  (1). 

Les  bouches  à feu  , dans  l’artillerie  de  terre  , se  font 
communément  avec  du  cuivre  , dans  lequel , suivant 
l’ordonnance , on  mélange  de  l’étain  dans  la  propor- 
tion de  onze  livres  par  cent  livres  de  cuivre.  Ce  com- 
posé forme  un  nouveau  métal , connu  sous  le  nom  de 


( > ) il  existe  sur  cette  matière  un  ouvrage  très  estimé  , dont  on  vient 
<le  donner  une  Nouvelle  Édition;  ce  sont  les  Mémoires  d’ Artillerie  de 
Scbeel:  la  première  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée  à faire  connoitre 
dans  le  plus  grand  détail  et  avec  le  secours  de  planches  correctement 
faites , la  construction  de  toutes  les  parties  des  bouches  à feu  , suivant 
les  changcmens  faits  en  ijC5;  la  seconde  contient  les  objections  faites 
contre  ces  changemens  et  leur  réfutation  complette. 

Cet  ouvrage  se  trouve  cltoz  Magimel , libraire  , quai  de  la  Vallée. 
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brome  ou  airain  ; nous  en  parlerons  plus  particulière- 
ment à 1 article  des  Fonces. 

L épaisseur  des  pièces  de  canon  , suivant  l’ordon- 
nance, est  proportionnelle  aux  diamètres  des  boulets- 
mais,  par  la  comparaison  faite  dans  les  épreuves  dé 
a duree  des  pièces  de  campagne  à celles  des  sie-es  • 

11  est  prouvé  cependant  que  la  résistance  diminue  à 
mesure  que  le  calibre  augmente.  Voyez  la  note  2 do 

la  section  xm  des  réflexions  sur  les  fontes  de  canons  et 
mortiers. 


Observati&hs  sur  le  tir  des  armes  à feu. 

C est  à la  science  du  tir  , et  au  bon  usage  qu’on  en 
fait  , que  tient  1 utilité  des  armes  à feu. 

Les  armes  à feu  sepointent  ordinairement  par  un  rayon 
visuel  dirigé  le  long  de  la  surface  supérieure  de  l’arme 
et  termine  au  but;  ce  rayon  s’appelle  ligne  de  mire. 

Un  corps  lance  et  projeté  suivant  une  ligne  horizon- 
tale ou  oblique  à 1 horizon  , et  sa  pesanteur  , dont  la 
direction  est  toujours  suivant  la  verticale,  sont  des 
causes  qui  obligent  le  corps  à décrire , dans  sa  projec- 
tion  , une  courbe  qui  pourroit  être  une  parabole  , si 
air  n etmt  pas  un  milieu  résistant  j.  mais  l’élasticité 
de  l air,  indépendamment  do  sa  ténacité  , oppose  au 
mobile  une  résistance  triple  du  quarré  de  sa  vitesse, 
lorsque  cette  vitesse  est  assez  grande  pour  former  un 
Vuide  derrière  ce  corps  ; et  ce  cas  arrive  lorsque  le  mo- 
bile peut  parcourir  plus  de  1200  pieds  par  seconde. 

Or , dans  nos  exercices  du  polygone,  nous  savons , par 
expérience,  que  les  boulets,  avec  les  charges  ordinaires 
qu  on  y emploie , parcourent  environ  iSo  toises  ou  io8o 
pieds  par  seconde,  et  avec  de  plus  fortes  charges  ils 
en  parcourroient  davantage.  D’ailleurs  il  paroit,  par 
d autres  expériences  ,que  la  vitesse  initiale  est  au  moins 
deiGoo  par  seconde  ; d’où  l’on  peut  conclure  quo,  pen- 
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dant  une  partie  de  la  première  seconde , il  se  formera 
un  vuide  derrière  les  boulets. 

La  véritable  ligne  de  tir  est  dans  une  courbe  diffé- 
rente de  la  parabole;  et,  par  la  construction  de  nos 
bouches  à feu , le  mobile  partant  de  l’arme  se  trouvera 
au-dessus  de  la  ligne  de  mire , la  coupera  à une  distance 
plus  grande  que  celle  où  elle  est  coupée  par  le  pro- 
longement de  l’axe,  décrira  une  portion  de  sa  course. 

• en  dessus  ; et , forcé  par  l’action  de  sa  pesanteur  qui 
agit  continuellement , il  viendra  la  recouper  et  passera 
au-dessus  pour  ne  plus  la  rencontrer.  Donc,  i°.  pour 
atteindre  un  but  qui  seroit  entre  le  bout  de  l’arme  et 
sa  première  intersection  , il  faudroit  viser  au-dessus. 
a0.  Si  le  Lut  se  trouve  à «ne  des  deux  intersections,  il 
faudroit  y viser  pour  y atteindre  ; donc  il  y a deux 
points  dont  chacun  pourroit  être  appelé  but  en  blanc, 
puisqùe  le  but  en  blanc  est  le  point  où  l’on  doit  at- 
teindre le  but  en  y visant  directement , ou  lorsque  le 
but  où  l’on  veut  atteindre  est  le  blanc  auquel  il  faut 
viser.  3°.  Si  le  but  est  entre  les  deux  intersections , il  fau- 
droit viser  au-dessous.  40.  S’il  étoit  au-delà  de  la  se- 
conde intersection , il  faudroit  pointer  en  dessus.  D’où 
l’on  peut -conclure  en  général  que  l’on  doit  baisser 
ou  élever  l’arme  à raison  des  distances  ; ce  qui  dé- 
pend de  l’angle  que  le  prolongement  de  l’axe  fait  avec  la 
ligne  de  mire,  et  combien  le  mobile  est  abaissé  par 

• sa  pesanteur  en  allant  jusqu’au  but.  Le  calcul  don- 
nera la  connoissance  du  premier  point  ; et  la  vitesse  du 
mobile,  qu’on  peut  se  procurer  par  l’expérience,  don- 
nera une  connoissance  suffisante  du  second. 

• Par  exemple1,  dans  nos  pièces  de  24 , l’angle  de  la 
ligne  de  mire  avec  le  prolongement  de  l’axe  est  d’en- 
viron 55  minutes,  et  on  suppose:  que  le  boulet 'par- 
court une  amplitude  de  180  toises  dans  la  première 
seconde:  on  trouvera  par  le  calcul  que,  s’il  avoit  suivi 

• 
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le  prolongement  de  l’axe,  il  se  trouveroit  à iG  pieds  au- 
dessus  de  la  ligne  de  mire  ; mais  comme  la  pesanteur 
l’en  a fait  descendre  de  i5  pieds  dans  le  même  tems,  il 
se  trouvera  directement  à un  pied  9 pouces  au-dessus. 
Donc,  si  à nos  batteries  d’école  le  blanc  étoit  à 180 
toises  de  la  bouche  de  nos  pièces  de  24  , il  faudroit 
pointer  environ  à un  pied  g pouces  au-dessous  du  centre 
du  blanc,  dans  la  supposition  que  le  boulet  parcourt 
180  toises  dans  la  première  seconde.  La  théorie  du  ' 
tir  dépend  donc  particulièrement  de  la  connoissance 
des  vitesses  des  mobiles  , et  celle-ci  dépend  des  expé- 
riences bien  faites. 

De  ces  connoissances  dépend  le  pointement  du  but 
en  blanc  : mais  on  doit  avoir  attention  que  la  même 
pièce  avec  la  même  charge  n’a  pas  un  but  en  blanc 
constant  ; il  varie  suivant  la  différence  des  poudres , 

1 altération  de  l’air  dans  la  piece  , l’évasement  de  la 
lumière,  la  différence  de  poids  , de  forme  et  calibre  du 
boulet,  la  maniéré  de  charger  et  refouler,  et  la  dif- 
férente résistance  de  l’air.  Ces  mêmes  causes  produisent 
-aussi  des  différences  dans  les  vitesses  des  mobiles  lancés 
avec  les  mêmes  charges. 

Pour  faciliter  le  pointement  des  pièces  de  campagne, 
on  fait  usage  d’une  hausse  mobile  , qui  s’adapte  der- 
rière la  culasse  desdites  pièces',  et  dont  nous  parlerons 
plus  particulièrement  dans  la  suite. 

Le  pointement  à l’œil  ne  suffit  pas  toujours;  et  lors-  * - 
qu’on  est  obligé  de  diriger  l’arme  quant  à la  hauteur, 
en  prenant  l’angle  que  fait  l’a^e  avec  l’horizon  , on  se 
sert  alors  du  quart-de-cercle , ou  autres  équivalens  ; ce 
qui  a lieu  généralement  pour  les  mortiers , pierriers , 
obusiers , et  quelquefois  pour  le  canon.  s\ 

On  distingue  trois  maniérés  de  tirer  le  canon  ; sa- 
voir , à toute  volée  , à plein  fouet  et  à ricochet.  Mais 
on  n’est  pas  bien  d’accord  sur  la  signification  des  deux 
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premières  expressions  : l’usage  même  , qui  seul  peut 
prescrire  le  sens  qu’on  doit  attribuer  aux  mots,  n’est 
pas  ici  d’accord  avec  lui-même  ; et  beaucoup  consi- 
dèrent que  tirer  à toute  volée  et  à plein  fouet , c’est 
atteindre  le  but  du  premier  choc.  4 

La  signification  du  ricochet  est  plus  précise  et  plus 
connue,  parce  que  chacun  sait  que  ce  n’est,  à pro- 
prement parler , qu’une  réflexion  répétée , et  qui  suit 
dans  les  différentes  circonstances  où  elle  a lieu,  les 
lois  générales  de  la  méchanique  : d’où  l’on  voit  que 
les  causes  qui  produisent  ou  modifient  le  ricochet  des 
boulets,  etc.  sont,  i°.  la  masse,  le  volume,  la  figure 
et  l’élasticité  de  ces  mobiles  ; a°.  la  direction  et  la 
hauteur  de  leur  chute  ; 3°.  la  résistance  et  l’élasticité 
du  plan  choqué;  40.  le  mouvement  de  rotation  qu’ils 
contractent  en  touchant  le  même  plan. 

Le  ricochet  n’est  donc  point  restreint  à telle  charge 
et  à tel  angle  : 4’une  et  l’autre  varient  suivant  l’éloi- 
gnement et  la  différence  des  niveaux,  des  objets  aux- 
quels ont  en  veut , et  particulièrement  de  celui  sur 
lequel  on  veut  former  le  premier  bond  : c»  l’art  de 
ce  tir  consiste  à imprimer  la  force  nécessaire  au  pro- 
jectile pour  atteindre  un  certain  but;  que  de -là  il 
puisse  faire  différens  bonds , et  pénétrer  dans  les  lieux 
qu’il  ne  pouvoit  frapper  directement.  Mais  moins  l’angle 
aura  d’élévation  , plus  le  proj’ectile  conservera  de  forqe 
et  aura  d’effet , puisque  dans  les  terrains  mous  il  np 
s’enfoncera  pas  autant,  et  vaincra  plus  facilement  la 
ténacité  des  terres , et  qu’en  général  , dans  tous  les 
cas  , il  aura  moins  d’obstacles  à vaincre  pour  remplir 
son  obj’et.  Aussi  nombre  d’expériences  sur  le  tir  à ri- 
cochet paroissent  décider  que  l’angle  de  proj’ection  sur 
des  remparts  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  bat- 
terie doit  avoir  rarement  plus  de  dix  degrés.  Si  les  ou- 
vrages ont  une  hauteur  xetraordinaire,  il  faut  se  placer 
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de  telle  maniéré  qu’on  puisse  tirer  sous  cet  angle , ou 
tout  au  plus  sous  celui  de  i3  à 14  degrés,  autrement 
le  service  de  canon  , joint  à ce  qu’on  a dit  plus  haut, 
est  incommode,  et  les  affûts  souffrent  trop. 

Quand  sous  le  meme  angle  , on  peut  augmenter 
la  charge  de  poudre,  le  ricochet  se  roidit  et  a plus 
de  force.  , 

Les  pièces  tirées  sous  les  angles  de  6, 7, 8,  g et  10 
degrés  , élevent  peu  les  boulets , et  fournissent  des 
ricochets  qui  s’étendent,  en  pleine  campagne,  jusqu’à 
la  distance  de  4 à 5oo  toises  en  terrain  uni. 

La  manière  de  tirer  les  bombes  qui  est  la  plus  régu- 
lière est  de  pointer  sous  l’angle  de  la  plus  grande  am- 
plitude , et  de  chercher  les  augmentations  ou  dimi- 
nutions de  portées  , pour  les  charges  plus  au  moins 
fortes  ; il  y aura  moins  de  variété  dans  les  portées,  que 
si  l’on  se  servoit  d’angles  qui  s’éloignent  considéra- 
blement de  45  degrés;  D’ailleurs  on  emploie  moins  de 
poudre  que  sous  tout  autre  angle  : aussi  ne  doit-on 
le  varier  que  lorsque  les  circonstances  l’exigent. 

L’angle ^le  la  plus  grande  amplitude  approche  beau- 
coup de  45  degrés  dans  la  pratique  ; cependant  il  est 
est  un  peu  au-dessous  , et  paroit  être  de  4^  degrés 
environ. 


Nota.  On  trouvera  dans  cette  édition  des  détails  sur  l'artillerie  à 
cheval  dont  l’augmentation  dans  nos  armées  a influé  sur  les  approvit 
siomiémçus  nécessaires  à son  service. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Des  batteries  de  canons.  ~ 


SECTION  PREMIERE. 


Définition  des  différentes  batteries. 

/ 

U n e batterie  est  un  certain  nombre  de  canons  rangés 
à côté  les  uns  des  autres  , qui  dirigent  leurs  feux  sur  un 
objet  quelconque.  \ 

Il  y a différentes  sortes  de  batteries.  Celles  de  campagne 
sont  ordinairement  composées  de  pièces  légères , qu’on  appelle 
picces  de  bataille , qui  se  dirigent  sur  les  troupes , et  se 
meurent  en  différens  sens,  relativement  aux  circonstances; 
ce  qui  dépend  de  la  position  où  se  trouve  l’ennemi. 

Les  batteries  de  siégé  sont  placées  derrière  un  massif  de 
terre  qu’on  nomme  épaiilemcnt , qui  cache  à l’ennemi  la 
manœuvre  des  ^Jteccs.  Ces  massifs  sont  percés  pour  le  tir 
desdites  pièces,  ün  distingue  dans  les  batteries  de  siégé,  les 
Latteries  à ricochet,  et  les  batteries  de  breche  ou  de  plein 
fouet. 

Une  batterie  et  ricochet  doit  enfiler  une  piece  de  fortifica- 
tion de  maniéré  que  le  boulet , tombant  sur  un  endroit  déter- 
miné, aille  ensuite  par  sauts  et  par  bonds,  comme  le  fait  une 
pierre  qu’on  lance  en  rasant  l’eau  , et,  parcourant  toute  la 
longueur  du  rempart  battu , renverse  et  brise  sur  le  terre-plain 
tout  ce  qui  s’oppose  à son  passage. 

Une  batterie  de  breche  a pour  objet  de  renverser  le  rem- 
part, et,  par  ce  moyen,  de  procurer  aux  troupes  une  entrée 
dans  la  place  ou  dans  la  'piece  de  fortification  à laquelle  on  a 
fait  breche. 
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Les  batteries  de  place  ont  pour  épaulement  naturel  le  pa- 
rapet; et  comme  les  canons  de  place  sonl  montés  sur  des 
affûts  qui  les  élevent  au-dessüs  desdits  parapets,  et  qu’on  ap- 
pelle affûts  de  place  , on  n’est  plus  obligé  de  les  percer, 
comme  on  le  faisoit  précédemment. 

Les  batteries  de  côtes  ont  un  épaulement  semblable  à celui 
des  batteries  de  siégé;  mais  comme  les  canons  de  ces  batteries 
sont  placés  sur  des  affûts  destinés  à cet  objet,  nommés  affûts 
de  côtes,  on  tire  par-dessus  l’épaulement. 

Les  batteries  d’obusiers , de  mortiers  et  pierriers  , com- 
posées de  ces  différentes  bouches  à feu  , sont  également 
placées  derrière  un  épaulement. 

Les  batteries  à barbettes  ont  un  épaulement  élevé  seulement 
de  trois  pieds  à-peu-près  au-dessus  du  niveau  du  terrain  où 
çlles  sont  placées. 

SECTION  II. 

Emplacement  des  batteries  de  siégé. 

Les  premières  batteries  sont  destinées  à faciliter  les  ap- 
proches, en  ôtant  à l’ennemi  l’usage  de  ses  défenses  ; les  autres 
batteries  ont  pour  objet  d’ouvrir  les  ouvrages  extérieurs  et 
le  corps  de  la  place. 

Le  meilleur  emplacement  des  premières  batteries  est  d’or- 
dinaire sur  les  prolongcmens  des  faces  de  tous  les  ouvrages 
considérables  qui  ont  des  vues  immédiates  sur  l’attaque. 

Pour  prendre  le  prolongement  extérieur  jttune  face  d’ou- 
vrage, il  faut  saisir  le  point  précis  où , tournélfers  l’autre  face, 
on  cesse  d’appercevoir  la  première;  alors  on  plante  un  piquet 
vertical  dans  la  position  de  l’observateur,  et  un  second  sur 
le  même  alignement,  ou  dans  le  même  plan  vertical,  et  la 
droite  menée  par  le  milieu  de  ces  deux  piquets  est  le  prolon- 
gement cherché.  Cette  opération,  quoique  simple  en  appa- 
rence, demande  beaucoup  d’usage  et  d’exercice.  Autrefois 
les  guérites  placées  sur  les  angles  flanqués  et  sur  les  épaules 
des  bastions  facilitoient  beaucoup  le  prolongement  des  faces  ; 
maintenant  elles'  sont  supprimées.  Pour  y suppléer  , il  faut 
s’aligner  sur  les  arbres  des  remparts,  saisir  le  moment  où  une 
des  faces  est  éclairée  par  le  soleil,  et  l’autre  dans  l'ombre.  Enfin 
l’officier  ne  doit  négliger  aucun  moyen  pour  être  certain  de 

ses 
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ses  prolongement;  et  quand  ils  sont  pris,  il  s’en  assure  en 
plantant  plusieurs  piquets  dans  l’alignement.  C’est  sur  les  per- 
pendiculaires de  ces1  prolongçmens  que  s’établissent  les  bat- 
teries. Par  celte  position,  elles  ont  i°.  l’avantage  de  battre  à 
ricochet  la  face  prolongée , et  de  plein  fouet  celle  qui  leur  est 
opposée.  2°.  Les  batteries  ainsi  placées  se  trouvenr  avoir  une 
embrasure  droite  et  deux  autres  presque  directes,  qui  balaie- 
ront parfaitement  toute  la  longueur  du  rempart  qu’elles  doi- 
vent lettre,  à ricochet,  au  .lieu  que  plaçant  l’épaulement 
parallèlement  à la  face,  toutes  les  embrasures  sont  obliques.* 

5°.  Dans  la  situation  perpendiculaire , les  roues  appuyant 
contre  l’épaulement  frapperont  toujours  l’ouvrage  sous  un 
angle  avantageux  ; et,  dans  la  position  parallèle,  les  heurtoirs 
déclinant  beaucoup,  s’ils  viennent  à se  déranger,  on  court 
risque  en  tirant  pendant  l’obscurité,  à quoi  l’on  t^t  souvent 
con#aint,  ou  de  manquer  totalement  l’objet . quand  l’angle 
flanqué  est  aigu , ou  d’aller  iuutiiement  ravager  une  malheu- 
reuse ville  quand  il  est  obtus. 

Le  point  où  la  baiterie  à ricochet  doit  commencer,' se  fixe 
de  maniéré  que  la  première  pièce  de  canon  porte  son  boulet 
sur  toute  la  longueur  qu’elle  balaie , à quatre  ou  cinq  pieds  du  • 
parapet,  et  que  les  suivantes  frappent  ce  même  parapet  sous 
un  angle  très  aigu  ( i ).  Enfin  Vauban  semble  prescrire  que 
pour  bien  déterminer  le  ricochet,  «il  faut  qu’il  rase  toujours 
« les  paniers  dont  les  soldats  assiégés  se  couvrent  ; et  quand 
.«  il  en  abat  quelques-uns,  il  n’en  est  que  meilleur,  car  c’est 
« J a perfection  de  bien  tirer  que  de  raser  le  sommet  du  para- 
it pet  le  plus  possible  ; que  le  ricochet  uè  doit  pas  faire  bond  ^ 

« sur  le  parapet  des  faces  prolongées,  mais  sur  le  rempart 
« qui  est  derrière;  c’est  pourquoiil  faut  toujours  laisser  quatre 
« toises  environ  depuis  le  devant  des  pièces  que  l'on  bat,  jus- 
te qu’à  l'endroit  où  l’on  pointe.  » Il  dit  aussi  que  « lorsqu’on  peut 
« baisser  learicocliet , et  augmenter  la  charge  pour  le  roidir 
« davantage,  il  n’en  devient  que  plus  dangereux.  « 

Si  la  batterie  est  destinée  au  plein  fouet,  soit  pour  ruiner 
les  défenses  ou  faire  breclie , on  fait»  en  sorte  de  la  placer  le 
plus  parallèlement  possible  à l'étendue  qu’elle  doit  battre,  et 


(')  C**  tju’on  a *lit  sur  remplacement  des  boiteries  est  extrait  en  très  grande 
partie  d’un  mémoire  de  feu  Dupujet- 
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comprise  entre  deux  perpendiculaires  à celfe  étendue  : mais 
comme  il  est  rare  que  l’on  soit  maître  de  se  placer  exactement 
de  la  sorte,  on  s’approche  le  plus  qu’il  est  possible. 

Les  batteries  de  breche  doivent  se  placer  de  maniéré  qüe 
l’on  découvre  bien  le  pied  du  mur  à renverser  ; autrement  on 
court  risqné  de  ne  faire  jamais  une  breche  praticable.  D’où 
il  suit  que  si  le  chemin  couvert  est  fort  large,  comme  à Berg- 
op-Zoom,  ou  le  fossé  très  profond,  l'on  doit  s’établir,  non 
sur  la  crête  du  chemin  couvert  ,.inais  dans  son  intcirieui^et  sur 
le  bord  de  )a  contrescarpe. 


CHAPITRE  II. 

*■ 

Construction  des  batteries  en  general.  » 

•» 

Avant  de  passer  à la  construction  des  batteries,  il  paroît 
nécessaire  de  parler  de  certains  matériaux  qui  servent  à les 
construire. 

SECTION  PREMIERE. 


Des  Saucissons. 


) 


« 


Les  saucissons , dont  on  fait  usage  dans  les  batteries  pour 
revêtir  intérieurement  l’épaulement , sont  de  longs  fagots  qui 
doivent  être  cylindriques,  composés  de  brins  de  bois  sani 
feuilles,  non  tortueux , et  de  quatre  à cinq  lignes  de  diamètre , 
garnis  avec  soin,  et  liés  de  huit  pouces  en  huit  pouces,  ou  de 
dix  pouces  en  dix  pouces , par  de  bonnes  liarts  dont  tous  les 
noeuds  soient  du  même  côté  : la  longueur  d’un  saucisson  est 
de  dix-huit  à vingt  pieds  sur  dix  à douze  pouces  de  diamètre. 

Lorsque  les  saucissons  n’ont  que  dix  pouces  de  diamètre, 
on  en  met  ordinairement  huit  1 un  sur  l'autre  pour  former  la 
hauteur  de Tépaulemenr , et  sept  si  les  saucissons  ont  un  pied 
de  diamètre.  Mais,  malgré  celte  réglé,  il  faut  faire  en  sorte 
que  la  chemise  ait  au  moins  six  pieds  de  hauteur  au-dessus  du 
giiveau  de  la  plate-forme,  ce  qui  détermine  alors  le  nombre 
dei'saucissons  à placer  l’un  sur  l'autre.  11  faut  èompter  vingo- 
quatre^^ente  liarts  par  saucisson  de  vingt  pieds  de  longueur, 
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qui  est  celle  qu’ori  doit  leur  donner,  afin  qu’il  en  reste  dix- 
liuit  à dix-neuf  lorsqu’ils  sont  lardés. 

Pour  construire  les  saucissons , on  établit  des  chevalets  dans 
l’alignement  les  uirs  des  autres , d«nt  Un  certain  nombre  forme 
un  attelier.  Chaque  chevalet  se  fait  en  plantant  obliquement 
en  terre,  à un  pied  à-peu-près  l’un  de  l’autre , deux  gros  pi- 
quets se  croisant,  que.  l’on  arrête  dans  cette  position  avec  un 
bout  de  cordage  ou  de  meclie.  Ces  chevalets  se  distancient 
entre  eux  suivant  l’espece  de  bois  à employer  pour  les  saucis- 
sons. Lorsque  le  bois  est  long  . ils  pëuvent  être  espacés  à quatre 
pieds  ou  quatre  pieds  et  demi  l’un  de  l’autre;  alors  quatre 
desdits  chevalets  suffisent  pour  l’attelier  d’un  saucisson,  Quand 
le  bois  est  court,  on  les  rapproche  davantage,  et  il  en  faut 
cinq  ou  six.  Mais  il  ne  faut  pas  les  multiplier  sans  nécessité , 
car  un  trop  gttjad  nombre  rend  le  saucisson  tout  bossu.  C’est 
sur  ces  chevalets , de  même  hauteur  à l’endroit  où  les  piquets 
sont  liés  ensemble,  que  l’on  procédé  à la  construction  des  sau- 
cissons, recroisant  bien  également'Ies  brins  de  bois  l’un  sur 
l’autre , ayant  attention  que  l’enveloppe  extérieure  soit  des 
plus  longues  branches  et  les  plus  petites  dans  le  milieu , cou- 
pant en  sifflet  celles  qui  doivent  former  les  têtes  du  saucisson, 
afin  que,  dans  l’usagé  que  l’on  en  fait  pour  le  revêtement  des 
batteries , ils  se  lardent  plus  facilement. 

Quand  on  veut  placer  les  harts,  on  enveloppe  le  saucisson 
d’un  cordage  que  l'on  croise,  et  à l'extrémité  des  bouts  duquel 
est  une  boucle  où  l’on  fait  entrer  un  levier  ; les  forces  appli- 
quées de  chaque  cêté  pressent  fortement  les  brins  de  bois  au 
diametrç^exigé.  On  s’cn  assure  par  une  petite  chaîne  égale  à 
trois  forrel  longueurs'ftu  diamètre  à donner , dont  on  embrasse 
le  saucisson  à l'endroit  où  la  hart  doit  se  lier.  Au  défaut  de 
chaîne  on  prend  un  cordage  à qui  l’on  donné  les  dimensions 
susdites.  Le  cordage  est  préférable  à la  mcche,  qui  s’alonge. 


SECTION  II. 


-"S 


Des  Gabions. 

Un  gabion  est  une  espece  de  panikr  sans  fond  : sa  hauteur 
est  communément  de  deux  pieds  et  demi  sur  dix -huit, 
vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  diamètre.  Le  gabion  doit  être 
bien  rond. 

\ B a 
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Pour  procéder  à la  conslruction  d’un  gabion,  on  plante  un 
petit  piquet  auquel  on  fait  passer  une  ficelle  d’une  longueur 
égale  à la  moitié  du  diamètre  à donner;  avec  l’autre  bout  de 
la  ficelle,  où  l’on  fixe  un  morceau  de  bois  pointu  , l’on  décrit 
un  cercle  sur  lequel  on  plante  sept,  huit,  neuf  ou  dix  piquets 
également  espaces,  que  l'on  enfonce  de  six  à sept  pouces  en 
terre  : ces  piquets  ont  trois  pieds  de  long  sur  douze  à dix-huit 
lignes  de  dia métré. 

Un  gabion , pour  être  bien  fait,  doit  être  de  bonne  assiette , 
bien  lacé  également  en  commençant  rez-terre , serré  et  bien  * • 

bridé  haut  et  bas  avec  de  menus  brins  de  saucissons  ou  de  fas- 
cines élagués  en  partie.  La  pointe  des  piquets  qui  se  trouvq 
en  terre,  est  le  haut  du  gabion  quand  il  est  fini;  cette  pointe 
des  piquets  sert  à tenir  les  fascines  dont  on  charge  les  gabions 
^ dans  les  .sapes.  ^ 

L’assiette  du  gabion  est  sa  partie  haute  lorsqu'on  le  cons- 
truit; il  faut  par  .conséquent  que  les  piquets  soient  coupés 
bien  de  niveau  pour  que  le  gabion  ne  chancelle  point  quand 
on  s’en  sert. 

SECTION  III. 

Des  Fascines.  • 

Les  fascines  sontaussi  de  longs  fagots  comme  les  saucissons, 
et  servent  à leur  construction.  Mais  comme  il  est  naturel  au 
soldat  de  se  charger  le  moins  possible , les  fascines  qu’apporte 
l’infanterie  n’ont  communément  que  cinq  à six  pieds  de  lon- 
gueur sur  sept  à huit  pouces  de  diamètre  ; et  comme  elles  ne 
sont  liées  que  par  deux  ou  trois  hartsf  sans  êtro-béaucoup 
serrées,  il  faut  compter  à la  guerre  que  l’on  emploiera  dix, 
douze  , et  même  jusqu’à  quinze  de  ces  fascines  pour  la  con- 
fection d’un  saucisson  des  proportions  détaillées  ci-devant. 

La  cavalerie  fournissant  des  fascines  de  sept  à neuf  pieds  de 
longueur,  il  en  faudra  une  moindre  quantité  que  des  autres. 

Au  reste,  il  est  difficile,  dans  l’un  et  l’autre  cas  , de  statuer 
au  juste  ce  qu’il  en  faut,  et  il  vaut  mieux  pécher  par  le  trop 
que  par  le  moins. 

Les  fascines  dont  on  fait  usage  aux  sapes  sont  des  saucissons 
d’une  moindre  proportion  que  ceux  des  batteries,  afin  qu’un 
seul  homme  puisse  les  transporter  facilement.  < 
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Tracé  et  construction  de  C èpaulement  d'une  batterie  de 

carton. 

« 

4 Le  nombre  à demander  des  travailleurs  de  la  ligne  ne  peut 
précisément  se  fixer  ; cela  dépend  du  terrain  où  doit  s’établir 
la  batterie.  Dans\in  bon  terrain  et  dans  des  positions  ordi- 
naires, il  faut  compter  sur  vingt  travailleurs  par  piece,  outre 
deux  canonniers  et  six  servans.  Ces  derniers  ne  viennent  ordi- 
nairement que  lorsque  les  pièces  doivent  être  conduites  à la 
batterie  ^c’est-à-dire  la  seconde  nuit;  mais  lorsqu’on  veut  aller 
plus  vite,  il  est  à propos  de  les  faire  venir  plutôt. 

Les  travailleurs  de  la  ligne  ne  servent  que  pendant  douze 
heures , et  les  canonniers  et  servans  y demeurent  pendant 
vingt-quatr^.  Mais  il  ne  faut  laisser  partir  les  uns  et  les  autres 
4qu’  après  l’arrivée  de  ceux  qui  doivent  les  relever , sau£à  leur 
faire  tenir  compte  du  tems  qu’ils  auront  resté  de  pluS. 

C’est  la  nature  du  terrain  qui  décide  par  rapport  aux  outili 
à pionniers  ; dans  un  terrain  pierreux  il  faudra  plus  de  hoyaux 
et  de  pics  - hoyaux  ; pour  un  terrain  gras,  plus  de  bêches  ou 
de  pfclles  ; et  plus  de  pelles  rondes,  dans  uii  pays  de  sable.  _ 
Les  travailleurs  de  la  ligne  , avec  lesquels  on  doit  com- 
mencer une  batterie,  apportent  chacun  deux  de  ces  outils ; 
et  apportent  aussi  chacun*un  gabion  portatif,  parce  îju’on 
peut  en  avoir  bes«in , et  que,  dans  tous  les  cas , ils  sont  ptiles. 
De  leur  côté  les  canonniers  et  les  servans  prennent  au  parc 
deiflCou  trois  masses  de  bois,  deux  dames  et  deux  serpes, ^>ar 
piece  ; et , pour  une  batterie  de  six  pièces,  par  exemple,  deux 
grandes  scies,  quelque*regles de  différentes  longueurs,  deux 
niveaux  de  charpentier,  et  une  équerre  pour  prendre  promp- 
tement les  angles  droits.  On  fait  aussi  quelquefois  usage  , dans 
les  écoles*d’une  espece  de  fausse  équerre  propre  à déterminer 
le  talut  du  revêtement  de  la  batterie. 

Pour  tracer  l’épaulement,  il  faut  sur  une  longueur  quel- 
conque, qui  dépend  de  la  quantité  de  pièces  a mettre  en  bat- 
terie ( 1 ),  élever  à chaque  extrémité  une  perpendiculaire,  à 
chacune  desquelles  on  donne  vingt  pieds;  ce  qui  détermine  la 

.. ! 

( i ;On  donne  io  pieds  an  plus  de  longueur  pour  chaque  pièces,  et  i5  au 
moins  quand  1«  lieu  est  trop  étroit. 
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largeur  du  coffre  à sa  base , en  menant  par  les  deux  pointes 
une  parallèle  à la  première.  On  laisse  ensuite  un  espace  de 
trois*  à quatre  pieds  , qu’on  appelle  la  berme  au  bout  de 
laquelle  se  trac.e  le  fossé  parallèlement  au  coffre  de  la  batterie  ; 
sa  largeur  dépend  du  terrain  où  l’on  se  trouve.  On  fixe  ces^ 
différens  tracés  avec  de  la  meche  ou  des  fascines,  afin  que  les 
travailleurs  soient  forcés  de  les  suivre.  S’jJ  est  nécessaire  de 
défendre  un  de  ses  lianes  par  un  retour  ou  par  des  traverses  , 
on  les  trace  en  même  tems  et  dans  les  mêmes  dimensions  que 
le  reste. 

On  place  ensuite  les  travailleurs,  une  file  à trois  jûeds  l'un 
de  l’autre,  et  à sept  à huit  de  la  berme  pour  creuser  le  fossé, 
et  en  jeter  les  terres  sur  la  berme;  une  seconde  file  sur  la 
berme,  distans  entre  eux  de  six  pieds,  qui  rejettent  les  terres 
dans  le  coffre;  le  reste  des  travailleurs,  partie  dans  le  coffre 
et  partie  dans  l’intérieur  de  la  batterie,  pour  éte’ndre  la  terre 
et  la  Traître  de  lit  en  lit,  l’entremêlant  au  besoin  de  fascines 
jusqu’à  la  hauteur  de  deux  pieds  seulement.  Il  faut  avoir 
l’attention  d'élever  l’épaulement  par  préférence  du  côté  des 
pièces  que  l’on  nomme  derrière  de  la  batterie  : les  terres , 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  en  sont  soutenues  par  des 
' saucissons  piquetés  les  uns  sur  les  autres;  et  cette  surface  de 
saucissons  s’appelle  le  revêtement  ou  la  chemise  de  la  batterie, 
•qui  s’étend  aussi  sur  les  deux  côtés  du  coffre. 

Un  officier  propose  aussi  de  placer  les  travailleurs  du  fossé 
de  1S  batteiie  à trois  pieds  l’un  de  l’autre  pour  l’excavation 
dqdit  foésé;  d’en  répartir  sur  la  berme,  à une  toise  chacun  de 
distance , pour  recevoir  les  terres  du  fossé  et  les  jeter  dans  le 
coffre,  et  la  même  quantité  sur  l’épaulemcnt,  munis  d’une 
pelle  ronde  et  d’une  dame  pour  égaliser  et  damer  les  terres. 
De  plus  il  veut  qu’on  emploie  cinq  canonniers  pour  placer  les 
saucissons  et  piqueter  la  chemise  de  la  batterie,  tr*is  pour  le 
revêtement  des  côtés,  et  autant  pour  chaque  embrasure;  ce 
qui  fait  généralement  quatre  fois  autant  de  travailleurs  de  la 
ligne . non  colti  pris  les  canonniers , qu’il  y a de  toises  de  lon- 
gueur dans  la  batterie  à construire.  D’après  ce  principe,  il 
donne  le  tableâu  ci-joint,  qui  indique  tout  ce  qu’il  fautqiour 
construire  une  batterie  de  cftrton  en  vingt-quatre  heures, 
supposant  les  saucissons  de  dix -huit  à vingt-un  pieds  de  lon- 
gueur sur  onze  à douze  pouces  de  diamètre , et  que  l’on  en 
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nette  huit  de  hauteur  pour  que  le  revêtement  ait  environ  six 
pieds  d’élévation. 

Dans  le  tableau  que  nous»d«pnons , et  auquel  nous  n’avons 
fait  d’autre  changement  que  d’ajouter  une  colonne  pour  les 
harts,  on  peui  augmenter  le§  pelles  et  pioches  d’un  tiers,  les 
nasses  et  les  daines  d’un  quart,  et  mettre  un  piquet  et  une 
hart  de  plus  par  saucisson,  pour  remplacer  ce  qui  pourroit 


se  casser. 
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Dans  un  terrain  ordinaire,  suivant  l’expérience,  unhortime, 
sans  trop  se  fatiguer,  peut  tirer  du  fossé  du  retranchement  en 
huit  heures  et  placer  envirtfn  ‘cinquante  pieds  cubes  de 
terre  (i).  Cela  supposé,  la  première  nuit  peut  fournir  en  terres 
de  qdbi  former  le  tiers  de  lepaulement,  et  mettre  en  état  de 
piqueter  à la  pointe  du  jour.  Pour  cet  effet,  l’on  a amassé 
les  matériaux  nécessaires,  sur-tout  des  saucissons,  dont  il  faut 
ordinairement  seize  par  piece  , non  compris  sept  à huit  pour 
chaque  côté  du  coffre  à revêtir,  supposant  toujours  les  sau- 
cissons d’un  pied  de  diamètre  , et  pouvant  avoir  dix-huit  à dix- 
neuf  pieds  de  longueur,  étant  lardés  : qitatre  hommes  peuvent 
en  porter  un.  • r: 

Si  la  batterie  est  en  avant  de  la  parallèle,  on  y communique 
par  une  tranchée  de  dix  à douze  pieds  de  larg^et  un  parapet 
à-i’épreuvc.  Cette  tranchée  doit  se  faire  en  même  tems  que  la 
battent  , mais  par  d’autres  travailleurs  que  ceux  désignés  ci- 
çlesstis.  Quand  la  batterie  est  placée  dans  la  tranchée,  il  faut 
rejoindre  la  parallèle  coupée  par  une  bonne  communication 
en  arriéré  du  recul  des  pièces.  Au  reste,  Dupuget  prétend, 
dans  ses  mémoires,  qu’il  ne  faut  établir  une  batterie  dans  la 
tranchée , que  dans  une  absolue  nécessité  : car , quoiqu’elle 
soit  daps  le  cas  de  tirer  plutôt,  on  peut  gêner  les  mouvemeiits 
de  la  tranchée , et.  être  souvent  gêné  soi  - même.  11  faut,  donc;, 
suivant  lui,  un  avantage  bien  important  pour  s’y  déterminer. 

Pour  poser  le  premier  saucisson,  on  trace  une  rigole  de 
niveau  dans  toute  la  longueur  de  la  batterie,  si  le  terrain  le 
permet,  ou  dit  moins  pour  chaque  piece,  si  une  pente  trop 
considérable  obligeoit  à faire  des  ressauts , ce  qui  est  un  incon- 

( i ) L’évaluation  d’usage  est  qu'un  homme  peut  transporter  b la  brouette, 
çn  un  jour  , deux  toises  cubes  de  terre  i la  distance  d’un  relais  , ou  dix 
toises  en'  montant  ; cl  s’il  y a quarante  toises,  ou  quatre  relais  , les  quatre 
hommes  ne  transporteront  que  la  même  quantité  de  deux  toises  cubes  de  terre, 
mais  é la  distance  de  quai  ante  toises.  L usage  est  fondé  sur  ce  qu’on  a observé 
que  cent  cinquante  brouettes  contiennent  deux  toises  cubes  de  terre,  ai# 
qu'un  homme,  en  un  jour,  peut  les  transpoiter  & dix  toises  de  distance  en 
terrain  montant  ; ce  qui  lui  fait  parcourir,  tant  en  allant  qu’en  s’en  retournant , 
dix  mille  toises , ou  quatre liouca par  jour  environ  : et  si  le  terrain  est  en  plaine, 
le  même  homme  peut  transporter  les  deux  toises  cubes  à la  distance  Me  quinze 
» toises  , qui  forme  alors  la  longueur  des  relais  ; A qui  fait  parcourir  environ 
ai*  lieues  par  jour  à chaque  rouleur.  (Mémoires  des  officiers  du  génie  sur 
la  fortification  perpendiculaire.  J 


Digitized  by  Google 


ne  l'artilleur,  c h a p.  II.  z5 

vénient  très  grand.  On  enfonce  le  premier  saucisson  dans  cette 
rigole  à moitié  de  son  épaisseur , et  il  est  retenu  par  cinq  ou 
six  bons  piquets  également  espacés  entre  eux.  Les  piquets  ont 
depuis  deux  pieds  et  demi  jusqu’à  cinq  pieds  de  longueur,  et 
depuis  un  demi  pouce  jusqu’à  trois  de  diamètre  à la  tcte  ; 
mais  ces  plus  gros  ne  sont  pas  pour  piquetef  les  saucissons:  si 
on  n’enavoit  pasd’autres,  il  faudroitles  refertdre.  On  enfonce 
les  piquets  dans  les  saucissons  à tète  perdue;  il  enfaut  six 
par  chaque  saucisson,  et  même  sept,  suivant  la  table  ci-jointe. 

Le  premier  saucisson  placé , on  en  met  un  second  sur 
celui-ci , et  ainsi  successivement  jusqu’à  la  genouillère  , qui 
est  la  hauteur  du  revêtement  jusqu’au  plan  où  se  place  le 
premier  saucisson  des  erhbrasures  : elle  doit  avoir  quatre  pieil* 
au  moins  au-dessus  du  sol  de  la  rigole,  et  en  talut  du  tiers  de 
sa  hauteur. 

A mesure  que  l’on  pose  un  saucisson , on  a soin  de  Ijien  damer 
les  terres  du  coffre  contre  lui;  que  les  bouts  des  saucissons 
s’agencent,  ou,  comme  l’on  dit , se  lardent  l’un  dans  l’autre  ; 
que  les  joints  soient  exactement  recouverts,  et  les  nœuds  des 
Jmrts  cachés„en  dedans.  On  a l’attention  de  bien  conserver  le 
talut , en  poussant  le  saucisson  dans  l’intérieur  du  coffre  quatre 
pouces  de  plus  que  celui  qui  le  porte , ou  vérifiant  le  talut  avec 
une  fausse  équerre  dont  nou§  aYQus.parlé , et  qui  est  construite 
•en  conséquence  de  ce  talut.  Enfin  les  piquets  qui  entrent  dans  • 
les  saucissons  de  dessous  ne  doivent  pas  être  vus. 

Le  saucisson  de  la  genouillère  étant  piqueté,  on  espace  les 
embrasures , et  l’on  en  marque  l’ouverture  intérieure.  Suppo- 
sant vingt  pieds  pour  chaque  piece,  on  en  prend  dix  , à com- 
mencer de  l’un  des  côtés  de  la  batterie , pour  marquer  le  milieu 
de  la  première,  vingt  pour  celui  de  la  seconde,  et  ainsi  jus- 
qu’au milieu  eje  la  derniere,  qui  sera  de  même  de  dix  pieds 
à l’autre  extrémité  du  coffre. ^our  une  piece  de  vingt-quatre, 
l’ouverture  est  assez  grande  à vingt  pouces,  et  plus  qu’il  n’en 
faut  à deux  pieds. 

fccs  dimensions  fixées  par-des  piquets  bien  droits , le  merlon 
continue  à se  revêtir  de  maniéré  que  l’ouverture  intérieure 
de  l'embrasure  n'anginente  ni  ne  diminue  en  montant.  Pour 
c**L  les  saucissons  doivent  être  sciés  bien  droits  et  perpendi- 
culaires à leur  axe.  On  revêt  en  même  tems  let^fcôtés  de  lu 
batterie , et  le  retour  s’il  y en  a un. 
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Ce  travail  doit  être  achevé  au  commencement  de  la  seconde 
nnil  ; pendant  ce  teins , on  aura  pris  l'alignement  du  milieu  ^.e 
chaque  embrasure  au  point  principal  de  l’objet  à battre  dont 
on  se  rend  maître  par  deux  ou  trois  bons  piquets  qui  ne 
puissent  être  arrachés.  Aux  batteries  à ricocher,  ce  point  est 
à-peu-près  le  milieu  de  la  longueur  prolongée. 

Les  embrasures  sont  des  vuides  lais.és,  ou  des  ouvertures 
pratiquées  dans  un  épaulement  pour  que  la  volée  du  canon 
puisse  s'y  loger,  et  que  les  canonniers  soient  mis  à couvert 
par  la  hauteur,  du  parapet  qui  reste  au-dessus  du  sol  de  l’em- 
* brasure.  Cette  hauteur  de  parapet,  ou  m.issude  terrequi régné 
entre  chaque  embrasure , se  nomme  merlan.  On  donne  *aux 
embrasures  de  l'évasement  au  devant  de  l’épaulement,  afin 
que  le  canon  puisse  être  dirigé  sur  une  plus  grande  étendue 
horizontale , et  pour  qde  le  soufile  de  la  piece  les  endommage 
le  moins  possible.  , , 

Les  joues  d’une  embrasure  sont  les  côtés  de  droite  et  de 
gauche  de  l’embrasure  percée  dans  l'épaisseur  de  l'épaule- 
ment,  allant  de  l'ouverture  intérieure  à l’ouverture  extérieure 
de  ladite  embrasure.  • » v 

SEC'TtON  V. 

. Tracé  des  embrasures. 

L’on  peut  nommer  directrice  d’une  embrasure  la  droite 
menée  du  point  principal  de  l’objet  a battre,  au  milieu  de 
l'ouverture  intérieure,  ou  dans  le  plan  vertical  qui  passeroit 
par  ces  deux  points,  et  perpendiculairement  par  le  milieu  du 
heurtoir.  v 

11  faut  que  les  jones  s'écartent  également  à droit&et  à gaucho 
de  ce  plan  vertical,  afin  que  la  piece  étant  dirigée  sur  le  point 
principal  de  l'objet  à battre , ^ souffle  ne  dégrade  pas  plus 
l’une  que  l'autre.  11  faut  aussi  que  le  heurtoir  soit  perpendi- 
culaire au- même  plan,  pour  être  bien  assuré  d’avoir  dirigé  sa 
piece  en  faisant  poser  les  roues  sur  ce  heurtoir  : ce  qu  il  un- 
porte  beaucoup  de  se  donner  dans  un  siégé , particulièrement 
pour  tii\er  pendant  la  nuit  ou  pendant  un  teins  obscur.  C est 
donc  de  la  directrice  qim  dépend  le  tracé  des  embrasures , et 
même  l'étaj(iissement  des  plates-formes. 

Pour  tracer  une  embrasure , on  s’aligne  avec  le  point  pria- 
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fcipal  de  l’objet  à battre  par  deux  piquets  verticaux  , l’un  placé 
au  milieude  l’ouverture  intérieure  de  l’embrasure,  l’autre  sur 
le  côté  extérieur  de  la  batterie.  La  droite  passant  par  ces  deux 
points  se  trouve  être  la  directrice . 

Comme,  jTar  une  longue  expérience,  on  sait  que  neuf  pieds 
d’évasement  extérieur  suffisent  lorsque  la  batterie  en  a dix- 
huit  d’épaisseur,  on  part  d’après  cette  connoissance , et  l’on 
plante  des  piquets  verticaux  a quatre  pieds  et  demi  de  la  di- 
rectrice, mesurés  sur  la  perpendiculaire  élevée  au  piquet  qui 
,1a  termine  extérieurement,  et  de  ces  nouvéaux  piquets  l’on 
mène  des  droites  aux  extrémités  correspondantes  de  l’ouver- 
ture intérieure  de  l’embrasure,  ce  qui  détermine  la  direction 
des  jouesa  . 

Si  la  directrice  avoit  moins  de  dix-huit  pieds  d’épaisseur  , 
on  sent  que  la  distance  des  nouveaux  piquets  à cette  direc- 
trice ne  doit  plus  être  de' quatre  pieds  et  demi,  mais  une  qua- 
trième proportionnelle  à dix-huit  pieds , à l’épaisseur  donnée 
de  la  batterie,  et  à quatre  pieds  et  demi.  L’on  raisonne  de 
même  si  le  point  de  la  directrice  étoit  pris  dans  l’intérieur  du 
coffre,  au  lieu  d’être  pris  sur  le  côté  extérieur.  Par  exemple, 
en  prenapt  le  point  à douze  pieds  de  l’ouverture  intérieure , 
la  perpendiculaire  sera  de  trois  pieds;  car  ib>  est  a 12  comme 
4 et  demi  est  à 3. 

On  ne  doit  dégorger  les  embrasures  pendant  le  ^bur,  que 
quand  la  batterie  est  cachée  aux  yeux  des  ennemis  , ou  qu’elle* 
n’esfpas  en  butte  à leur  feu;  et  de  nuit  même  si  la  batterie 
est  exposée  au  leu  de  la  rdbusqueterie.  Aussitôt  que  l’aligne- 
ment des  joues  est  tracé  ; oii  doit  masquer  le  travail  assez  soli- 
dement pour  défendre  le  soldat  contre  les  coups  do  fusil , 
et  assez  légèrement  pour  que  le  masque  puisse  être  aisément 
enlevé  au  moment  de  tirer.  Cette  opération  ne  retarde  pas , 
•pourvu  que  l’on  llit  eu  soin  de  préparer  des  gabions  et  des 
fascines. 

Le  masque  étant  fait,  on  ouvre  l’embrasure  en  rejetant  les 
terres  sur  les  merlons;  on  lui  donne  la  pente  nécessaire,  sur- 
tout à l’alignement  des  joues  dont  on  s’assure  de  nouveau , et 
l’on  fait  piqueter  les  saucissons  de  manière  qu’ils  posent  tota- 
lement et  verticalement  les  uns  sur  les  autres  à l’entrée , se 
raccordant  autant  qu’il  est  possible  avec  les  bords  de  l’ouver- 
ture intérieure,  et  que  de  là  ils'Se  dégagent  peu-à-peu,  jusqu’à 
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ce  que  l’extrémité  de  chacun  ne  s’appuie  plus  sur  celui  qui 
est  immédiatement  au-dessous,  et  prenne  ce  qu’on  appelle  une 
forme  d’éventail. 

La  pente  du  fond  de  l'embrasure  est  relative  à l’objet  de  la 
batterie.  Si  elle  est  pour  tirer  de  bas  en  haut,  îa  pente  sera 
de  devant  au  derrière;  si  les  coups  doivent  plonger,  elle  sera 
du  derrière  au  devant,  plus  ou  moins  grande,  suivant  que 
l’objet  à battre  est  plus  ou  moins  enfoncé  : ce  qui  fait  voir  dans 
quelles  circonstances  il  faut  éviter  cl  embarrasser  de  gabions 
et  de  fascinages  les  parties  du  coffre  où  doivent  être  les  em- 
brasures. 

Les  saqeissons  qui  revêtent  les  joues  des  embrasures  n’ont 
ordinairement  que  dix-huit  pieds  de  longueur  au  plus.  Dans 
nos  écoles,  on  revêt  quelquefois,  po-r  économie  , les  joues  en 
gazonnage  ou  avec  des  claies  ; mais  cette  maniéré  ne  vaudroit 
rien  à la  guerre,  et  il  seroit  irriprudênt  d’en  faire  usage  lors- 
qu’on peut  faire  autrement.  * 

section  "VI. 

. Des  Plaies -formes. 

L’établissement  des  plates-formes  précédé  ordinairement  le 
dégorgement  des  embrasures  et  souvent  leur  tracé.  Dès  que  * 
l’alignement  de  la  directrice  est  trouvé,  il  peut  s’exécuter  de 
jour  ans*!  bien  que  de  nuit,  et  même  mi&ux. 

* On  commence  par  applanir  le  sol  dans  toute  la  longueur  de 
la  batterie,  ou  par  chaque  piece,  lorsqu’une,  pente  trop*forte 
oblige  à des  ressauts.  Ces  ressaut*  peuvent  être  si  liants  qu’il 
faudroit  les  soutenir  avec  des  saucissons  ou  des  gabions  : c’est 
une  augmentation  de  travail  dont  le  siégé  de  Maestricht  a 
fouriii  des  occasions.  1 

On  place  ensuite  communément  cinq  pièces  de  bois  ap- 
pelées gîtes.  Celui  du  milieu  doit  être  sifivant  la  directrice 
prolongée,  et  à trois  pieds  huit  pouces  au-dessous  de  l’ouver- 
ture intérieure  de  l’embrasure,  ce  qui  fixe  la  hauteur  de  la 
genouillère  ; il  touche  d’un  bout  au  revêtement,  en  s’élevant 
de  l’autre  eu  talut  de  quatre  pouces  sur  douze  pieds.  I.es 
autres  gîtes  se  placent  à droite  eL  à gauche  de  celui-ci , ayant 
leur  surface  supérieure  exactement  dans  le  même  plan  que  la 
sienne,  afin  que  la  plate-forme  n’incline  pas  plus  d’un  cèié 
que  de  l’autre.  Leur  distance  contre  l’épaulement  dépend  de 
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la  longueur  du  heurtoir,  et,  au  recul,  de  la  longueur  du 
dernier  madrier.  On  remplit  l’intervalle  qui  rogne  entre 
chaque  gîte  avec  de  la  terre  que  l’on  dame  bien.  Les  gîtes  ont 
ordinairement  cinq 
de  longueur. 

Après  la  position  des' gîtes  on  réglé  celle  du  heurtoir,  qui 
doit  avoir  huit  pieds  de  longueur  sur  huit  à dix  pouces  d’é- 
quarrissage.  Ce  heurtoir,  comme  on  l’a  dit,  doit  être  perpen- 
diculaire au  plan  vertical  de  la  directrice  : ainsi , quand  l’em- 
brasure est  directe,  il  touche  le  revêtement  dans  toute  sa 
longueur;  quand  au  contraire  l’embrasure  biaise , il  ne  touche 
le  revêtement  que  par  un  bout,  et  s’en  écarte  du  côté  où  la 
directrice  incline.  Voici  la  méthode  la  plus  ordinaire  de  déter- 
miner cet  éçartement  : on  place  le  heurtoir  de  toute  sa  lon- 
gueur contre  le  parement,  observant  qfte  son  milieu  réponde 
exactement  à celui  de  l’ouverture  intérieure  de  l’embrasure; 
puis  on  prend  avec  un  cordeau  la  distance  de  son  extrémité 
qui  doit  toucher  le  revêtement,  à un  piquet  planté  verticale- 
ment dans  la  prolongation  de  la  directrice,  à-peu-près  vers 
la  fin  de  l’espace  destiné  au  recul;  ensuite  on  double  le  cor- 
deau d’une  longueur  égale  à cette  distance,  et,  laissant  la 
première  partie  entre  l’extrémité  fixe  du  heurtoir  et  du  piquet, 
on  porte  l’autre  jusqu  a ce  que  son  extrémité  rencontre* celle 
du  heurtoir  qui  doit  s’écarter  du  parapet  ou  épaulement  ; enfin 
on  arrête  le  heurtoir  dans  cette  situation  patr  de  forts  piquets, 
ou  par  d’autres'  moyens,  suivant  la  nature  du  terrain.  Il  faut 
observer  que  l’extrémité  du  heurtoir  la  plus  proche  des  sau- 
cissons doit  en  être  assez  éloignée  pour  que  la  roue  qui  appuie 
contre  ledit  heurtoiune  frotte  pas  sur  la  chemise  de  la  bat- 
terie, qu’elle"  endommageroit. 

Quoique  la  méthode  que  l’on  vient  d’exposer  pour  la  position 
<Ju  heurtoir  ne  soit  pas  absolument  exacte,  puisque  le  plan 
vertical  datla.directiôn  ne  passe  pas  à égale  distance  du  pied 
des  obliques  égales , et  que  par  conséquent  le  heurtoir  ne  lui 
est  pas  rigoureusement  perpendiculaire  , cependant  les  em- 
brasures qui  biaisent  le  plus , occasionnent  une  erreur  si  ioible , 
que  dans  la  pratique  elle  peut  être  négligée  sans  scrupule  ; et  la 
facilité  de  l'opération,  dans  tous  Ipa  cas,  la  fait  préférer  à des 
méthodes  plus  géométriques,  qui  seroient souvent  d’une appli- 
• cation  difficile.  (Dufuget.) 


à six  pouces  d’équarrissage,  et  14  pieds 
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Le  lieurtoir  étant  arrêté  par  de  forts  piquets  et  de  la  terre , 
on  place  les  madriers;  le  premier  contre  le  heurtoir , le  second 
contre  le  premier,  et  ainsi  des  autres.  Leur  nombre  est  ordi- 
nairement de  douze  ou  de  dix,  ayant  dix  à onze  pieds  de  long, 
un  pied  de  large , et  deux  pouces  ou  environ  d’épaisseur.  Ces 
madriers  sont  arrêtés  au  recul  par  troi/ forts  piquets  qui  ne 
dépassent  point  le  plan  de  la  plate-forme. 

On  doit  aussi  disposer  l'intervalle  qui  sépare  chaque  plate- 
forme de  sorte  que  les  eaux,  en  cas  de  pluie,  puissent  s’écouler 
en  arrière  du  recul,  et  ne  séjournent  pas  dans  la  batterie. 

Plates-formes  d' affûts  de  place. 

Les  plates-formes  des  batteries  pour  affûts  de  place  se  fai- 
soient  précédemment , et  peuvent  se  faire,  sil’on  vjeut,  comme 
les  autres  plates-formes  d’aifûls  île  siégé  : mais,  pour  tirer 
plus  de  parti  de  l’avantage  des  affûts  de  place  et  économiser 
encore  les  madriers , on  s'est  déterminé  à les  construire  comme 
il  suit. 

On  a ajouté  au  châssis  des  affûts  de  place  un  lisoir,  dont 
le  centre,  percé  d’un  trou  pour  la  cheville  ouvrière,  est  éloi- 
gné de  vingt-un  pouces  du  devant  du  heurtoir;  ainsi  la  plate- 
forme pour  un  tel  châssis  est  composée , savoir  : 

i°.*  De  trois  gîtes  de  quatorze  pieds  de  long  sur  cinq  pouces 
d’équarrissage. 

2°.  D’un  contre-lisoir  de  quatre  pieds  onze  pouces  de  lon- 
gueur, neuf  pouces  de  largeur,  et  huit  ftouces  d’épaisseur. 
Dans  son  milieu  se  loge  le  bout  de  la  cheville  ouvrière,  et  ses 
extrémités  sont  entaillées  de  cinq  pouces  de  longueur  sur  au- 
tant de  profondeur  pour  recevoir  les  bouts  des  deux  gîtes  de' 
quatorze  pieds. 

3*.  De  trois  petits  gîtes  pour  recouvrir  les  trois  premières. 
L’un  est  cintré  et  a six  pieds  de  longueur,  cinq  pouces  d’é? 
quarrissage,  et  six  pouces  de  largeur  au  centre*  s*  réduisant 
à quatre  pouces  aux  extrémités.  Des  deux  autres,  l’un  a six 
pieds  et  demi,  et  l’autre  sixp  ieds  huit  pouces  de  longueur,  et 
deux  cinq  pouces  d’équartissage. 

Dans  la  construction  de  cette  plate-forme  on  considéré  la 
ligne  du  tir  comme  perpendiculaire  à la  longüeur  l’épaule- 
ment  : ainsi  le  contre-lisoir  se  place  parallèlement  au  revête- 
ment, son  centre  sur  la  ligne  de  tir  et  à vingt-cinq  pouces  du  • 
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pied. du  revêtement,  distance  suffisante  pour  que  le  cliassis 
puisse  circuler  autant  que  le  permet  la  plate-forme. 

Le  contre-lisoir  s’incline  vers  l’épaulement  pourqueles  deux, 
gîtes  de  quatorze  pieds,  qui  sont  en  talut  du  derrière  au  de^ 
vant,  posent  da-plomb  sur  les  entailles. 

Comme  il  est  avantageux  de  donner  à ces  plates-formes 
trois  pouces  par  toises  au  talut,  au  lieu  de  deux  , l'arête  du 
contre-lisoir  vers  l’épaulement  sera  de  quatre  lignes  et  demie 
plus  basse  que  l’autre  opposée  , et  le  plansnpjkrieur  du  contre- 
lisoir  doit  être  de  cinq  pieds  trois  pouces  au-dessous  du  bord 
supérieur  du  revêtement.  Quatre  gîtes  se  placent  de  maniéré 
que  deux  ont  leurs  extrémités  logées  dans  les  entailles  du  con- 
tre-lisoir sans  les  dépasser;  le  troisième,  placé  parallèlement 
au  milieu  d’eux,  aboutit  an  contre-lisoir,  la  face  supérieure 
effleurant  celle  de  ce  contre-lisoir. 

Si  les  gîtes  auxquels  on  aura  donné  le  même  talut  n’ont  pas 
été  enterrés,  on  les  garnit  de  terre  bien  damée,  et  l’on  place 
ensuite  enJravers  sur  eux  les  deux  petits  gîtes  parallèlement 
au  contre-lisoir.  , <• 

ï°.  *T.e  gîte  cintré  aura  son  centre  tourné  vers  le  contre- 
lisoir,  et  son  point  le  plus  saillant  éloigné  de  sept  à huit  pouces 
du  contre-lisoir.  On  peut  affermir  ce  petit  gîte.,  destiné  à sou- 
tenir les  terres  de  la  plate-forme,  par  deux  forts  piquets  placés 
à ses  extrémités  du  côté  do  l’épaulement. 

2°.  Le  gîte  de  six  pieds  six  poueps  de  long  doit  être  placé 
sous  l'enfrfrtoise  du  milieu  du  cbassis,  de  sorte  que  pour  les 
calibres  de  vingt-quatre  et  de  seize  il  y aijra  deux  pieds  six 
pouces  d’intervalle  entre  ce  gîte  et  le  gite  cintré  : pour  les  ca- 
libres de  douze  et  fie  huit  cet  intervalle  sera  de  deux  pieds. 

5°.  Le  gîte  de  huit  pieds  de  long  doit  être  placé  un  pouce 
en  avant  du  derrière  du  châssis  : ainsi,  pour  les  calibres  de 
ving’-quatre  et  de  seize  , dont  les  châssis  ont  treize  pieds  trois 
pouces  de  longueur  totale  y l’intervalle  entre  ce  gîte  et* le 
•précédent  doit  être  de  cinq  pieds  Ituit  pouces.  Cet  intervalle 
sera  de  quatre  pieds  neuf  pouces  pour  les  châssis  des  affûts 
de  douze  et  huit  dont  la  Jongueur  totale  est  de  onze  pieds 
neuf  pouces. 

Les  deux  intervalles  que  laissent  entre  eux  les  trois  petits 
gîtes  doivent  être  solidement  girnis  de  terre  bien  damée  jus- 
ques  à leur  superficie,  sur  Lqu^lle  doit  s’exécuter  principa- 
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lement  le  frottement  du  châssis.  Le  reste  de  la  plate- fqrme 
en  avant  du  petit  gîte  cintré  doit  être  de  cinq  pouces  plus  bas, 
c’est-à-dire  dans  le  même  plan  que  le  dessous  du  contre-lisdfr , 
afin  que  le  lisoir  ne  rencontre  pas  d obstacles  lorsqu’on  fera 
circuler  le  châssis. 

L’on  élargit  assez  le  sol  de  la  plate-forme  pour  que  les  ca- 
nonniers puissent  y faire  leur  manœuvre. 

, On  pourroit  placer  un  bout  de  madrier  contre  et  en  arriéré 
de  l'entre- toise^e  derrière  du  châssis,  afin  que  la  pince  du 
levier,  qui. s’embarre  sous  l’auget  pour  donner  la  direction  à 
la  piece,  trouve  un  pppqi  solide. 

Par  la  construction  détaillée  ci-dessus  le  châssis  porte  sur 
les  petits  gif.es  ; et  l'on  obtiendra  de  part  et  d’autre  de  la  direc- 
tion un  angle  de  champ  d’environ  dix.  degrés  et  demi  : ainsi 
la  piece  pourra  parcourir  en  tout  un  angle  de  21  degrés  à trois 
cents  toises  de  distance  de  la  première  parallèle;  elle  pourra 
donc  battre  un  front  d’environ  cent  douze  toises  de  longueur. 
A cent  trente  toises,  ce  front  sera  de  quarante- huit  toises  ; et 
à cinquante  toises , il  seroit  encore  de  dix  - huit  toises. 

Pour  les  pièces  de  vingt-quatre,  seize  et  douze,  qui , à cavse 
de  la  longueur  de  leur  volée  , se  trouveraient  toujours  en  bat- 
terie , il  seroit  possible  de  leur  faire  embrasser  un  front  plus 
étendu  sur  les  attaques  : il  faudroit  alors  que  le  châssis  fût  de 
deux  ou  trois  pieds  plus  éîoigné  du  revêtement,  et  que  le  gîte 
de  six  pieds  six  pouces  et  celui  de  six  pieds  huit  pouces  eus- 
sent chacun  deux  pieds  de  longueur  de  plus.  , * * 

t « 

Remarques  sur  les  plates-formes. 


Les  madriers , lambourdes  et  heurtoirs *de  sapin,  et  de  saphj 
rouge  sur-tout , semblent,  sur  un  sol  farci  de  fascines,  ou  sur 
des  gîtes  de  même  bois , d’aussi  bon  service  que  le  chêne  dont 
la  force  moyenne  est  comme  1 19  est  à 100.  Les  ponts  de  Stras- 
bourg sont  une’ preuve  de>la  bonté  de  ce  bois  pour  cet  usage 
par  la  quantité  de  voitures  très  pesantes  qui  roulent  dessus* 
tous  les  jours.  La  lcg’éreté  de  ce  bois  influera  sur  lesapprovi- 
sionnemens  et  sur  la  construction  des  plates-formes  ; et  enfin, 
la  consommation  excédât-elle  celle  du  chêne,  il  s’en  faudrait 
de  beaucoup  que  les  dépenses  se  trouvassent  au  pair. 

Plus  une  plate-forme  sera  solide  et  de  niveau,  plus  facile- 
ment , sans  contredit , le  canonnier'ou  lp  bombardier  s’alignera 
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à son  objet  : mais  ce  seroit  mal  raisonner  que  d’attribuer  à un 
peu  plus  d’élévation  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  l’irrégularité 
des  coups.  La  direction  ou  le  pofntement  sur  un  terrain  le 
plus  latéralement  inégal  sera  toujours  juste,  si  l’on  a soin  do 
couper  avec  le  rayon  visuel  ou  la  ligne  de  but , en  deux  égale- 
ment et  dans  le  même  plan  de  l’axe,  tous  les  cercles  élémen- 
taires du  canon  et  du  mortier,  sans  avoir  égard  au  bouton  de 
mire.  • 

section  VII. 

j Etablissement  des  petits  magasins  à poudre. 

L’extrême  célérité  que  l’on  met  aujourd’hui  dans  les  opéra- 
tions, jointe  à d’autres  raisons  que  la  pratique  aiaitconnoître, 
a fait  supprimer  les  grands  magasins,  d’usage  autrefois;  et 
d’habiles  officiers  pensent  qu’il  vaut  mieux  disposer  çà  et  là 
dans  la  batterie , à la  distance  de  vingt  ou  vingt-cinq  toises  , les 
tonnes  de  poudre  qui  y sont  destinées , au  risque  d’en  perdre 
quelqu’une  de  tems  en  tems,  ce  qui  est  sans  doute  préférable 
à les  voir  sauter  toutes  par  une  bombe  qui  viendroit  tomber 
dans  le  grand  magasin  où  elles  seroient  amoncelées. 

Les  petits  magasins  sont  des  réduits  qui  peuvent  contenir  une 
ou  deux  tonnes  ; ils  doivent  être  à couvert  du  feu  de  la  place, 
à six  ou  sept  toises  de  l’épaulement , et  toujours  vis-à-vis  un 
merlon.  Quand  on  ne  peut  les  enfoncer,  on  les  construit  avec 
des  gabions  ou  sacs  à terre.  On  doit  les  faire  avec  attention  , 
ainsi  que  leur  communication  avec  la  batterie.  Pour  six  pièces 
on  en  fait  deux  (i). 

Remarque.  Lorsqu'on  fait  amener  le  canon  aux  batteries. 


(i)  La  construction  de  la  batterie  dont  nous  venons  de  présenter  le  tableau 
général , fait  voir  que,  dans  un  emplacement  favorable,  on  doit  la  construire 
slans  deux  nuits  et  un  jour  en  pienant  les  terres  sitr  le  devant.  Nous  ajoute- 
rons, pour  plus  d’intelligence,  que  les  travailleurs  de  la  seconde  nuit  appor- 
teront le  reste  des  saucissons  et  des  autres  matériaux  nécessaires.  A l’instant 
de  leur  arrivée  , les  uus  seront  employés  à jeter  sur  l’épaulement  les  terres 
a massées  pendant  le  jour;  d’autres  à en  amasser  encore  ; mie  troisième  âapplanir 
l'intérieur  de  la  batterie  pour  les  plates-formes  et  le  recul,  été  faire  le  petit 
msgasin  pour  la  poudre  ; la  derniere  partie  à préparer  le  chemin  au  ca  non  et 
aux  munitions  qui  doivent  être  amenées  pendant  cette  seconde  nuit.  En  même 
tems  les  canonniers  et  les  serrans  ouvrent  les  embrasures,  les  revêtent  da 
saucissons  et  foui  les  plates-formes  avec  le  secours  de  quelques  ouvriets. 
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il  faut  auparavant  examiner  les  chemins  et  débouchés  par  les- 
quels il  peut  arriver,  applanirles  obs’acles  qu'il  peut  éprouver 
dans  son  trajet,  enfin  prendre  tous  les  moyens  convenables 
pour  qu’il  arrive  à propos.  f 

Lorsque  le  i'eu  de.  la  place  est  vif,  il  est  dangereux  et  souvent 
même  impossible  de  conduire  avec  des  chevaux  les  pièces  fus- 
ques  dans  la  batterie;  on  y parvient  alors  plus  facilement  à 
bras  d’hommes.  Le  siégé  de  Eeig-op-Zoom  en  fournit  un 
exemple  ; le  canon  y fut  mené  par  des  hommes , sans  qu’il  en 
périt  un  seul  durant  ce  service. 

SECTION  VIII. 

Construction  des  autres  batteries. 

Nous  avons  dit  qu’une  batterie  de  breche  doit  être  placée 
de  maniéré  que  l’on  découvre  bien  le  pied  du  mur  à renverser; 
autrement  on  court  risque  de  ne  jamais  faire  une  breche  pra- 
ticable. 

Ori  ne  donne  communément  que  douze  pieds  d’épaisseur  à 
l’épardement  des  batteries  de  breche , le  feu  de  la  place  étant 
éteint.  O.çtte  réglé  ne  doit  cependant  pas  être  regardée  comme 
générale , sur  tout  à l’égard  des  batteries  contre  les  flancs,  et 
contre  un  ennemi  qui  sait  faire  usage  de  l’artillerie  dans  la 
défense.  Comme  dans  ces  batteries  le  feu  de  la  mousqueterie 
est  souvent  très  meurtrier,  l’ouverture  intérieure  des  embra- 
sures doit  avoir  vingt  pouces  au  plus. 

Dans  les  batteries  de  breche,  on  a souvent  besoin  d’une 
traverse  par  deux  pièces  ; comme  la  longueur  du  terrain  man- 
que assez  ordinairement  pour  espacer  les  pièces , on  ne  donne 
que  quinze  pieds  alors  d’une  embrasure  à l’autre.  On  doit 
éviter  qu’aucune  des  embrasures  se  trouve  vis-à-vis  une  traverse 
du  chemin  couvert.  . 

Il  faut  placer  les  batteries  de  breche  parallèlement  à l’objet 
qu’elles  ont  à battre,  et»,  comme  on  l’a  dit,  dans  l’intérieur 
du  chemin  couvert,  quand  il  est  trop  large  ou  que  le  fossé 
est  trop  profond  ; mais  aussi  l’on  est  forcé  de  prendre  cette  - 
position,  lorsque  les  places  d’armes  rentrantes,  par  leur  éten- 
due, ou  par  des  lunettes,  rejetent  trop  vers  la  capitale  que 
l’on  doit  ouvrir. 
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Les  batteries  d 'obus  ont  pour  objet  particulier  de  ravager, 
par  des  bombes  tirées  à ricochet,  les  branches  du  chemin 
couvert  et  les  faces  des  grands  ouvrages  attaqués  : leur  empla- 
cement demande  donc  autant  de  précautions  que  pour  les 
batteries  de  canon  destinées  à tirer  aussi  à ricochet.  Quant  à 
leur  construction,  elle  est,  à quelques  égards,  plus  facile. 
i°.  Il  n’y  a nul  inconvénient  de  les  enfoncer  jusqu’à  la  genouil- 
lère. 2°.  L’ouverture  des  embrasures  doit  être  au  moins  de 
deux  pieds  et  demi,  par  la  saison  que  la  bouche  à leu  est 
trop  courte  pour  y entier.  3°.  Le  fond  des  embrasures  pou- 
vant et  devant  avoir  un  talut  de  dix  degrés  du  derrière  au  de- 
vant, il  ne  sera  pas  nécessaire  d’en  revêtir  les  joues;  deux  ou 
trois  gabions  tout  au  plus  , de  chaque  coté  , suffiront  pour  en 
soutenir  les  terres.  40.  Leurs  plates-formes  sont  plutôt  faites. 

La  construction  des  batteries  de  mortiers  et  pierriers  est 
la  même  que  pour  celle  des  canons,  excepté  qu’elles  n’ont 
point  d’embrasures.  Elles  se  font  même  avec  plus  de  facilité, 
parce  qti’xin  peut  les  enfoncer  de  trois  ou  quatre  pieds,  qu’on 
peut  employer  beaucoup  de  fascinages  jetés  au  hasard  pour 
leur  épatilement,  qu’eniin  leur  alignement  n’exige  point  les 
mêmes  précautions. 

Les  batteries  de  pierriers  ne  doivent  guere  être  à plus  de 
cinquante  toises  de  leur  objet. 

Les  mortiers  sont  distanciés  à quinze  pieds  les  uns  des  autres  , 
et  le  centre  de  leur  plate-  ferme  à douze  pieds  au  moins  de 
l’épaulement,  afin  de  pouvoir  tirer  sous  des  angles  plus  ou 
moins  élevés. 

Les  plates-formes  des  mortiers  et  pierriers  se  font  avec  trois 
gites  ou  lambourdes  de  huit  pouces  d’équarrissage  que  l'on 
place  bien  horizontalement  : leur  longueur  est  ordinairement 
de  six  ou  sept  piedâ.  On  les  recouvre  de  onze  lambourdes  de 
même  équarrissage  , pour  les  mortiers  de  12  et  de  10  pouces 
à grandes  portées,  et  de  neuf  lambourdes  pour  les  mortiers 
de  10  pouces  à petites  portées,  de  8 pouces,  et  les  pierriers. 
En  général  leur  longueur  dépend  cependant  de  celle  des 
affûts,  quelles  doivent  dépasser  d’un  pied  ou  d’un  pied  et  * 
demi  en  avant  ou  en  arriéré. 

On  établit  aussi  de  petits  magasins  et  un  boyau  sur  le  der- 
rière, à cinq  ou  six  toises,  pour  y charger  les  bombes  ou  les 
obus. 
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SECTION  IX. 

t * * . 

Batterie  dans  un  terrain  pierreux. 

Dans  les  terrains  pierreux  où  les  piquets  ne  peuvent  entrer 
ou  tenir  dans  le  sol,  on  commence  le  coffre  par  une  enve- 
loppe de  gabions  inclinés  suivant  la  réglé  du  talut,  lesquels 
portent  le  saucisson  de  la  genouillère qui  s’y  trouve  fixé, 
tant  par  les  pointes  desdits  gabions,  que  par  de  bons  piquets. 
On  achevé  après  cela  le  revêtement  des  merions  de  la  maniéré 
dont  on  l’a  dit  précédemment.  Les  cÔLés  de  la  batterie  se  re- 
vêtent seulement  de  gabions. 

Lorsque  l’on  est  incommodé  du  feu  de  la  mousqueterie  , on 
se  fait  un  masque  avec  des  gabions  que  l'on  farcit  de  fascines 
de  neuf  pieds , et  des  chandeliers  hauts  de  sept  pieds  sur  deux 
de  large  entre  les  raontans.  Il  faudra  deux  chandeliers  et  envi- 
« ron  soixante  fascines  par  toise  et  demie.  Quand  on  farcit  les 
gabions  de  fascines,  elles  sont  placées  debout,  ou,  suivant 
l’expression,  en  bottes  d asperges  (1).  • 

section*  X. 

Batteries  dans  un  marais. 

Tour  procéder  à la  construction  desdites  batteries,  il  faut* 
avec  diffère  ns  lits  de  fascines  de  claies,  rendre  le  terrain 
solide,  lier  tous  ces  matériaux  avec  des  piquets,  et  élever  cet 
ouvrage  de  sorte  qu’il  ne  puisse  être  inondé  ; ensuite  on  le 
couvre  de  terre  , et  l’on  y transporte  toute  celle  nécessaire 
pour  former  l’épaulement  de  la  batterie.  Cet  établissement 
doit  être  tel,  que,  les  pièces  jouant,  rien  11e  se  dérange. 

Dans  un  marais  où  les  eaux  seroient  hautes  et  sujettes  à 
s’augmenter , ou  enfin  dans  un  terrain  inondé  d’une  certaine 
élévation , 011  pourrait  faire  usage  de  Ateaux  plats  déjà  char- 
gés d’un  épaulement  de  bonne  résistance , que  l’on  avanceroit 
à portée  pour  battre  la  place.  Un  de  ces  bateaux  serolt  suivi 
, par  d’autres  que  l’on  couleroit  àfond,  en  les  chargeant  conti- 
nuellement de  pierres  et  de  terres,  pour  en  former  un  terrain 


(1)  N us  avons  fait  usage  ici,  dans  beaucoup  d'endroits,  pour  la  cons- 
truction des  batter  ies  , d’un  excellent  mémoire  sut  cet  objet , de  feu  Dupuget. 
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assez  solide  et  assez  spatieux  pour  y construire  une  batterie 
en  réglé,  et  de  grandeur  suffisante  pour  le  nombre  de  pièces 
jugées  nécessaires. 

Comme  la  batterie  peut  se  trouver  à une  certaine  distance 
dans  le  marais , il  faut  d’abord  , pour  y pouvoir  parvenir  , pra- 
ti  juer  un  chemin  avec  les  précautions  indiquées  ci-dessus, 
afin  qu’il  soit  d’une  solidité  inébranlable,  devant  beaucoup 
fatiguer  pour  le  charroi  qu’il  est  dans  le  cas  de  supporter. 

Dans  les  terrains  où  l’on  manque  de  terre,  on  fait  usage  de 
sacs  . que  l’on  appelle  sacs  à terpe,  qui  ont  environ  vingt  sept 
pouces  rie  haut  sur  quinze  de  diamètre;  on  les  rempl.t  de 
terre  le  plus  à portée  qu’il  est  possible,  et  l’on  en  forme  le 
coffre.  (Quelquefois  on  est  obligé  d'y  laisser  les  sacs  quand  on 
ne  peur  les  remplir  qu’avec  du  fin  sable  : alors  il  en  faut  deux 
cents  cinquante  par  chaque  toise  de  batterie,  c’est- à-dire 
environ  seize  cents  quatre-vingt  pour  une  batterie  de  deux 
pièces  de  canon  ou  mortiers. 

• Dans  les  batteries  et  les  logemens  pratiqués  sur  les  rochers , 
on  fait  usage,  en  certains  cas,  de  sacs  à laine , qui  ne  different 
des  sacs  à terre  que  parce  qu’ils  sont  plus  grands  et  qu’on  leS 
remplit  de  laine. 

section  XI. 

» 

Batterie  dans  un  emplacement  qui  manque  de  largeur. 

« r 

Il  peut  arriver  qu’on  soit  obligé  d’établir  une  batterie  dans 
un  lieu  trop  étroit  pour  donner  à l’épaulement  l’épaisseur  né- 
cessaire, non  seulement  au  recul,  mais  même  aux  pièces  de 
canon,  comme  sur  le  penchant  d’une  colline,  sur  un  roc  es- 
carpé en  avant  ou  en  arriéré  , sur  un  bout  de  chaussée,  ou 
sur  une  langue  de  terre  qui  s’avancera  dans  une  inondation 
profonde  de  quelques  pieds,  dans  le  parapet  d’un  ouvrage 
revêtu  en  maçonnerie  sans  terre-plain  et  dont  l’intérieur  seroit 
impraticable,  et  ainsi  de;  quelques  autres  emplacemens.  Alors, 
si  on  ne  peut  la  construire  en  gradins  faute  de  terrain,  on 
têche  de  l'élargir  a*rec  des  gabions,  ou  par 'des  fascinages  so- 
lides, pour  soutenir  les  terres  au  niveau  convenable.  Mais  si 
l’on  est  trop  élevé  pour  employer  ces  moyens , on  pourra  se 
procure»  l’espaçe  qui  manque,  an  recul , en  prenant  des  pou- 
trelles d’environ  trente  pieds  de  longueur,  dont  un  tiers  se 
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peut  sceller  sous  l’épaulement;  et  la  partie  de  la  plate-forme, 
qui  dans  ce  cas  se  trouve  établie  en  l’air,  n’»n  sera  pas  moins 
solide,  puisqu’il  faudroit  enlever  l’épaulement  et  même  la 
piece  pour  la  déranger.  En  donnant  six  pouces  d’équarris- 
sage aux  poutrelles,  on  ne  doit  pas  craindre  qu’elles  viennent 
à casser. 

Enfin  il  est  des  circonstances  où  l’on  est  contraint  de  varier 
la  forme  de  l’épaulement,  comme  de  la  faire  à un  ou  plusieurs 
redents  : c’est  à l’officier  d’artillerie  à saisir  les  moyens  les  plus 
avantageux  relativement  à la  position  où  il  se  trouve;  et  la 
pratique  de  ce  métier  doit  fournir  les  ressources  nécessaires 
pour  se  tirer  d’alfnire  dans  tous  les  cas.  11  nous  reste  mainte- 
nant à dire  un  mot  des  batteries  de  côtes. 

SECTION  XII. 

Des  batteries  de  côtes , 

L’emplacement  des  batteries  de  côtes  se  détermine  par 
tous  les  points  d’où  l’on  peut  protéger  le  cabotage , par  l’entrée 
des  ports,  des  rivières,  des  lieux  où  l’ennemi  peut  tenter  de 
descendre,  et  autres  endroits  que  l’on  veut  défendre. 

In  hauteur  d’une  batterie  de  côteS  se  fixe  parcelle  du  bonr- 
let  de  la  piece  placé  horizontalement  sur  son  affût,  le  talut 
intérieur  diminué  autant  que  les  terres  peuvent  le  permettre. 
On  voit  par  là  que  la  volée  de  la  piece  doit  tourner  on  dessus 
de  l’épaulcment  sans  en  être  gênée. 

L'affût  de  côtes  ressemble  à un  affût  marin,  mais  dans  do 
plus  fortes  dimensions;  il  est  monté  sur  un  gros  et  un  petit 
rouleaux  , qui  sont  les  points  sur  lesquels  il  pose  sur  un  grand 
châssis.  Ce  grand  châssis  est  porté  vers  la  volée  de  la  pièce 
par  un  petit  châssis  que  l’on  place  bien  horizontalement  et  !o 
plus  près  possible  du  premier  saucisson  : ce  petit  châssis  fait 
l’office  de  plate-forme  dans  cette  partie. 

Le  grand  châssis  est  retenu  sur  le  petit,  du  côté  de  l'épnu- 
lcment,  par  une  cheville  ouvrière;  à son  autre  extrémité  il 
est  soutenu  par  deux  roulettes  de  fer,  quf  facilitent  le  mou- 
vement circulaire  qu’il  fait  sur  une  plate-forine,  arrangée  en 
conséquence  avec  trois  pièces  de  bois  cintrées  à 8 pouces 
6 lignes  de  fléché  sur  8 pieds  de  longueur,  et  soutenues  par 
4 bouts  de  madriers,  dont  a d'un  pied  et  demi  et  2 de 
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pouces  de  longueur.  Cette  plate-forme  est  de  niveau  en  dessus 
avec  le  dessous  du  petit  châssis  : par  ce  moyen  la  pièce  cir- 
culant peut  faire  avec  l’épaùlement  un  angle  de  4^  degrés, 
mais  jamais  plus  ouvert,  et  embrasser  de  son  feu  le  quart  de 
la  circonférence. 

Les  pièces  pouvant,  comme  il  vient  d'être  dit,  se  trouver 
dans  la  position  de  faire  avec  l’épauletnent  un-*ngle  de  4 > de- 
grés , pour  ne  pas  incommoder  leur  manœuvre,  qn  les  éloigne 
plus  entre  elles  que  dans  les  autres  batteries , et , autant 
qu’on  le  peut,  on  les  espace  à trois  toises  et  demie  au  moins 
l’une  de  l’autre.  D’ailleurs  il  résulte  un  bienue  cette  méihoue, 
puisque  cela  divise  le  feu  des  vaisseaux,  sur  un  plus  grand 
front. 

Le  service  des  pièces  dans  les  batteries  de  côtes  se  fait  à 
couvert  du  feu  de  l’ennemi  ; et  ce  feu  sera  d’autant  moins 
dangereux,  que  la  batterie  sera  élevée  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  proportionnellement  à la  distance  où  les  vaisseaux 
pourront  en  approcher. 

Pour  trouver  la  hauteur  avantageuse  d’une  batterie  de  côtes 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer , voici  la  maniéré  proposée  dans 
un  mémoire  à ce  sujet,  et  que  nous  allons  transcrire  : « Il  faut 
« observer  que  les  boulets  de  cette  batterie  doivent  toucher 
« l’eau  sous  l’angle  de  4 à 5 degrés  vers  cent  toises;  la  distance 
« du  vaisseau  à la  batterie  sera  Je  sinus  total,’ et  la  hauteur  de 
u cette  batterie  sera  la  tangente  de  l’angle  de  4 à 5 degrés  : 
« elle  se  trouvenf  de  7 à 9 toises.  A cette  élévation  on  ricoche 
« parfaitement  sur  les  vaisseaux  , si  l’on  manque  de  plein 
««fouet;  et  leurs  ricochets,  ne  partant  que  de  2 ou  Ô toises 
« d’élévation,  n’ont  nul  effet  contre  le  service  de  la  batterie! 
« Par  ce  moyen  l’avantage  est  toujours  pour  les  batteries  de 
««  côtes,  qui  ont  dans  un  vaisseau  beaucoup  d’objets  à détruire,' 
« tandis  que  le  vaisseau  n’aura  pour  objet  que  la  piece,  qui 
«<  ne  présente  qu’un  pied  et  demi  de  hauteur  sur  autant  do 
te  large  ; car  l’homme  qui  la  pointe  est  en  sûreté  derrière 
«<  l’épaulement,  et  est  couvert  de  la  piece  : le  reste  du  ser- 
« vice  se  fait  également  sans  offrir  de  prise  à l'ennemi.  On 
• « peut  donc  assurer  que  le  feu  des  vaisseaux  n’est  dangereux 
a que  quanti,  par  mnl-adresse,  on  s’expose  aux  ricochets  do 
u leur»  boulets  ; mais  placée  assc-z  haut  pour  ricocher  et  n'ètre 
r<  point  ricochéc , et  ayant  des  affûts  assez  élevés  pour  pet-, 
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« mettre  de  tirer  par- dessus  un  épaulement  de  7 pieds  de 
« hauteur,  une  batterie  de  4 pièces  de  16  ou  de  24  aura 
« toujours  un  avantage  immense  sur  un  vaisseau  de  100  pièces, 
« de  quelque  calibre  qu’il  soit , et  dont  elle  percera  Péchan- 
te t il  Ion  ». 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  si,  par  exemple,  un  bâti- 
ment avoit  la  facilité  de  s’ejnbosser  à 100  toises,  l’élévation 
de  la  batterie  seroit  de  8 toises  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  de  12  à 16,  s’il  n’en  peut  mouiller  qu’à  200  : 
mais,  dans  tous  les  cas,  l'avantage  sera  pour  les  boulets  en- 
voyés de  la  batterie , parce  qu’ils  auront  pour  eux  le  ricochet, 
qui  réussit  parfaitement  sur  la  mer,  et  qui  ne  peut  avoir  lieu 
par  ceux  venant  des  vaisseaux  au  moyen  de  l’élévation  donnée 
à la  batterie. 

Si  le  devant  de  la  batterie  de  côtes  offroit  une  pente  du  côté 
de  la  mer  qui  soit  favorable  aux  ricochets  envoyés  des  vais- 
seaux, on  coupe  cette  pente  en  forme  de  gradins,  dans  les- 
quels les  boulets  s’enfoncent  dès  les  premiers  bonds,  ,ce  qui 
arrête  tout  leur  effet.  I * * 

Dans  le  cas  où  les  vaisseaux  pourroient  approcher  assez 
près  pour  incommoder  les  batteries  par  le  feu  des  huniers, 
deux  ou  trois  pièces  de  12,  élevées  dans  le  derrière  delà  bat- 
terie , étant  chargées  à grosses  cartouches , enleveroient  bien- 
tôt les  bastingages  et  les  hommes  qui  en  seroient  masqués  ; 
d’ailleurs,  quelques  compositions  d’artifices,  boulets  incen- 
diaires , ou  boulets  rouges , les  forceroient  bientôt  de  s’écar- 
ter, pour  ne  pas  courir  le  risque  de  se  faire  brûler. 

SECTION  XIII. 


Pièces  de  canon  dont  on  se  sert  dans  les  sieges. 

4 * ' » 

On  se  sert  dans-les  sieges,  pour  battre  à ricochet  et  etl 
breche,  des  pièces  de  canon  de  24  etde  16,  c'est-à-dire  dont 
les  boulets  pèsent  24  et  16  livres  (Pi-  I,  Fig.  1.  ). 


La  charge  ordinaire  des  pièces  de  24  est  de  8 livres  de 
poudre,  et  de  5 livres  et  demie  pour  celles  de  1G;  mais  ces 
charges  varient  en  moins  pour  le  ricochet. 

Les  dimensions  du  cul-de-lampe  et  du  bouton  des  canons 
éLoient  anciennement  de  deux  diamètres  de  boulet;  mais  on 
les  a diminuées  de  quelque  chose  ; ainsi  le  cul-de-lampe  cl 
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Je  bouton  compris,  la  piece  de  24  a de  longueur  totale  10  pieds 
3 o pouces  4 lignes,  et  la  piece  de  îôdoitavoir  îopieds  4p°uces 
5 lignes  6 points. 

Autrefois,  au  fond  de  l’aine  de  ces  pièces,  on  pratiquoit 
une  petite  chambre  que  l’on  appeloit  porte-feu  ; son  objet 
étoit  de  pouvoir  communiquer  le  l'eu  à une  plus  grande  partie 
de  la  charge  à la  fois  ; mais  elle  a été  supprimée , parce  que 
ses  «avantages  ne  balançoient  pas  ses  inconvéniens. 

La  piece  de  24  Pese  environ  5700  liv. , et  celle  de  16  à-peu- 
près  4^00  liv. 

Le  calibre  d ’une  piece  de  24  est  de  5 pouces  7 lignes  8 points; 
celui  d’une  piece  de  16  est  de  4 pouces  1 1 lignes  2 points.  Le 
diamètre  des  boulets  est  d’une  ligne  et  demie  de  moins  que 
celui  des  pièces  : cette  diminution  est  pour  le  vent  des  bou- 
lets, afin  qu'ils  s’introduisent  dans  l’ame  avec  plus  de  facilité, 
Mais  moins  il  y a de  vent  et  plus  on  tire  juste. 

La  portée  d’une  piece  de  24 , sous  l’angle  de  45  degrés  et 
chargée  de  8 livres  de  poudre,  est  d’environ  2i5o  toise;,;  et 
celle  d’une  piece  de  16,  chargée  avec  5 livres  et  demie  de 
poudre,  est  de  2080  toises  à-peu-près. 

On  faisoit  précédemment  et  l’on  fait  quelquefois  encore 
lisage  de  la  lanterne  pour  clnirger  les  piece'.  La  lanterne  est 
un  cylindre  de  cuivre,  creux  et  ouvert  en  haut , qui  contient 
la  charge  de  poudre  nécessaire , et  ^ue , par  son  moyen  , l’on 
introduit  dans  le  canon  ; mais  son  usage  est  lent  et  souvent 
dangereux;  aussi  préféré -t -on  les  gargousses,  qui  sont  des 
sacs  de  papier  qui  renferment  la  poudre. 

1 our  mettre  le  feu  aux  bouches  à feu  dans  les  sieges,  on 
emploie  communément  des  boute-feux  faits  avec  de  la  meche, 
laquelle meclie  est  une  corde  d’étoupe  peu  tordue,  recouverte 
avec  du  chanvre  ou  du  lin,  et  lessivée.  La  meche  «le  lin  est  la 
meilleure  : on  verra  la  în.aniere  de  la  fabriquer  au  chapitre  des 

artifices  de  la  guerre.  / 

. » • * • * 
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SECTION  X I Y. 

Service  des  pièces  de  siégé  du  calibre  de  24  ou  de  16. 

H faut  huit  hommes  pour  servir  une  piece  de  siégé  des  ca- 
îf-rcs  de  24  ou  de  16,  lesquels  sont  désignés  sous  les  déno- 
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minations  suivantes  , savoir  : deux  canonniers , deux  pre- 
miers servans , deux  seconds  servans,  deux  troisièmes  ser- 
vans,  placés  sur  deux  files,  l’une  à droite,  et  l’autre  à gauche. 

Les  arméniens  et  attira  is  sont  distribués  comme  il  suit  : du 
côté  gauche  l'écouvillon  , le  refouloir , trois  leviers  , une 
masse,  les  boulets;  du  côté  droit  le  chapiteau,  le  balai,  trois 
leviers,  une  masse,  les  bouchons;  de  plus  un  dégorgeoir, 
une  corne  d’amorce  et  un  sac  à étoupille  portés  par  le  canon- 
nier de  gauche  ; deux  coins  de  mire , placés  sous  le  premier 
renfort,  aux  pièces  où  la  vis  de  pointage  ne  seroitpas  encore 
adoptée;  un  ou  deux  boute-Feux  à une  certaine  distance  der- 
rière la  plate-forme;  enfin  un  gargoussier. 

.Au  commandement  Canonniers  et  servans , à vos  pos- 
tes— , marche , chaque  file  de  droite  et  de  gauche  va  se  pla- 
cer a sa  pièce  : les  premiers  servans  à un  pas  du  heurtoir,  l’un 
a droite  et  l’autre  à gauche;  les  seconds,  troisièmes  servans, 
et  les  canonniers,  de  chaque  côté,  à un  pas  de  distance  l’un 
de  1 autre.  Lorsqu’on  commande  Front , tous  les  canonniers 
et  servans  font  face  à le\irs  pièces , les  têtes  tournées  vers  l’é- 
paulement.  Approvisionnez  — la  batterie.  Le  canonnier  de 
droite  ôte  Je  chapiteau  et  le  pose  contre  l’épaulement;  les 
autres  servant  rangent  tous  les  armemens  et  attirails  dans 
1 ordre  prescrit  ci-dessus.  L’exercice  des  pièces  se  fait  ensuite 
aux  commnndemens  suivans. 

,0-  Aux — leviers.  Les  six  servans  se  baissent  vivement,  se 
saisissent  chacun  d’un  levier  et  se  relevent  ensemble.  2°.  Em- 
barrez. I ournant  le  dos  à 1 épaulement , les  premiers  servans 
embarrent  sous  le  devant  des  roues,  les  seconds  servans  dans 
les  raies;  les  canonniers  se  portent  au  secours  des  seconds 
servans , et  se  placent  aux  extrémités  de  leurs  leviers  ; les  troi- 
sièmes servans  embarrent  aux  fiasques  près  de  la  crosse. 
5®.  Hors— de  batterie.  Les  canonniers  et  servans  agissent  en- 
semble , afin  de  reculer  la  piece  autant  qu’il  est  nécessaire 
pour  la  pouvoir  charger  avec  aisance.  \°.  Au  bouton  — à la 
masse.  Les  premiers  servans,  sans  quitter  leurs  leviers,  calent 
les  roues  avec  les  masses,  et  reviennent  à leur  position;  les 
seconds  servans  embarrent  sous  le  premier  renfort,  les  troi- 
sièmes servans  ne  bougent;  le  canonnier  de  gauche  se  retire 
à son  poste,  et  celui  de  droite  entre  dans  le  délardement  des 
flasques  pour  disposer  la  volée  de  la  piece  de  façon  qu’on  y 
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puisse  introduire  la  charge  (1),  les  seconds  servans  élevant  la 
culasse  pour  faciliter  le  mouvement  du  coin'de  mire  ou  de  la 
vis  du  pointage  : chacun^près  reprend  la  position  dupremier 
commandement.  5°,  Posez — vos  leviers.  Les  six  servans  les  po- 
sent vivement  et  sans  bruit.  6°  A t ècouvillon,  bouchez  la  lu- 
mière— , à la  poudre.  Le  premier  servant  de  gauche  prend 
l’écouvillon  et  l'enfonce  dans  l’ame  île  la  piece  à l’aide  du 
^premier  servant  de  droite;  le  canonnier  de  gauche  bouche  la 
lumière  de  la  main  droite  ; Je  troisième  servant  de  droite  se 
porte  au  gargoussier,  qu’il  saisit  de  Ja  main  droite,  et  fait  face 
à la  batterie.  70.  Ecouvillonnez.  Les  premiers  servans  écou- 
\illonnenl  en  tournant  l’écouvillon  sept  à huit  fois'au  fond 
de  lame,  puis  ils  le  retirent  et  le  posent  dans  l’embrasijre  ; le 
troisième  servant  de  droite,  qui  a été  chercher  la  gargousse, 
sc  porte  à la  batterie,  remet  la  gargousse  au  premier  servant 
de  droite,  réprend  son  poste,  et  place  le  gargoussier  derrière 
lui.  8».  L' ècouvillon  à sa  place — , au  rejnuloir.  Le  premier 
servant  de  gauche  remet  l’tcouvillon  à sa  place , prend  le  re- 
Ibuloir  et  le  porte  dans  l’embrasure.  9°»  La  poudre  dans  le 
canon.  Le  premier  servant  de  droite  place  la  gargousse  dans 
le  canon  et  le  bouchon  par-dessus,  saisit  le  refouloir  à l’aide 
du  premier  servant  de  gauche,  et  tous  fieux  enfoncent  la 
charge.  io°.  Refoulez.  Les  premiers  servans  refoulent  quatre 
coups  bien  égaux,  retirent  le  refouloir  et  le  posent  dans  l’em- 
brasure; le  second  servant  ‘de  droite  prend  le  bouchon,  et 
celui  de  gauche  le  boulet.  110.  Le  boulet — dans  le  canon. 

Les  premiers  servans  reçoivent  des  mains  des  seconds,  l’un  le 
boulet,  l’autre  le  bouchon;  ils  les  placent,  se  saisisent  du  re- 
fouloir et  l’enfoncent  dans  la  piece.  120.  Refoulez.  I.es  pre- 
miers servans,  après  avoir  refoulé  deux  coups  bien  égaux  , 
posent  le  refouloir  dans  l’embrasure;  les  seconds  servans  re- 
prenne^ leurs  postes.  iJ»°.  Le  refouloir  à sa  place.  Le  ca- 
nonnier de  gauche  ôte  le  doigt  de  dessus  la  lumière,  le  pre- 
mier servant  de  gauche  porte  le  refouloir  à sa  place , le  pre-  ’ 
mier  servant  de  droite  balaie  la  plate-forme,  et  tous  repren- 
nent leurs  postes.  140.  Aux  — leviers.  Comme  au  premier  < 
Commandement;  de  plus,  les  premiers  servans  décalent  les 


(’)  Ce  mouvement  se  faisait  précédemment  sens  que  le  canonnier  entrât 
Ks  fl*.«iucst 
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roues.  i5°.  Embarrez.  Faisant  face  à l’épnulement , les  troi- 
sièmes servans  embarrent  aux  flasques  près  de  la  crosse  , les 
seconds  servans  derrière  les  roues , et  les  premiers  servans 
dans  les  raies:  le  canonnier  de  drofte  se  porte  derrière  l'en- 
tre-toise  de  lunette.  i6°.  En  batterie.  Les  six  servans  agissent 
de  concert,  et  le  canonnier  de  droite  veille  à ce  que  la  volée 
de  la  piece  soit  conduite  dans  le  milieu  de  l'embrasure. 

170.  Pointez.  Les  premiers  servans  débarrent  et  reprennent 
leurs  postes;  les  quatre  autres  tournent  autour  de  leurs  leviers  ; ' 
les  seconds  embarrent  en  même  tems  sous  le  premier  renfort; 
le  canonnier  de  droite  entre  dans  le  délardement  des  flasques, 
et  pointe,  ayant  la  jambe  gauche  en  avant;  la  piece  pointée, 
il  fait  un  signal  auquel  chacun,  ainsi  que  lui,  reprend  son 
poste.  x8°.  Posez — vos  leviers.  Comme  au  cinquième  com- 
mandement. tqo.  Dégorgez — , amorcez.  Le  canonnier  de 
gauche  dégorge  de  la  main  gauche  ( i ),  amorce  de  la  main 
droite,  et  retourne  à son  poste;  le  troisième  servant  de  droite 
prend  le  gnrgoussier  de  la  main  droite.  20°.  Au  bout  -feu  — à 
la  masse.  Les  premiers  servans  font  face  à l’épaulement;  tous 
les  autres  y tournent  le  dos,  en  se  serrant  vivement  sur  les 
canonniers,  qui  se  placent  en  mêmê  tems  à hauteur  des  chc-«  » 
valets  extérieurs.  210.  Marche.  Les  canonniers,  les  seconds 

V 

et  troisièmes  servans  sortent  ensemble  de  la  batterie,  pour 
s’aller  placer  derrière  les  boute-ieux;  le  second  servant  do 
gauche  s’arrè  e au  boute-feu,  le  saisit  de  la  main  droite,  l’ap- 
puie sur  le  bras  gauche  et  fait  face  à l’épaulement.  220.  Front. 
Les  canonniers,  les  seconds  et  troisièmes  servans  font  face  à 
l’épaulemnnt  ; le  troisième  servant  de  droite  porte  ensuite  le 
gargoussier  à sa  place,  et  rentre  aussi-tôt  dans  la  file.  25°.  Bnu- 
te-feu  — marche.  Le  second  servant  de  gauche  se  porte  selon 
le  côté  d’où  vient  le  vent,  à la  gauche  où  à la  droite  de  la 
pi?ce;  à droite  il  tourne  le  dos  à l’épaulement,  et  à gauche 
il  y fait  face;  le  canonnier  pointeur  va  observer  sdh  coup. 
240,  Haut— le  bras.  Le  second  servant  de  gauche  frappe  du 
boute-feu  sur  le  bras  gauche , le  porte  le  bras  tendu , les  ongles 
en  dessous  (précédemment  c’étoit  les  ongles  en  dessus),  a 

(1)  Jusqu'à  puisent  ou  av..it  toujours  dégorgé  de  la  main  droite  : on  11e 
sent  pas  la  raison  qui  peut  avoir  déterminé  te  "changement  ; car  il  est  bien 
reconnu  que  généralement  l'homme  a plu»  de  force  et  d'adresse  de  la  main 
droite  que  de  la  main  gauche. 
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quatre  doigts  au-dessus  de  la  meclie  de  l’étoupille , ou  de  l’ex- 
trémité de  la  traînée  de  poudre;  les  premiers  servans  prennent 
les  masses.  25°.  Feu.  Le  second  servant  de  gauche  touche  de 
son  Loute-feu  la  meche  de  l'étoupille  ou  la  traînée  de  poudre , 
la  retire  précipitamment  dès  que  le  feu  prend,  ayant  attention 
de  ramener  le  boute -feu  toujours  du  côté  de  la  volée,  le  re- 
porte à sa  place,  et  rentre  .dans  sa  file;  les  premiers  servans 
calent  les  roues  au  départ  de  la  piece,  et  restent  à leurs  places 
en  faisant  face  à lepaulement.  , 

SKcyiON  XV. 

Exercice  du  canon  de  place  du  calibre  de  24  ou  de  1 G. 

Les  affûts  de  place  sont  élevés  sur  un  châssis  ou  plate-forme , 
indépendant  de  la  plate-forme  ordinaire,  de  maniéré  que,  la 
piece  dirigée,  elle  ne  change  qu’autant  qu'on  le  veut,  parce 
que  l’affût  morfté  sur  deux  roues,  et  une  roulette  au  bout  des 
flasques,  est  retenu  par  trois  points. 

11  faut  pour  le  service  d’une  piece  de  place  des  calibres  de 
24  011  de  16,  cinq  hommes,  savoir  : un  canonnier,  deux  pre- 
miers servans  et  deux  seconds  servans  ; 

Les  armemens  et  attirails  comme  aux  pièces  de  siégé;  il  fant 
seulement  deux  leviers  de  moins,  et,  au  lieu  de  masses,  deu$ 
coins  d’arrét. 

Les  premiers  servans  soht  placés  à un  pas  du  heurtoir,  l’un  . 
a droite  , l’autre  à gauche  ; 

Les  seconds  servans , à un  pas  des  premiers,  l’un  à droite  et 
l'autre  à gauche. 

Le  canonnier  à un  pas  de  distance  du  second  servant,  à 
gauche. 

Au  commandement  Front , tous  les  canonniers  et  servans 
font  face  à leurs  pièces,  les  tètes  tournées  vers  l’épaulement. 
Approvisionnez — la  batterie.  Comme  à la  piece  de  siégé  ; 
mais  ici  c’est  le  second  servant  de  droite  qui  ôte  le  chapiteau. 

L exercice  se  fait  ensuite  comme  il  suit  : 

i°.  Aux  leviers.  Les  quatre  servans  se  saisissent  chacun 
d’un  levier.  20.  Embarrez.  Tournant  le  dos  à l’épaulement, 
les  premiers  servans  embarrent  sous  le  devant  des  roues,  et 
les  seconds  servans  dans  les  rais.  5°.  Hors  — dè  batterie. 
Comme  aux  pièces  de  siégé.  40.  Au  bouton  — h la  masse. 
Les  premiers  sçrvans  calent  les  roues  avec  les  coûts  d’arrêt  ; 
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tous  les  autres  tnouvemens  comme  à la  pièce  de  siégé , excepté 
que  le  canonnier  qui  se  porte  à la  culasse,  monte  sur  l'auget: 
6».  Posez — vos  leviers.  Idem.  6°.  A l ècouvillon , bouchez 
la  lumière — , à Ifl  poudre.  Mêmes  mouvemens  qu’aux  pièces 
de  siégé;  mais  ici  c’est  le  canonnier  qui  bouche  la  lumière 
de  la  main  droite,  et  le  second  servant  de  droite  qui  va  cher- 
cher la  poudre.  7°.  Ecouvillounez.  8°.  L' ècouvillon  à ici 
place  — , an  refouloir.  g°.  La  pondre  dans  le  canon. 
io°.  Refoulez.  110.  Le  boulet— dans  le  canon.  12°.  Ri  fou- 
lez. i5°.  Le  refouloir  à sa  place.  14°-  Aux  levi  rs.  Ces  huits 
mouvemens  comme  aux  pièces  de  siégé.  (1).  Embarrez.  Fai- 
sant face  à 1’épaui  cm  en  t,  les  seconds  servans  embarrent  der- 
rière les  roues , et  les  premiers  servans  dans  les  rais  ; le  canon- 
nier se  porte  derrière  le  contre-heurtoir  du  châssis  (2).  160.  En 
batterie.  Les  quatre  servans  agissent  ensemble  pour  mettre 
en  batterie  (3).  170.  Pointez.  Les  quatre  servons  tournent 
autour  de  leurs  leviers;  les  premiers  servans  embarrent  en 
même  tems  sous  le  premier  renfort , et  les  seconds  au  contre- 
heurtoir  du  châssis  ; le  canonnier  monte  sur  l’auget , et  pointe , 
ayant  la  jambe  gauche  en  avant  : le  reste  comme  aux  pièces 
de  siégé.  180.  Posez — vos  leviers.  Comme  au  cinquième  com- 
mandement. 190.  Dégorgez— amorcez.  Le  canonnier  dégorge 
et  amorce  comme  on  l’a  dit  ci-devant,  et  ainsi  du  reste.  20  °.Au 
boute-feu—  ,àla  masse.  210.  Marche.  220.  Front.  25».  Bou- 
te-feu — , marche.  24°.  Haut — le  bras.  2b0.  Feu.  Même 
chose  qu’aux  pièces  de  siégé  pour  ces  six  derniers  comman- 
demens. 

La  salve  finie , on  la  recommence  aux  pièces  de  siégé  comme 
à celles  de  place,  par  le  commandement,  Canonniers  et  ser- 
vans, à vos  postes — , marche ; et  l’on  continue  comme  on  1 a 
dit  précédemment. 

L’exercice  terminé,  on  fait  les  commandemens  suivans. 


(1)  Suivant  l’instruction,  les  premiers  servans  , & ce  commandement, 
décalent  les  roues  ; mais  alors  la  piece  ira  d’elle-mème  en  baitorie,  et  y 
arrivera  deux  tems  platdt  que  celle  de  siégé  , comme  la  pratique  l’a  prouvé  : 
il  sufliroit  donc  que  les  canonniers  se  baissassent  sans  prendre  de  levier. 

(1)  Les  canonniers,  en  saisissant  les  rais,  retiennent  la  piece,  et  on  dé- 
cale les  roues  , ce  qui  paroît  préférable.  , 

(5)  Les  canonnieis  , en  suivant  ce  qu’on  a dit  aux  notes  1 et  2 , con- 
duisent la  piece  en  batterie,#!  prennent  ensuite  leurs  leviers. 
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1°.  Aux — leviers.  2°.  Pour  mettre  en  batterie— , embarrez  * 
S».  En  batterie.  Ces  trois  cpmniandemens  s’exécutent  comme 
il  a été  expliqué  ci-devant.  40.  La  piece — hors  cC eau  (1).  Ce 
commandement  s’exécute  par  les  servans,  comme  celui  de 
Pointez  ; le  canonnier  baisse  la  volée , afin  que  l’eau  11e  puisse 
pas  y entrer.  5°.  Placez  le  chapiteau , dressez  les  leviers.  Le 
canonnier  de  droite  aux  pièces  de  siégé,  et  le  second  servant 
de  droite  aux  pièces  de  place,  pose  le  chapiteau  sur  la  lu- 
mière ; les  servans  placent  1rs  leviers  debout  contre  les  moyeux, 
entre  les  flasques  et  les#roues , et  le  premier  servant  de  droite 
balaie  la  plate-forme. 

f 

SECTION  XVI. 

Exercice  d'une  piece  de  siégé  du  calibre  de  12 , 8 nu  4. 

Il  suffit  de  six  hommes  pour  le  service  d’une  piece  des  ca-  * 
libres  ci-de6sus,  savoir  deux  canonniers,  deux  premiers  ser- 
vans et  deux  seconds  servans. 

11  ne  faut  que  quatre  leviers;  les  autres  arméniens  et  atti- 
rails seront  les  mêmes  qu’aux  pièces  de  24  et  de  16. 

Positions  et  fonctions  des  six  hommes. 

Les  premiers  servans  placés  à un  pas  du  heurtoir,  et  char- 
gés des  mêmes  fonctions  que  les  premiers  servans  aux  pièces 
de  24etde  16,  et  de  celles  des  seconds  servans  lorsque  ceux-ci 
rempliront  les  fonctions  des  troisièmes.  v 

Les  seconds  servans  placés  à un  pas  des  premiers  servans  ; 
ils  remplissent  indépendamment  des  fonctions  qui  leur  sont 
particulières,  celles  des  troisièmes  servans  aux  pièces  de  24 
et  île  16. 

Les  canonniers  placés  à un  pas  des  seconds  servans , et 
chargés  des  mêmes  fonctions  que  les  canonniers  aux  pièces 
de  24  et  de  16. 

Nota.  On  pourroit  n’employer  que  quatre  hommes  pour  le  serrice  de  la 
piece  de  4 , en  supprimant  les  seconds  servans  ; dans  ce  cas,  les  canon- 
niers rempliront  leurs  fondions  indépendamment  de  celles  qui  leur  sont 
attribuées. 


(1)  11  est  également  inutile  ici  que  le  canonnier  entre  dans  les  fiasques 
I*  'ur  mettre  la  piece  hors  d’eau. 
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section  XVII, 

é 

Service  du  canon  monté  sur  l'affût  de  côtes. 

Il  faut,  pour  le  service  du  canon  de  côtes,  cinq  hommes 
rangés  sur  deux  files,  l’une  à droite  et  l’autre  à gauche.  Ces 
cinq  hommes  sont  désignés , l’un  sous  la  dénomination  de  ca- 
nonnier, et  les  quatre  autres  sous  celle  de  servans,  lesquels 
sont  disposés  comme  il  suit  : 

Les  premiers  servans,  à deux  pas  de  l’épaulement; 

Les  seconds  servans,  à un  pas  de  distance  des  premiers 
servans; 

Le  canonnier , à un  pas  de  distance  du  second  servant  de 
gauche. 

Au  lieu  de  deux  masses , il  ne  faut  qu’un  coin  d’arrêt  pour 
chaque  piece,  placé  à la  droite  si  l’on  doit  mettre  le  feu  par 
la  gauche,  et  à la  gauche,  si  l’on  doit  mettre  le  feu  par  la 
droite,  et  trois  leviers,  dont  un  placé  au  bout  du  grand  châs- 
sis servant  à donner  la  direction , et  qu’on  noYnme  levier  di- 
recteur; les  deux  autres  comme  ceux  des  premiers  servans 
aux  pièces  de  siégé  ou  de  place. 

Les  autres  armemens  et  attirails  seront  les  mêmes  que  pour 
une  piece  de  siégé  ou  de  place,  et  leur  ordre  de  distribution 
parfaitement  semblable. 

11  y aura  de  plus,  de  chaque  côté  de  la  piece,  à hauteur  du. 
derrière  du  grand  châssis  et  à un  pas  de  l’alignement  des  ser- 
vans , un  sabot  pour  l’emplacement  du  boute-feu. 

L’exercice  s’exécute  aux  commandemens  suivans  : 

10.  Aux — Leviers.  Les  premiers  servans  se  saisissent  chacun 
d’un  levier.  2°.  Embarrez.  I.es  premiers  servans  embarrent 
dans  les  mortaises  du  gros  rouleau  ; les  seconds  servans  s» 
portent  à leur  secours.  5°.  Hors  — de  batterie.  Les  quatre 
servans  abattent  ensemble  les  petits  bouts  des  leviers.  Arrivés 
à un  pied  de  terre,  les  servans  de.droite  débarrent  et  embar- 
rent de  suite  dans  l'autre  mortaise , ceux  de  gauche  faisant  en 
mêmetems  effort  sur  leurs  leviers  pour  reteni r la  piece . Lorsque 
le  levier  des  servans  de  droite  est  placé  dans  la  seconde  mor- 
taise, ceux  de  gauche  exécutent  le  même  mouvement  : cela 
fait,  ils  abattent  de  nouveau  et  répètent  cette  manoeuvre  jus- 
qu’à ce  que  la  piece  soit  assez  reculée.  Un  des  premiers  ser- 
vans prend  ensuite  le  coin  d’arrêt,  et  cale  le  gros  rouleau , les 
/ trois 
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trois  autres  servans  faisant  effort  sur  les  leviers  pour  empêcher 
que  la  piece  ne  rentre  en  batterie  (1).  La  piece  calée,  les  ser- 
vans débarrent  et  reprennent  tous  leurs  postes.  4°.  Au  bou- 
lon—, à la  masse.  Les  premiers  servans  passent  leurs  leviers 
aux  seconds,  qui  embarrentsous  le  premier  renfort  ; le  canon- 
nier monte  sur  le  derrière  du  châssis,  et  le  reste  des  mouve- 
mens  s’exécute  comme  aux  pièces  de  siégé  ; les  seconds  servans 
remettent  ensuite  les  leviers  aux  premiers  servans.  £>°.  Posez — • 

vos  leviers.  I.es  premiers  servans  posent  les  leviers  à terre. 

6°.  A l écouvillon  , bouchez,  la  lumière — , à la  poudre.  Le 
canonnier  bouche  la  lumière  de  la  main  gauche;  le  reste 
comme  aux  pièces  de  place.  7°.  Ecouvillcnnez.  Comme  aux 
pièces  de  siégé;  le  second  servant  de  gauche  se  porte  à l’épau- 
lement.  8°.  L' écouvillon  à sa  place — , au  refouloir.  Le  se- 
cond servant  de  gauche  reçoit  l’écouvillon  des  mains  du  pre- 
mier servant,  le  porte  à sa  place,  prend  le  refouloir  et  le 
donne  au  même  premier  servant , qui  le  pose  sur  l’épaule- 
ment  ; le  second  servant  de  droite  prend  le  bouchon.  90.  La 
poudre — dans  le  canon.  Comme  aux  pièces  de  siégé;  mais 
le  premier  servant  de  droite  reçoit  le  bouchon  des  mains  du 
second.  io°.  Refoulez.  Même  chose  qu’aux  pièces  de  siégé. 

110.  Le  boulet — dans  le  canon.  Mêmes  mouvemens  qu’aux 
pièces  de  siégé.  120.  Refoulez.  Comme  aux  pièces  de  place. 
i5°.  Le  refouloir — à sa  place.  Comme  aux  pièces  de  siégé  (a). 

34°.  Aux.  — leviers.  Comme  ci-devant.  i5°.  Embarrez.  Les 
premiers  servans  embarrent  dans  les  mortaises  du  gros  rouleau. 

160.  - En  — batterie,  i.es  premiers  servans  manœuvrent,  au 
treuil,  comme  il  a été  dit  au  troisième  commandement,  et  re- 
prennent leurs  postes.  Lorsque  la  piece  est  en  batterie , il  n’est  *“ 
pas  nécessaire  que  les  seconds  servans  se  portent  à leur  secours.  v 
170.  Pointez.  Le  premier  servant  de  droite  eiubarre  sous  le 
premier  renfort,  et  le  premier  de  gauche  se  saisit  du  boute-feu,  * 

en  supposant  qu’on  doive  mettre  le  feu  par  la  gauche  : l’in- 
verse dans  le  cas  contraire.  Les  seconds  servans  se  portent  en 
même  teins  à l’extrémité  du  levier  direcieur;  le  canonnier 
monte  sur  le  châssis,  dégorge,  place  l’éioupille  et  pointe;  la 


('  ) Précédemment  c’étoit  le  canonnier  qui  plaçoit  le  coin  d'arrêt. 

(a)  Tout  le  monde  reprend  tou  poste  j le  canonnier  descend  du  châssis 
pour  rcpjcodre  le  tien. 
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piece  pointée,  il  saute  légèrement  en  bas  du châssis,  et  coiît- 
mande  Feu  (1).  A ce  commandement,  le  premier  servant  qui 
a embarré  sous  la  culasse , pose  son  levier  très  vivement , 
prend  le  coin  d’arrêt,  et  se  place  à portée  de  caler  la  piece  à 
l'instant  du  recid;  l’autre  premier  servant  met  le  feu  dans  le 
même  moment,  et  replace  le  boute-feu  dans  le  sabot.  Au  si- 
gnal du  canonnier , les  seconds  servans  se  sont  aussi  retirés  à 
leurs  premiers  postes. 

L’exercice  fini , on  fait  les  mêmes  commandemens  qu’aux 
pièces  de  siégé  ou  de  place  pour  quitter  la  batterie. 


(i  )Il  est  apparent  qu’à  ce  commandement  il  est  sous-entendu  que  les 
seconds  serVans  doivent  se  retirer  , et  que , le  coup  parti , ils  se  reportent 
au  levier  directeur  , polir  dresser  le  châssis  et  mettre  la  pièce  perpendicu- 
lairement à Pépaulement , et  qu’ensuite  ils  reprennent  leurs  postes  à deux 
pas  dudit  levier.  Précédemment  c’étoit  le  pointeur  qui  alloit  se  saisir  du 
coin  de  cale  ou  d’arrêt  , et  le  placoit. 


CHAPITRE  II  R 

Des  mortiers , piemers , obusiers  et  clés  grenades. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  mortiers  et  des  bombes. 

Un  mortier  est  une  bouche  à feu  qui  se  pose  sur  ses  touril- 
lons et  sa  culasse  pour  le  charger,  et  qu'on  pointe  sous  un 
angle  plus  ouvert  que  celui  du  canon.  L’ame  du  mortier  a de 
longueur  à-peu-près  une  fois  et  demie  de  son  calibre;  s’il  en 
avoit  davantage , il  casseroit  bientôt  les  bombes.  (Voyez  Pl.  II, 
H-  i et  5).  L’angle  sous  lequel  on  pointe  le  mortier  ne  peut 
avoir  de  mesure  absolument  précise,  parce  que  cela  dépend 
des  circonstances  où  l’on  se  trouve  , et  de  l’effet  que  l’on 
attend  ; mais  la  plus  grande  amplitude  qu'on  peut  espérer  est 
bous  un  angle  au-dessous  de  celui  de  4 5 degrés. 

11  y a 3 especes  de  mortiers  ; ceux  du  diamètre  de  12  pouces, 
ceux  de  10  pouces  une  ligne  6 points,  et  ceux  de  8 pouces 
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S lignes.  La  chaxge  des  mortiers  à chambre  pleine  est  de  3 
livres  3 quarts,  pour  le  mortier  de  12  pouces,  ainsi  que  pour 
celui  de  10  pouces  : elle  est  d’une  livre  et  demie  pour  celui 
de  8 pouces.  Dans  la  chambre  du  mortier  de  10  pouces , des-  * 
tiné  pour  les  grandes  portées,  on  peut  mettre  7 livres  de 
poudre.  La  charge  suffisante  pour  faire  éclater  la.  bombe  de 
0 2 pouces  est  de  cinq  livres  de  poudre,  de  trois  livres  pour 
celles  de  10  pouces,  et  d’une  livre  et  demie  pour  celles  de  8 
pouces.  Si  l’on  vouloit  remplir  la  bombe  de  12  pouces,  elle 
contiendroit  dix-rept  livres  de  poudre  ; celles  de  10  pouces  en 
contiendroient  dix  livres,  et  celles  de  8 pouces  quatre  livres 
line  once. 

(l'i.  II,  fig.  3.)  Le  mortier  de  12  pouces  pese  environ  20Ç0 
livres;  celui  de  10  ponces,  pour  les  grandes  portées,  210S 
livres;  celui  de  10  pouces,  pour  les  portées  moyennes,  1620*. 
livres , et  celui  de  8 pouces , 600  livres  à-peu-près  ; l’épi-ouvette 
a5o  livres  environ. 

Il  a été  coulé  à Douai,  en  1775,  des  mortiers  de  12  pou- 
ces , de  l’invention  de  Béranger,  destinés  pour  les  grandes 
portées,  dont  la  chambre  n’est  pas  tout-à-fait  cylindrique, 
et  contient  11  livres  et  demie  dé  poudre.  En  1786,  on  a jeté 
une  douzaine  de  bombes  avec  ces  mortiers;  l’on  a jugé  que 
la  moyenne  portée , sous  l’angle  de  45  degrés,  pouvoit  s’éva- 
luer à i25o  toises  à-peu-près.  Ce  mortier  pesoit  2490 livres. 

Dans  les  places  maritimes , on  a des  mortiers  de  galiotes  que 
l’on  charge  avec  20  à 5o  livres  de  poudre,  et  qui  portent  à 
2.OOÔ  ou  2400  toises  une  bombe  de  12  pouces. 

La  forme  de  la  chambre  des  mortiers  a long -teins  été  dis- 
cutée, parce  qu’il  falloit  pouvoir  procurer  aux  mortiers  une 
durée  et  une  portée  convenables , en  même  tems  qu'une 
force  suffisante  dans  les  bombes,  une  capacité  et  une  pesan- 
teur qui  ne  les  rendit  pas  incommodes  dans  le  service,  et  qui 
cependant  fit  beaucoup  d’effet.  On  a essayé  les  chambres  à 
cône  tronqué,  droit  et  renversé,  les  poires,  les  paraboliques 
et  les  cylindriques;  et  d’aprcs  toutes  les  épreuves  réitérées, 
on  a conclu  qu  il  falloit  s’en  tenir  à la  chambre  cylindrique, 
et  n’avoir,  pour  1 avenir,  que  des  mortiers  de  io  pouces  une 
ligne  6 points,  dont  on  a fait  deux  classes , une  pour  les  gran- 
des portées,  et  l’autre  pour  les  portées  moyennes,  qui  ne  dif- 
ferent entre  eux  que  par  la  capacité  de  la  chambre  et  par 
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l’épaisseur  du  métal  ; enfin  des  mortiers  de  8 pouces  3 ligne* 
aussi  à chambre  cylindrique. 

Les  bombes  de  îo  pouces,  chargées  avec  5 livres  de  pou- 

• dre,  fournissent  18  à 20  éclats  : ces  bombes  semblent  n’a- 
voir d’autres  désavantages,  avec  celles  de  12  pouces,  que 
d’être  moius  propres  à écraser  jiar  leur  chute;  niais  on  peut 
y suppléer  en  augmentant  la  vitesse  par  une  plus  grande  élé- 
vation. 

La  chambre  des  mortiers  dont  on  fait  usage  est  de  forme 
cylindrique,  ainsi  qu’on  l’a  dit;  mais  Gomer,  maréchal  de 
camp  et  inspecteur  du  corps  de  l’artillerie,  en  a proposé,  en 
1780,  dont  la  chambre,  en  forme  de  cône  tronqué,  ne  paroît  * 
être  qu’une  suite  de  l’ame.  Par  ce  moyen,  la  bombe  qui  pour- 
roit  se  trouver  d’un  calibre  moindre  que  celui  qu’elle  doit 
«voir , touche  toujours  exactement  dans  ce  mortier  les  parois 
intérieurs  de  l’ame , et  n’offre  aucun  vuide  au  fluide  élastique 
pour  s’échapper  à pure  perte;  la  poudre  par  conséquent  agit 
contre  le  projectile  avec  toute  la  force  dont  elle  est  capable. 

La  chambre  de  ces  mortiers , dans  celui  du  calibre  de  8 pou- 
ces, peut  contenir  02  onces  de  poudre.  On  les  a éprouvés 
avec  20  onces  seulement , pointés  à 20  degrés  de  l’horizon- 
tale; et  malgré  l'intervalle  de  12  onces  qui  régnoit  entre  la 
poudre  et  la  bombe,  les  portées  ont  été  entre  4 ou  5oo  toises. 
Ayant  rempli  cet  intervalle  avec  de  la  terre,  les  portées  alors 
ont  augmenté,  de  sorte  que,  réduisant,  ainsi  qu’il  est  décidé, 
la  capacité  du  cône  tronqué  à ne  contenir  que  20  onces  de 
poudre* on  aura  des  amplitudes  beaucoup  plus  considérables. 

Ces  mortiers  ont  même  poids  à-peu  près  que  ceux  de  8 pouces 
à chambres  cylindriques. 

Il  a été  également  coulé  des  mortiers  de  12  pouces  à cône 
tronqué , dont  la  capacité  de  la  chambre  contient  1 1 livres  de 
poudre  environ  : la  portée  moyenne  de  ces  mortiers  pointés 
à 4Ô  degrés,  a été,  sur  9 coups  , de  i35o  toises  à-peu-près.  I.a 
durée,  la  justesse  et  la  portée  desdits  mortiers,  offrent  un 
avantage  trop  réel  pour  ne  pas  les  faire  adopter,  à l’avenir, 
de  préférence  aux  mortiers  de  tout  autre  forme.  (Voyez  Pc.  II, 

H-  ')• 

La  charge  du  mortier  de  t2j>ouces  dit  à la  Gomer,  à 

• chambre  pleine  est  de  12  livres  ; celle  du  mortiende  10  pou. 
est  de  6 livres  et  demie,  et  de  2 livres  pour  celui  de  8 pou. 
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Le  mortier  de  12  pouces  de  cette  forme  pese  2.655  livres, 
et  celui  de  10  pouces  1890  livres.  • 

Un  mortier  casse  ses  bombes  par  la  même  raison  que  les 
boulets  détruisent  le  canon;  c’est-à-dire  que  , quelque  pré- 
caution que  l'on  prenne  pour  tenir  la  bombe  dans  le  milieu 
de  l’axe,  son  poitls  se  rapproche  de  la  partie  inférieure  du 
moriier,  et  son  vent  est  toujours  moins  fort  en  bas  qu’eu 
haut,  de  sorte  que  les  colonnes  de  l’inflammation  passant  eu 
plus  grande  partie  en  dessus  de  la  bombe  qu’en  dessous,  elles 
la  pressent  contre  le  ventre  du  mortier,  où  elle  se  fait  peu- 
à-peu  un  logement.  Quand  ce  logement  est  suffisant  pour  lui 
donner  une  direction  oblique  dans  l’aine , elle  va  frapper  en 
sortant  l’angle  supérieur  de  la  bouche  : si  le  choc  est  très 
violent,  la  bombe  se  casse  en  morceaux;  et  s’il  l’est  moins, 
eile  ne  fait  que  se  filer,  ce  qui  diminue  toujours  son  effet, 
parce  qu’en  dérivant  elle  ne  se  brise  pas  en  autant  d’éclats 
que  lorsqu’elle  est  entière  au  moment  qu’elle  éclate.  En  fai- 
sant usage  des  mortiers  nouveaux  dont  la  chambre  est  en  cône, 
les  inconvéniens  que  nous  venons  d’exposer  seroient  modifiés, 
puisqu’il  n’y  seroit  plus  question  de  vent  pour  les  bombes; 
par  conséquent,  l’usage  des  coins  deviendroit  inutile,  ce 
qui  influeroit  aussi  sur  la  manoeuvre  du  mortier,  et  la  faci- 
lileroit.  _ , 

La  manoeuvre  de  nos  mortiers  actuels  demande  une  atten- 
tion bien  plus  intelligente  et  plus  suivie  que  celle  du  canon  : 
c’est  une  arme  courte,  dont  la  direction  au  but  est  difficile 
à prendre  ; car  pour  peu  que  la  bombe  en  sortant  s’écarte  de 
* la  direction,  son  obliquité  à sa  chùte  est  d’autant  plus  consi- 
dérabl®,  que  son  amplitude  est  grande.  Le  degré  de  hauteur, 
la  véritable  charge  à donner,  sont  des  choses  difficiles  à trou- 
ver , et  plus  difficiles  à conserver.  Des  causes  sans  nombre 
répandent  de  l’incertitude  sur  ce  service  : la  résistance  de  l'air 
toujours  hétérogène;  la  quantité  et  la  qualité  de  la  poudre, 
jamais  bien  proportionnées;  les  bombes  toutes  à la  rigueur 
défectueuses  en  poids,  en  figures  et  en  dimensions;  la  cons- 
truction du  mortier;  celle  de  l’aflut;  celle  de  la  plate-forme, 
inévitablement  dérangée  après  le  premier  coup  ; l’impossibilité 
de  placer  la  bombe  avec  précision , de  façon  que  son  axe  et 
celui  du  mortier  ne  fassent  qu’un,  et  que  tous  les  deux  soient 
confondus  dans  l'alignement  au  but  : une  seule  île  ces  causea 
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produit  des  variations  étonnantes.  Ce  n’cst  donc  qu’à  Garce 
de  tJiéorie , d'attention  dans  la  pratique , et  d’exactitude,  que 
l’on  peut  tirer  du  méclianisme  du  jet  des  bombes  le  parti  le 
plus  favorable. 

Une  bombe  est  un  globe  de  fer  creux  . percé  d’un  trou  que 
l’on  nomme  œil,  par  où  l’on  introduit  la  poudre  dont  on  la 
charge,  et  que  l’on  bouche  avec  une  fusée  de  bois  remplie 
d’une  composition  qui  communique  le  feu  à la  poudre  que 
contient  la  bombe. 

Les  bombes  du  mortier  de  12  po^ccé  ont  4 lignes  de  vent; 
celles  du  mortier  de  10  pouces  ont  une  ligne  5 points,  et  les 
autres  une  ligne. 

Une  bombe  doit  être  extérieurement  sphérique;  mais  sa 
forme  intérieure  est  différente  à cause  du  culot , qui  est  une 
épaisseur  formée  en  segment  de  cercle,  et  dont  le  centre  est 
diamétralement  opposé  au  centre  de  l’œil.  La  fleclie  de  ce  seg- 
ment est  d’environ  8 lignes,  qui  va  toujours  en  diminuant 
jusqu'à  l’œil. 

On  a tâché  de  donner  à la  bombe  un  poids  et  une  résistance 
combinés  sur  les  trois  choses  suivantes  : i°.  sur  le  choc  qu'elle 
reçoit  inévitablement  en  sortant  du  mortier:  z°.  sur  celui 
qu’elle  peut  recevoir  en  touchant  sur  le  terrain  quelle  doit 
parcourir;  et  5°.  sur  la  qualité  et  quantité  d’éclats  qu’on  exige 
d’elle.  C’est  d'après  ces  principes  que  l’on  donne  aux  bombes 
de  12  pouces  une  pesanteur  de  i5o  livres,  une  épaisseur  de 
16  lignes,  et  une  charge  de  5 à 6 b'gnes  pour  la  faire  éclater; 
à celles  de  10  pouces  de  diamètre , une  pesanteur  de  100  livres, 
18  lignes  d’épaisseur,  et  une  charge  de  5 livres  pour  les  faire 
éclater;  enfin  à celles  de  8 pouces,  une  pesanteur  de  40  livres, 
une  épaisseur  de  10  lignes,  et  une  charge  d’une  livre  et  demie 
pour  les  faire  éclater. 

La  poudre  à mettre  clans  les  bombes  doit  au  surplus  se  régler 
sur  la  nature  des  effets  que  l’on  désire  d’elle.  Avec  moins 
de  poudre  . on  aura  de  gros  éclats,  mais  en  petit  nombre  ; 
avec  plus  de  poudre,  on  aura  de  plus  petits  éclats,  mais  en 
grand  nombre.  Si  l’on  avoit  enfin  pour  objet  en  élevant  beau- 
coup les  bombes , d’interrompre  par  de  grands  entonnoirs  la 
circula  lion  des  remparts,  alors  iLfauclroit  forcer  de  poudre. , 

A l'égard  de  l’amplitude  des  bombes,  pour  les  mortiers  de 
12  pouces,  la  plus  grande  est  de  1200  toises;  pour  les  mortiers 
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de  10  pouces,  aux  grandes  portées,  elle  est  de  1400  toises; 
pour  ceux  des  portées  moyennes,  elle  est  de  1100  toises;  et 
pour  le  mortier  de  8 pouces,  de  58o  tojses  à-peu-près. 

On  faisoit  usage  autrefois  d’une  bombe  qui  pesoit  5oo  liv. , 
que  l’on  appeloit  comminge  : elle  renfermoit  4°  livres  de 
poudre.  La  comminge  se  projetoit  dans  un  mortier  dont  la 
chambre  contenoit  18  livres  de  poudre.  Il  falloit  une  che- 
vrette , pour  charger  cette  espece  de  bombe , dont  l’usage  est 
abandonné,  tant  par  4es  inconvéniens  de  son  service,  que 
par  la  dépense  qu’elle  occasionnoit,  et  qui  ne  répondoit  point 
à son  utilité. 

Service  des  mortiers. 

Les  hommes  nécessaires  pour  le  service  d’un  mortier  de 
10  ou  de  12  pouces  sont,  un  bombardier,  deux  premiers  ser- 
vans,  et  deux  seconds  servans,  rangés  sur  deux  files,  l’une 
à droite  et  l’autre  à gauche. 

Pour  le  mortier  de  8 pouces , un  bombardier  et  deux  ser- 
vans suffisent  (1).  Les  arméniens  consistent,  savoir,  en  4 le- 
viers, 2 de  chaque  côté,  placés  sur  la  plate-forme  parallèle- 
ment à l'affût,  les  gros  bouts  tournés  vers  l’épaulement , le 
bout  de  l’un  à hauteur  du  milieu  de  l’autre, 'ceux  destinés 
pour  les  premiers  servans  en  dedans  (il  ne  faut  que  deux  le- 
viers pour  le  mortier  de  8 pouces);  un  écouvillon  et  un  refou- 
loir  adaptés  à la  même  hampe,  et  placés  sur  2 chevalets  à la 
gauche  du  mortier;  un  dégorgeoir,  un  sac  à étoupilles  et  une 
paire  de  manchettes,  portés  par  le  bombardier;  2 coins  de 
mire,  un  boute-feu  placé  sur  le  derrière  de  la  batterie  à 20 
pas  de  l'épaulement;  un  quart-de-cercle  placé  à la  gauche  du 
mortier,  un  balai  à droite,  tous  deux  contre  l’épaulera çnt; 
un  double  crochet  de  fer  pour  le  mortier  de  12  ou  10  pouces; 
des  bombes  codées  de  leurs  fusées  , placées  sur  le  derrière 
de  la  batterie,  à 20  pas  de  l’épaulement;  une  cujette^  un  sac 
à terre,  un  à-plomb,  une  spatule,  un  maillet,  un  chasse-fu- 


( 1 ) On  peut  bien , à ja  vérité  manœuvrer  ces  petits  mortiers  avec  trois 
hommes;  mais  cependant  s'il  sortoit  de  la  ' plate-forme  , 2 leviers  auraient 
peine , à le  remettre  en  batterie  ; d’ailleurs,  à la  guerre,  si  l’on  perdoit  un 
licmmc  , le  lerust  en  souffrirait  : il  parait  donc  qu’il  serait  préférable  d! avoir 
quatre  hommes*  quatre  leviers, 
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sv es , des  Pelisses  : le  tout  contenu  dans  un  panier  placé  à la 
droite  du  mortier,  vis-à-vis  le  milieu  de  l'affût. 

Au  commandement  Bombardier  et  servons,  à vos  pos- 
tes— , marche,  chaque  file  marclie  droit  devant  elle,  pour 
aller  se  placer  à son  mortier  dans  l’ordre  indiqué  ci-après,  et 
s’y  arrête  sans  commandement.  Pour  le  mortier  de  12  et  10 
pouces,  les  premiers  servans  sont  à hauteur  du  boulon  de  la 
tête  de  l’affût  -,  l’un  à droite,  l’autre  à gauche;  les  seconds 
servons  à hauteur  du  boulon  de  la  q*  eue  de  l’affût, "l’un  à 
droite  et  l’autre  à gauche  ; le  bombardier  à un  pas  de  dis- 
tance du  second  servant  de  gauche.  * 

Au  mortier  de  8 pouces,  les  servans  sont  à hauteur  du 
boulon  de  la  tête  de  l'affût,  l’un  à droite,  l’autre  à gauche; 
le  bombardier  à gauche  et  à hauteur  du  boulon  de  la  queue 
de  l'affût. 

Au  commandement  Front,  tous  les  bombardiers  et  servans 
font  face  à leurs  mortiers. 

Approvisionnez— la  batterie.  Le  second  servant  de  droite  * 
aux  mortiers  de  12  et.  10  pouces,  et  le  servant  de  droite  à 
ceux  de  8 pouces , ôtent  le  tampon  et  le  posent  contre  l’épau- 
lemcnt;  on  couche  ensuite  les  mortiers  sur  les  coussinets  de 
devant,  en  se  conformant  pour  celte  manoeuvre  à ce  qui  est 
prescrit  dans  le  détail  de  l’exercice.  Les  mortiers  en  batterie, 
on  procédé  à la  vérification  de  l’alignement  des  fiches  pla- 
cées sur  l’épaulement,  et  on  finit  par  ranger  tous  les  armé- 
niens et  attirails  de  chaque  mortier , suivant  l’ordre  indiqué 
ci-devant. 

L’exercice  de  tous  les  mortiers  s’exécute  aux  commande- 
mens  suivans. 

10.  Aux — leviers.  Les  servans  se  baissent  vivement,  se 
saisissent  chacun  d’un  levier , et  se  relèvent  ensemble. $9.  Em- 
barrez. Les  premiers  servans  em barrent  au  boulon  de  la  tête, 
et  les  seconds  à celui  de  la  queue  de  l’affût;  le  bombardier 
marche  un  peu  en  avant,  tourne  à gauche,  et  se  place  der- 
rière l’affût.  5°.  En — batterie.  Les  servans  agissent  ensemble; 
le  bombardier  a soin  de  diriger  leurs  înouvemens,  pour  faire 
arriver  l'affût  au  milieu  de  la  plate-forme  ; le^nortier  en  bat- 
terie, il  fait  un  signal  des  deux  mains,  auquel  les  servans 
débarrent,  et  reprennent,  ainsi  que  lui,  la  portion  du  pre- 
mier commandement.  40.  Posez — vos  leviers.  Le  premier 
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servant  de  gauche  et  les  seconds  servans  se  baissent  vivement; 
posent  leurs  leviers  sans  bruit  , et  se  relevent  ensemble. 

5°.  Nettoyez — le  mortier.  Le  bombardier  se  porte  devant  la 
bouche  du  mortier,  en  passant  derrière  le  seconjl  servant  de 
gauche  le  premierservant  de  gauche  prend  l’écouvillon,  le  se- 
cond servant  de  droite  la  curette  et  le  sac  à terre  (au  mortier 
de  8 pouces,  c’est  le  servant  de  gauche  et  celui  de  droite  qui 
remplissent  ces  offices).. Ils  remettent  ces  attirails  au  bombar- 
dier, à mesure  qu’il  en  a besoin  pour  le  nettoiement  du  mor- 
tier et  les  reportent  à leurs  places,  après  qu'il  s’en  est  servi.  Le 
mortier  nettoyé,  les  deux  servans  reprennent  leurs  postes;  le 
bombardier  se"  porte  à la  gauche  du  mortier,  à hauteur  des 
tourillons,  et  lui  fait  face.  6°.  Dressez — le  mortier.  Le  bom- 
bardier saisit  de  la  main  gauche  Je  haut  du  mortier,  et  l’anse 
de  la  main  droite  ; le  premier  servant  de  droite,  tournant  le 
dos  à l’épaulement,  passe  son  levier  en  travers  sous  la  volée  ; 
le  premier  servant  de  gauche  et  les  seconds  servans  se  portent 
à son  secours,  ceux-ci  placés  aux  extrémités  du  levier.  Au 
mortier  de  8 pouces , le  levier  n’est  pas  nécessaire  ; les  servans 
le  saisissent  au  collet  : ensuite  ils  dressent  le  mortier  per- 
pendiculairement sur  son  affût.  Le  mortier  dressé,  le  premier 
servant  de  droite  pousse  un  coin  de  mire  sous  le  devant,  et 
le  bombardier  un  sous  le  derrière,  pour  le  contenir  dans 
cette  situation;  cela  fait,  tous  reprennent  leurs  postes.  Le 
premier  servant  de  droite,  aux  mortiers  de  1?,  et  10  pouces, 
ne  quitte  pas  son  levier.  7».  A la  -poudre — à la  bombe.  Le 
premier  servant  de  droite  prend  son  levier  par  le  milieu  avec 
la  main  droite,  le  premier  servant  de  gauche  se  saisit  du 
crochet  de  la  même  main;  ils  se' portent  en  même  tems  à 
hauteur  du  bombardier,  tournant,  ainsi  que  lui,  le  dos  à 
l’épaulement,  et  s’alignent  avec  ceux  des  autres  mortiers.  Au 
signal  fait  par  le  servant  de  gauche  de  la  batterie,  tous  les 
pourvoyeurs  partent  ensemble  ; les  premiers  servans  s’arrê- 
tent a la  bombe,  la  saisissent  avec  le  crochet,  et  se  placent 
vis-à-vis  la  gauche'de  leur  mortier,  l'un  devant  l’autre;  celui 
de  droite  en  tète,  tenant  le  petit  bout  du  levier.  Le  bombar- 
dier va  au  magasin,  prend  la  gargousse  et  revient  se  placer 
devant  le  premier  servant  de  droite.  Pour  le  mortier  de  8 
pouces,  c'est  le  servant  de  droite  qui  va  seul  à la  bombe;1  lo  > 
mouvement  d’ailleurs  esi  le  même.  8°.  La  poudre  — dans  le 
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- mortier . Le  bombardier  se  porte  à la  batterie , ayant  la  tête 
à droite  pour  marcher  aligné  avec  les  autres  bombardier^, 
monte  sur  l'affût,  *et  verse  la  poudre  dans  le  mortier.  Au 
mortier  de  8 pouces,  le  bombardier  se  place  à la  gauche  du 
mortier,  et  y verse  la  poudre.  Le  soeond  servant  de  gauche 
prend  le  relouloir,  le  donne  au  bombardier,  le  remet  sur 
les  chevalets  lorsqu’il  s’en  est  servi,  et  retourne  à son  poste; 
le  premier  servant  porte  la  bombe  devant  la  bouche  du  mor- 
tier, en  passant  par  la  gauche.  Au  mortier  de  8 ponces,  le 
servant  de  droite  porte  la  bombe  sur  la  droite  du  mortier. 
9°.  La  bombe — dans  le  mortier.  Les  premiers  servans  sou- 
lèvent la  bombe  à l’aide  des  seconds,  qui  se  portent  à leur 
secours,  et  se  placent  de  maniéré  à leur  faire  face;  ils  la  des- 
cendent très  doucement  dans  le  mortier.  La  bombe  intro- 
duite, le  premier  servant  de  gauche  remet  le  crocheta  sa  place 
le  servant  de  droite  fournit  au  bombardier  tous  les  attirails  qui 
lui  sont  nécessaires  pour  achever  de  charger  le  mortier  , et 
les  reporte  dans  le  panier  après  qu’il  s’en  est  servi  f tous  deux 
viennent  ensuite  se  placer,  tournant  le  dos  à l’épaulement , 
aux  extrémités  du  levier  avec  lequel  on  a soulevé  la  bombe. 
L*s  mortier 'Complètement  chargé,  le  bombardier  descend  de 
dessus  l’affût,  se  place  à la  gauche  du  mortier  , à hauteur  des 
tourillons,  et  lui  fait  face.  îo Baissez — le  mortier.  Les  qua- 
tre servans  présentent  le  levier  contre  la  volée  du  mortier  ; 
le  premier  servant  de  droite  ôte  en  même  teins  le  coin  de 
mire  placé  sous  le  devant , et  le  pose  sur  le  coussinet  ; ils 
baissent  le  mortier  ensemble,  le  bombardier  ayant  soin  de  le 
pousser  d’abord , et  de  le  retenir  ensuite  avec  force  pour  sou- 
lager les  servans  placés  au  levier.  Le  mortier  baissé , les  qua- 
tre servans  reprennent  leurs  postes  (le  premier  de  droite  sans 
quitter  son  levier),  et  le  bombardier  se  porte  à l’épaulement. 
Pour  le  mortier  de  8 , le  bombardier  et  les  servans  le  baissent 
en  le  plaçant  comme  il  a été  dit  ci-devant.  1 1°.  Aux — leviers. 
Connue  au  premier  commandement;  de  plus,  le  bombardier 
prend  le  quart-de-cercle.  12°.  Donnez  les  degrés — , pointez. 
Tournant  le  dos  à l’épaulement^  les  premiers  servans  embar- 
rent'.sous  le  ventre  du  mortier,  et  les  seconds  aux  entailles 
de  la  queue  de  l’affût;  la  bombardier  se  porte  à la  bouche 
du  mortier  , y applique  le  quart-de-cercle,  et  lui  donne  les 
degrés  d'inclinaison  nécessaires,  à l’aide  des  premiers  servans. 
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qui  soulèvent  et  baissent  le  mortier  selon  le  besoin.  Les  degrés 
donnés,  les  premiers  servons  débarreru  pour  embarrer  aux 
entailles  de  la  tête  de  l’affût.  Au  mortier  de  8 pouces , le  ser- 
vant de  gauche  ernbarre  sous, l’entaille  de  la  tète,  et  celui 
de  droite  sous  l’entaille  de  la  queue  de  l’affût.  Le  bombardier 
remet  le  quart-de-cercle à sa  place,  se  porte  ensuite  derrière 
l'affût,  en  passant  par-dessus  les  leviers  dés  servans  de  gau- 
che, et  dirige  le  mortier  avec  l’â-plomb  ; le  mortier  dirigé,  il 
se  retire  à son  poste;  ce  dernier  mouvement  précédé  d’un 
signal  des  deux  mains,  auquel  les  quatre  servans  débarrent, 
et  reprennent  les  positions  du  commandement  précédent. 
i3°.  Posez—  vos  leviers.  Les  servans  se  baissent  vivement, 
posent  leurs  leviers  sans  bruit , et  se  relevent  ensemble. 
1 4 o.  Dégorgez  — , amorcez.  Le  bombardier  dégorge  de  la 
main  droits,  et  place  l’étoupille  avec  la  main  gauche;  le  se- 
cond servant  de  droite  la  couvre  avec  le  sac  à terre;  le  pre- 
mier servant  de  droite  balaie  la  plate-forme,  et  tous  repren- 
nent leurs  postes.  i5°.  Au — boute-feu.  Le  bombardier  et  les 
quatre  servans  tournent  le  dos  à l’épaulement  ; le  second 
servant  de  droite  aux  mortiers  de  ta  et  îo  pouces,  et  celui 
de  droite  aitüc  mortiers  de  8 pouces,  se  porte,  ainsi  que  le 
bombardier,  à hauteur  de  la  derniere  lambourde;  les  autres 
se  serrent  contre  eux  à un  petit  pas  de  distance.  i6°.  Marche. 
I.e  bombardier  et  les  servans  sortent  ensemble  de  la  batterie; 
le  premier  servant  de  gauche  s’arrête  au  boute-feu,  le  saisit 
delà  main  droite,  l’appuie  sur  le  bras  gauche,  et  fait  face  à 
l’épaulement  ; les  autres'continuent  de  marcher , et  se  placent 
sur  l’alignement  pratiqué  derrière  les  boute-feux;  ils  sont  à 
droite  et  à gauche  pour  marcher  l’un  contre  l’autre,  à la  dis- 
tance de  deux  petits  pas.  170.  Front.  Le  bombardier  et  les 
servans  font  face  à l épaulement.  180.  Boute-feu — , marche. 
Le  premier  servant  de  gauche  se  porte,  selon  le  côté  d’où 
vient  le  vent,  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  du  mortier,  et 
à hauteur  de  la  queue  de  l’affût;  à droite,  il  tourne  le  dos  à 
l’épaulement ; à gauche,  il  y fait  face  : il  découvre  ensuite  la 
lumière , et  jette  le  sac  à terre  à sa  place.  Le  bombardier  se 
porte  sur  la  droite  ou  sur  la  gauche  de  la  batterie,  pour  ob- 
server la  chute  de  la  bombe.  190.  Haut— le  bras.  I.e  premier 
servant  de  gauche  frappe  du  boute-feu  sur  le  bras  gauche, 
recule  le  pied  gauche  autant  qu’il  lui  e|{  possible  sans  se  gêr 
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ner,  tend  la  jambe  gauche,  plie  le  genou  droit,  courbe  le 
corps  , et  porte  en  même  tems  son  boute-feu  à quatre  doigts 
de  la  lumière,  les  ongles  en  dessous,  le  bras  droit  tendu  , et  le 
gauche  collé  le  long  de  la  cuisse.  20°.  Feu.  Le  premier  servant 
de  gauche  touche  de  son  boute- feu  l'étoupille  placé  dans  la 
lumière,  le  retire  précipitamment  dès  que  le  feu  prend,  le 
reporte  à sa  place  et  rentre  dans  la  file . 

La  salve  finie,  on  fait  faire  un  roulement;  et  si  l’on  conti- 
nue , on  commandera  : Bombardiers  et  servans , à vos 
•postes — , marche.  Ce  qui  s’exécute  comme  on  l’a  dit  ci- 
dessus. 

L’exercice  fini , on  Ifera  les  commandemens  suivans  : 
Aux — leviers , Embarrez  , En  batterie.  Ce  qui  s’exécute 
comme  il  a été  dit  ci-devant. 

Renversez — le  mortier.  Les  deux  servans  de  gauche,  et  le 
second  servant  de  droite  de  chaque  mortier  de  12  et  10  pou- 
ces , posent  leurs  leviers  ; le  premier  servant  de  droite  place  le 
sien  sous  la  volée  du  mortier,  qu’on  dresse  perpendiculaire- 
ment sur  son  affût  : cela  fait,  on  appuie  le  levier  contre  l'anse, 
et  on  baisse  le  mortier  du  côté  opposé  «à  l’épaulement.  Le  mor- 
tier de  8 pouces  se  renverse  sans  levier. 

Rangez  les  leviers — placez  le  tampon.  Les  servans  posent 
leurs  leviers  sur  les  boulons  de  manoeuvre  , le  second  servant 
de  droite  (aux  mortiers  de  12  et  10  pduces)  place  le  tampon , 
et  le  premier  servant  de  droite  balaie  la  plate-forme.  Aux  mor- 
tiers de  8 pouces , ces  derniers  mouvemens  sont  exécutés  par 
le  servant  de  droite. 

Manière  de  charger  le  mortier. 

La  poudre  versée  dans  la  chambre  du  mortier , on  met  le- 
papier  de  la  gargousse  par-dessus , et  on  le  presse  très  légère- 
ment avec  le  refouloir;  ensuite  on  introduit  la  bombe,  on  l’ar- 
range de  maniéré  que  l’œil  se  trouve  directement  dans  la  di- 
rection de  l’axe , et  onfassujétit  avec  quatre  éclisses  également 
éloignées  les  unes  des  autres,  dont  deux  doivent  etre  placées 
dans  le  plan  vertical  du  milieu  du  mortier. 

Au  lieu  de  bombes , on  peut  mettre  d es  pierres  dans  le  mor- 
tier. Cet  expédient  pourra  être  employé  avec  succès  dans  le 
cas  d’un  débarquement  ,^t  au  moment  où  les  chaloupes  ap- 
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procheront  du  rivage  ; m.iis  alors  on  ne  se  servira  que  de 
petitef  charges  , mettant  un  plateau  ‘de  bois  sur  la  poudre , 
et  remplissant  ensuite  le  mortier  de  pierres  dures  ou  de  cail- 
loux contenus  dans  un  panier,  et  dont  les  intervalles  sont  gar- 
nis de  terre  battue. 

section  II. 

Des  p terriers. 

(Pi.  II , fig.  3.)  Un  pierrier  est  une  espece  de  mortier,  mais 
moins  chargé  de  métal  : on  s'en  sert  dans  les  sièges  pour  jeter 
des  pierres  à l’ennemi , quand  on  n’en  est  éloigné  que  de  5o  à 
aoo  toises.  Il  pese  1000  livres  environ. 

La  chambre  d’un  pierrier  est  faite  en  cône  tronqué  renversé , 
comme  celle  à-peu-près  des  nouveaux  mortiers. 

Les  hommes  nécessaires  pour  le  service  du  pierrier,  ainsi 
que  les  armemens  et  atlirails  pour  le  mouvoir  et  le  charger, 
sont  les  mêmes  que  pour  les  mortiers  de  12  et  10  pouces,  à 
l’exception  du  crochet  de  Ær,  de  la  spatule,  du  maillet,  du 
chasse-fusée,  des  bombes  et  des  éclisses  : on  substitue  à ces 
derniers  objets  des  plateaux  de  bois  pour  mettre  sur  la  pou- 
dre, et  des  paniers  remplis  de  pierres. 

Les  commandemens  de  l’exercice  du  mortier  serviront  pour 
celui  du  pierrier,  en  y faisant  seulement  les  changemens  que 
la  différence  dans  la  maniéré  décharger  ces  deux  armes  ren- 
dront indispensables. 

Quand  on  veut  charger  le  pierrier,  on  remplit  d’abord  la 
chambre  de  poudre,  elle  en  contient  deux  livres  et  demie; 
ensuite  on  place  un  plateau  de  bois  dans  la  rainure  au-dessus 
de  la  chambre,  qui,  comme  on  l’a  dit,  se  trouve  plus  évasée 
en  haut  qu’en  bas,  et  sur  ce  plateau  un  panier  du  diamètre 
de  t5  pouces,  qui  est  celui  du  aierrier.  Ce  panier  se  remplit 
de  grosses  pierres.  Quand  on  n’a  point  de  panier , on  remplit 
le  pierrier  d’une  couche  de  tene  et  d’une  couche  de  pierres 
alternativement  jusqu’à  la  bouohe.  * 

Les  affûts  des  pierriers  sont  de  bois,  et  ont  la  même  force 
que  ceux  des  mortiers  de  S pouces  ; au  lieu  que  les  affûts  des 
autres  mortiers  ont  leurs  flasques  de  fer  coulé,  assemblées 
avec  des  entre-toises  de  bois,  contenues  par  des  boulons  à 
écrous,  qui  traversent  lesdits  flasques  dans  des  trous  qu’on  y 
perce  à fioul. 
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SESTIOÎtlII.  * 

Des  obusiers  et  obus. 

L’obusier  est  une  espece  de  mortier  un  peu  plus  long  que 
les  autres , que  l’on  monte  sur  un  affût  de  campagne  ressem- 
blant à ceux  de  bataille,  avec  cette  différence,  que  la  semelle 
est  mobile  , pour  que,  l'étant,  on  puisse  pointer  à 45  degrés. 
(Voyez  Pl.  II  , fig.  4)* 

L obus  est  une  bombe  sans  anse;  son  objet  est  d’abord  de 
faire  l’effet  d’un  boulet  qui  va  ricochant,  et  d’éclater  ensuite 
comme  les  bombes. 

11  y a deux  sortes  d’obusiers,  celui  de  S pouces  3 lignes,  et 
celui  de  6 pouces  î ligne  6 points.  Les  obus  ont  2 lignes  do 
moins  de  diamètre  pour  le  vent. 

On  pointe  les  obusiers  à G,  10  et  i5  degrés,  pour  avoir 
des  ricochets  : à 3o  et  45  degrés  les  obus  ne  ricochent 
plus. 

Les  obusiers  se  chargent  à-peu-près  comme  les  mor- 
tiers > et  se  tirent  à un  seul  feu;  car  l’intérieur  de  l’obuà  est, 
comme  celui  de  la  bombe,  rempli  de  poudre  pour  la  faire 
éclater.  , 

En  campagne  on  emploie  ée  préférence  l’obusier  de  6 pou- 
ces, que  l’on  charge  avec  17  onces  de  poudre  pour  projeter 
l’obus,  et  22  onces  pour  tirer  à cartouche;  l’on  met  12  onces 
de  poudre  dans  l’obus , qui , par  ce  moyen , avec  sa  fusée , 
pese  environ  24  livres. 

Les  obusiers  de  8 pouces  servent  pour  les  sieges;  ceux  de  6 
pouces  seront  utiles  dans  la  guerre  de  campagne,  quand  on 
leur  fera  prendre  des  positions  avantageuses.  Les  obus  feront 
l'effet  du  canon  sur  la  première  ligne,  et  celui  de  la  bombe 
sur  la  seconde.  On  s en  sert  a;issi  pour  sommer  un  château  , 
une  redoute,  et  pour  mettre  le  feu  à des  magasins.  Dans  les 
sieges,  l’obusifer  se  tire  à ricochet  sur  les  directions  des  che- 
mins couverts.  On  les  emploja  très  utilement  aux  sieges  de 
Berg-op-Zoom  et  de  Maestricht. 

La  chambre  de  l’obusicr  de  6 pouces  et  S pouces  a les 
mêmes  dimensions  , et  peut  au  besoin  contenir  2 livres  de 
poudre;  mais  l’ame  de  l’obusier  de  8 pouces  a 6 pouces  de 
profondeur  de  plus  que  l’ame  de  l’obusier  de  6 pouces.  La 
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charge  de  l’obusier  de  8 pouces  à chambre  pleine  est  de  28 
onces,  et  l’on  met  une  livre  de  poudre  dans  l’obus. 

L’obusier  de  6 pouces,  à 4b  degrés,  porte  l’obus  jusqu’à 
1600  toises  , et  l’obusier  de  6 pouces  à ng3  toises. 

L’obusier  de  6 pouces,  à 6 degrés  d’élévation,  porte  l’obus 
du  premier  bond  à 400  toises,  et  du  dernier,  à environ  600. 

On  peut  tirer  les  obusiers  de  6 pouces  avec  des  cartouches 
à balles,  qui  font  un  assez  bon  effet  à 200  toises.  La  boîte  ren- 
ferme soixante  et  une  balles  de  fer  battu,  de  17  lignes  de 
diamètre  chacune. 

L’obusier  de  8 pouces  3 lignes  pese  io5o  livres,  et  l’obusier 
de  6 pouces , 5oo  livres  environ. 

Service  de  l'obusier  de  8 pouces.  \ 

Il  faut  cinq  hommes  pour  le  service  de  cette  bouche  à feu% 
lesquels  ont  la  même  dénomination  qu’aux  mortiers  de  12  et 
10  pouces.  Leurs  positions  seront  les  mêmes  que  celles  des 
cinq  hommes  employés  au  service  d’une  piece  de  place. 

Il  faut  un  approvisionnement  d’armemcns  et  attirails  sem- 
blable à celui  du  mortier  de  12  ou  10  pouces,  à l’exception 
des  coins  de  mire  et  du  crochet  de  fer  : leur  ordre  de  distri- 
bution, des  deux  côtés  d#l’obusier,  sera  aussi  le  même,  en 
ajoutant  un  chapiteau  et  deux  masses , placés  comme  au  canon 
de  siégé. 

L’exercice  dudit  obusier  se  fait  aux  commandemens  sui- 
vons : 

i°.  Aux — leviers.  z°.  Embarrez.  3°.  Hors — de  batterie. 
4°.  Au  bouton — , à la  masse.  5°.  Posez  vos  leviers.  Ces 
cinq  commandemens  s’exécutent  comme  on  l’a  expliqué  pour 
le  canon  de  siégé.  6°.  Nettoyez — l'obusier.  Le  bombardier 
bouche  la  lumière  de  la  main  droite;  le  premier  servant  de 
gauche  prend  l’écouvillon  et  le  pose  sur  l'épaulement;  le 
premier  servant  de  droite  se  saisit  de  la  curette  et  du  sac  à 
terre  , nettoie  l’obusier,  et  les  reporte  dans  le  panier  après 
qu’il  s’en  est  servi;  il  écouvillonne  ensuite,  retire  l’écouvil- 
lon,  le  retourne  et  le  place  sur  l'épaulement.  7°.  A la  pou- 
dre, à l'obus.  I.es  seconds  servons  sortent  de  la  batterie, 
celui  de  droite  pour  aller  chercher  la  poudre , et  celui  do 
gauche  l’obus , en  sc  conformant  à ce  qui  a été  prescrit  pour 
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le  mortier;  mais  chacun  se  place  vis-à-vis  de  son  poste.  S °.'La 
poudre  dans  — l'obusier.  Les  seconds  servans  se  portent  a la 
batterie,  remettent  la  poudre  et  l’obus  aux  premiers  servans 
et  se  retirent  à leurs  postes  ; le  premier  servant  de  droile 
place  la  poudre  dans  l’obusier  , la  refoule  légèrement,  retire 
le  refouloir  et  le  donne  au  second  servant  de  gauche,  qui  le 
reporte  à sa  place.  q°.  Li obus  — dans  l’obusier.  Le  premier 
servant  de  gauche  donne  l’obus  au  premier  de  droite,  et  se 
relire  à son  poste;  celui-ci  l’introduit  dans  l’obusier , et  l’as- 
sujéiit  avec  quatre  ('clisses , qui  lui  sont  remises  ainsi  que  la 
spatule  pour  les  renforcer  par  le  second  servant  de  droite  , 
et  qu’il  dispose  de  la  même  manière  qu'au  mortier.  Cela  fait, 
le  bombardier  ôte  le  doigt  de  dessus  la  lumière;  le  premier 
servant  de  droite  balaie  la  plate-forme,  et  tous  deux  repren- 
nent leurs  postes.  ioô.  Aux — leviers.  n°.  Embarrez.  iz°. 
Mn — batterie.' Ces  trois  commandemens^’exécutent  comme 
il  a été  dit  au  canon  de  siégé.  i5°.  Donnez  les  degrés  — poin- 
tez. Le  premier  servant  de  gauche  débarre  et  pose  son  levier, 
les  irois  autres  servans  tournent  autour  des  leurs  ; le  premier 
servant  de  droile  embarre  en  même  teins  sous  la  culasse , les 
seconds  à la  crosse , et  le  bombardier  entre  dans  le  délarde- 
deineni  des  flasques  ; le  premier  servant  de  gauche  prend 
ensuite  le  quart-de-cercle , le  pl.tie  entre  les  deux  anses , 
donne  les  degrés  d’élévation  à l’aide  du  bombardier,  qui 
tourne  la  vis  de  pointage,  et  du  premier  servant  de  droile, 
qui  soulevé  la  culasse  pour  faciliter  ce  mouvement.  Cela  fait, 
le  premier  servant  de  droite  remet  le  quart-de-cercle  à sa 
place,  et  le  bombardier  dirige  l’obusier  : l’obusier  pointé,  il 
fait  un  signal  des  deux  mains , auquel  trois  servans  débarrent 
et  reprennent  ainsi  que  lui  leurs  postes.  140.  Posez — vos 
leviers.  Comme  au  cinquième  commandement.  iô°.  Dégor- 
gez— , amorcez.  Le  bombardier  dégorge  de  la  main  gauche, 
amorce  de  la  droite  et  retourne  à son  poste  (t).  iG°.  Au  bou- 
te-feu — , à la  masse.  170.  Marche.  180.  Front.  190.  Boute- 
feu— , marche.  20°.  Haut  le  bras.  21  °.  Feu.  Ces  cinq  der- 
niers commandemens  s’exécutent  par  les  mêmes  mouvemens 


(1)  Il  seroit  préférable  de  dégorger  et  amorcer  comme  aux  pièces  de 
bataille,  et  de  faire  usage  de  la  iruindrohe,  de  mèmeque  sil’onsesertde  corne 
d'amorce. 
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hiers  cortimandemens  s’exécutent  par  les  mêmes  mouvemens 
qui  ont  été  expliqués  ci-devant  aux  pièces  de  siégé  et  de  place  ; 
tin  suit  également  pour  le  reste  ce  qu’on  a dit  précédemment 
pour  Iesdites  pièces. 

Service  de  l'obusier  de  6 ponces  , de  campagne. 

il  faut  treize  hommes  pour  le  service  de  cette  bouche  à feu , 
sous  la  dénomination,  savoir,  de  deux  bombardiers,  deux 
premiers  servaris , deux  seconds  servans  , deux  troisièmes 
servans,  deux  quatrièmes  servans,  deux  cinquièmes  servans, 
et  un  onzierqe  servant. 

Leurs  positions  sont  semblables  à celles  des  treize  hommes 
employés  au  service  d’une  piece  de  bataille  du  calibre  de  8 , 
et  ils  sont  chargés  des  mêmes  fonctions  et  attirails  qu’eux. 

Il  y aura  de  plus  un  tire-bourre  pour  deux  obusiers. 

Les  fonctions  du  troisième  servant  de  gauche , pendant 
l’action,  consisteront  pardeulièrement  à porter  les  munitions 
au  premier  servant  du  même  côté  , et  à le  remplacer  au 
besoin. 

Les  quatrième  et  cinquième  servans  de  gauche  alterneront 
entre  eux  pour  fournir  au  premier  les  obus. 

Quoique  les  fonctions  des  treize  hommes  qu’on  emploie 
pour  le  service  d’une  piece  de  bataille  du  calibre  de  8 , aux» 
quelles  ceux  de  l’obusier  de  6 pouces  doivent,  se  conformer, 
soient  amplement  détaillées  cbaprès,  on  en  présentera  l’en- 
semble ici , pour  faire  connoitre  quelques  légères  différences 
qui  existent  dans  la  maniéré  de  charger  ces  deux  armes , ren» 
voyant  d’ailleurs  à l’article  du  canon  de  bataille. 

En  action.  Le  second  servant  de  droite  décroche  le  seau, 
le  posé  sous  la  fusée  de  l’aissieu , et  allume  sa  lance  ; le  bom- 
bardier de  droite  se  porte  entre  les  leviers  de  pointage , 
dirige  l’obusier , se  relire  à son  poste , et  fait  le  comman- 
dement Chargez.  A ce  commandement , le  bombardier  de 
gauclie  se  porte  à la  culasse  pour  boucher  la  lumière  et 
donner  les  degrés,  les  premiers  servans  à la  volée  pour 
charger  l'obusier  ; celui  de  droite  refoule  la  charge  très 
légèrement , et  celui  de  gauche  dispose  l’obus  de  maniéré 
que  l’œil  soit  exactement  dans  la  direction  de  l’axe  : le  reste 
comme  au  canon  de  bataille.  , 
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Si  l’on  est  éloigné  de  l’objet  qu’on  doit  battre  , au-delà 
de  la  portée  du  but  en  blanc , le  bombardier  ne  donnera 
les  degrés  d’élévation  qu’après  que  les  premiers  servans  se 
seront  retirés,  en  se  servant,  pour  cet  effet,  de  la  petite 
hausse  en  bois  qui  est  en  usage  dans  plusieurs  écoles  d’ar- 
tillerie pour  l’obusier  de  8 pouces,  et  qui  supplée  au  quart-de- 
cercle  pour  donner  les  degrés. 

On  se  conformera  aussi  pour  la  maniéré  d’atteler  en  avant 
et  en  retraite,  pour  les  manoeuvres  de  l’avant-train  et  celles 
de  la  prolonge , à tout  ce  qui  se  trouve  prescrit  à ce  su- 
jet dans  l’article  du  canon  de  bataille  pour  la  piece  du  calibre 
de  8.  / * 

section  I Vj 

Des  grenades. 

Indépendamment  des  bombes  et  obus , on  fait  encore 
usage  de  globes  de  fer  creux  , qu’on  appelle  grenades , dans 
lesquelles  on  introduit  de  la  poudre  par  leur  ouverture  nom- 
mée lumière , laquelle  aussi  Teçoit  une  fusée  chargée  de 
composition. 

Il  y a deux  especes  de  grenades.  Les  unes  se  roulent  du 
haut  des  remparts  dans  le  fossé  , que  l’on  nomme  pour  cela 
grenades  de  rempart  ; elles  sont  du  calibre  des  boulets  de 3a 
et  de  16  ; , leur  poids  est  de  16  , 1 1 et  8 livres.  La  seconde 
espece  , désignée  par  grenades  à main , se  jette  dans  le 
chemin  couvert,  dans  les  tranchées  , etc.  : ces  grenades  sont 
du  calibre  d’un  boulet  de  4 , et  pesent  2 livres.  L'épaisseur  des 
grenades  est  de  quatre  lignes  par-tout. 


CHAPITRE  IV, 


Du  canon  de  bataille. 

Lf,  s canons  de  bataille  sont  des  pièces  légères  du  calibre  de 
12,  de  8 et  de  4 > on  les  désigne  ainsi , parce  que  les  boulets 
donL  ou  les  charge  pesent  douze,  huit  et  quatre  livres.  Cepen- 
dant, comme  pour  mieux  arrondir  les  boulets  , on  les  bai  à 
chaud,  seulement  couleur  cerise;  ils  posent  un  peu  duvait? 
tage  (VoyeaP-L.  I , fig.  ). 
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La  longueur  des  pièces  légères  est  de  dix-huit  fois  leur  ca- 
libre : par  ce  moyen  elles  ont  de  longueur  totale , y compris 
le  bouton  et  le  cul-de-lampe , qui , comme  on  l’a  dit,  n'ont 
pas  tout-â-fait  ensemble  deux  diamètres  de  boulet , savoir  ; 
la  piece  de'  12  , sept  pieds  six  lignes;  celle  de  8 , six  pieds  un 
pouce  neuf  lignes  ; celle  de  4>  quatre  pieds  dix  pouces  six 
lignes.  En  général,  chaque  piece  légère  de. campagne  doit 
avoir  cent  cinquante  livres  de  matière  par  livre  du  poids  de 
son  boulet. 

Les  pièces  de  12,  longues,  ont  de  longueur  totale,  cul-de- 
lampe  et  bouton  compris,  neuf  pieds  huit  pouces  onze  lignes 
neuf  points  ; colles  de  8 , idem , huit  pieds  neuf  pouces 
quatre  lignes  deux  points  ; celles  de  4 1 idem , sept  pieds  trois 
pouces.  Celles  de  4 > dites  à la  suédoise,  avoieut  cinq  pieds 
de  longueur  totale. 

Le  canon  de  bataille  de  12  pese  dix-huit  cents  livres  ; celui 
de  S , douze  cents  , et  celui  de  4 , six  cents  livres  à-peu-près , 
c’esi-à-dire  , presque  moitié  des  anciennes  pièces  du  même 
•calibre. 

Le  diamètre  de  la  piece  de  12  est  de  quatre  pouces  cinq 
lignes  neuf  points  ; celui  de  la  piece  de  8 , de  trois  ponces 
une  ligne  trois  points  trois  quarts.  Le  diamètre  des  boulets 
desdites  pièces  est  d’une  ligne  de  moins  pour  le  vent. 

Les  parties  des  pièces  de  bataille  sont , A , le  boulon  ; B , la 
culasse  ; C , la  plate-bande  de  culasse  ;*D,  la  lumière  ; L , 
le  premier  renfort;  F , le  second  renfort;  G,  les  tourillons; 
H , les  anses;  I , la  volée  ; L , Je  colet;  M,  le  point  de  mire  ; 
3ST  , le  bourlet , lame  (Voyez  Pc.  I,  fig.  2.). 

la  charge  de  poudre  nécessaire  pour  tirer  à boulets  avec 
'"'îesdites  pièces  est,  savoir;  pour  les  pièces  de  12  , de  quatre 
livres  de  poudre;  de  deux  livres  et  demie  pour  celles  de  huit  y 
et  d’une  livre  et  demie  pour  celles  de  4-  Lorsqu'on  i’ajt  usage 
des  cartouches  à balles , il  faut  un  quart  de  poudre  de  plus 
que  pour  la  charge  à boulet. 

La  plus  grande  distance  avec  laquelle  on  doit  tirer  à boulet, 
avec  le  canon  de  bataille  , est'de  cinq  cents  toises  pour  les 
pièces  de  8 et  de  ; 2 , et  de  quatre  cent  cinquante  pour  celles 
de  4 : a cinquante  toises  moins  loin  , l’effet  est  encore  plus 
certain  , et  l’on  peut  tirer  pins  vivement. 

lin  campagne  , on  Lût  usage  des  ga’rgousses  de  serge  pour 

E a 


Digitized  by  Google 


MANUEL 


68 

charger  les  pièces  : nous  en  parlerons  plus  particulièrement 
à l'article  des  artifices  de  guerre. 

Cartouches  à balles. 

Les  cartouches  à balles  sont  des  boîtes  de  fer  - blanc,  qui 
contiennent  un  certain  nombre  de  balles  de  fer  battu.  Il  y a 
deux,  sortes  de  ces  cartouches  : les  unes  sont  composées  dsi 
quarante  et  une  grosse  balles  arrangées  par  couches  de  sept  , 
dont  six  autour  et  une  au  milieu;  les  autres  sont  formées  de 
petites  balles  également  rangées  par  couches  de  dix  dans  le 
tour , et  quatre  dans  le  milieu.  La  boite  en  contient  cent 
douzepourles  calibres  de  i2et  de  8 ; la  boite  pour  lecalibre  de 
4 en  contient  quarante  et  une  grosses , ou  soixante>trois  pe- 
tites mises  sans  ordre. 

Les  cartouches  à grosses  balles  sont  destinées  pour  les  grandes 
portées  , et  les  petites , lorsque  l’ennemi  se  trouve  près.  Il  y 
a , dans  le  fond  des  boîtes  , un  culot  de  fer  battu  pour  aider 
à mieux  chasser  les  balles. 

La  pins  grande  distance  pour  faire  usage  des  cartouches 
à grosses  balles,  pour  les  pièces  de  12,  est  à quatre  cents  toises; 
pour  celles  de  8 , à trois  cents  cinquante  , et  pour  celles 
de  4 » à trois  cents.  Les  cartouches  à petites  balles  ne  peuvent 
servir  utilement  contre  l’ennemi , qu’à  trois  cents  cinquante 
toises  pour  les  pièces  de  12 , à trois  cents  pour  celles  de  8,  et 
à deux  cents  cinquarfte  pour  celles  de  4- 

But  en  blanc. 

Le  but  en  blanc  est  le  point  où  l’on  doit  atteindre  en  y 
visant  directement;  ou,  pour  mieux  s’expliquer,  c’est  lorsque 
l’objet  que  l’on  veut  frapper  se  trouve  à la  seconde  intersection 
du  rayon  de  mire  prolongé,  et  de  la  courbe  décrite  par  1« 
boulet. 

La  hausse. 

I 

La  hausse  est  une  espece  de  targette  mobile  qui  se  place 
derrière  la  culasse  des  canons  : elle  glisse  dans  une  coulisse  , 
et  s’arrête  où  l’on  veut , au  moyen  d’une  vis  que  l’on  serre  à 
volonté.  Cette  construction  de  hausse  est  préférable  à l’an- 
cienne , qui  étoit  à crémaillère.  Sur  la  surface  de  la  hausse  , 
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*n  vue  du  pointeur,  sont  marqués  les  degrés  dont  elle  est 
divisée  ; elle  a de  plus  à son  sommet  une  coche  qui  lui  sert 
de  visiere. 

L’usage  de  la  hausse  est  de  mesurer  l’angle  que  fait  la  piece 
aveg  le  rayon  de  mire  : c’est  dans  cette  fonction  que  consiste 
son  essence.  Au  moyen  de  la  hausse  on  augmente  à volonté 
l’excès  qu’a  la  culasse  sur  l’épaisseur  du  bourlet  : on  ouvre  , 
comme  on  le  juge  convenable  , l’angle  de  mire,  conséquem- 
ment celui  de  projection  , ce  qui  donne  la  facilité  d’éloigner 
le  but  en  blanc  , jusqu’à  la  distance  où  l’on  trouve  son  en- 
nemi. Ainsi , par  le  moyen  des  degrés  que  l’on  donne  à la 
hausse , on  peut  toujours  tirer  de  but  en  blanc  ; il  ne  s’agit  que 
de  savoir,  au  coup-d’œil,  apprécier  les  distances,  pour  élever 
la  hausse  en  conséquence. 

Vis  de  pointage . 

( Pl.  IV.  ) La  vis  à pointer  est  formée  d’un  treuil  de  cuivre 
horizontal , placé  entre  les  deux  flasques.  Les  tourillons  du 
treuil  roulent  sur  deux  crapaudines  de  fer  verticales , appli- 
quées contre  les  parois  intérieurs  des  flasques.  Ce  treuil  est 
percé  dans  son  milieu  d’un  écrou  qui  reçoit  une  vis  à filets, 
quarrés  ; cette  vis  porte  une  manivelle  à son  extrémité  infé- 
rieure, et  soutient  de  l’autre  une  semelle  à charnière  qui 
porte  la  culasse  ; de  sorte  qu’au  moyen  de  la  vis  en  question , 
on  hausse  ou  baisse  d’un  mouvement  uniforme  , et  du  plus 
petit  intervalle  , la  direction  de  la  piece. 

On  fait  également  usage  de  la  vis  à pointer  pour  les  obu- 
siers , et  pour  les  canons  de  siégé  et  de  place,  etc.  Au  moyen 
de  cette  invention , les  coins  à crémaillère,  qui  étoient  sujets 
à inconvéniens  , sont  abandonnés. 

Les  angles  sous  lesquels  on  pointe  les  pièces  de  bataille  va- 
rient : sans  hausse , ces  angles  sont  de  cinquante  et  une  mi- 
nutes; avec  dix-huit  lignes  de  hausse, ces  angles  sont  de  deux 
degrés  pour  les  pièces  de  12,  de  deux  degrés  trente -cinq 
minutes  pour  celles  de  8 , et  de  deux  degrés  vingt-cinq  mi- 
nutes pour  celles  de  4* 

D’après  les  expériences  journalières  de  nos  écoles , le  but 
en  blanc  des  pièces  de  bataille  est  d’environ  deux  cents  cin- 
quante toises  pour  le  calibre  de  4 » de  trois  cents  pour  celui 
de  8 , et  de  trois  cents  quarante  pour  celui  de  12. 
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Suivant  les  tables  de  Lombard , professeur  de  mathéma- 
tiques à l’tcole  d'artillerie.  d’Auxonne  , il  résulte  que  la 
piece  de  12  , chargée  d'unboulet  roulant  et  dequatre  li- 
vres de  poudre  , a pour  vitesse  initiale  mille  deux  cents 
quatre-vingt-iiix  pieds,  et  deux  cen  s quarante-une  taises 
pour  but  en  blanc  : celle  de  S , chargée  de  deux  livres  et 
demie  de  poudre  et  d’un  boulet  roulant , a mille  deux  cents 
soixante-douze  pieds  de  vitesse  initiale , et  pour  but  en  blanc 
deux  cents  trente-six,  toises.  Enfin  La  piece  de  4 , chargée 
d’une  livre  et  demie  et  d’un  boulet  roulant  , se  trouve  don- 
ner mille  deux  cents  quatre-vingt-treize  pieds  de  vitesse  mis 
tiaie  , et  deux  cents  vingt-six  toises  pour  but  en  blanc. 

L’obusier  de  6 pouces,  chargé  avec  dix -sept  onces  de 
poudre,  fournit  cinq  cents  vingt-cinq  pieds  de  vitesse  initiale» 

CHAPITRE  V. 

Manœuvre  du  canon  de  bataille . 

SECTION  PREMIERE.' 

- Manoeuvre  de  la  piece  de  4* 

(Pi,.  TI.  ) P oor  manœuvrer  une  piece  de  4,  il  faut  huit 
hommes  du  corps  d'artillerie,  qui  sont  deux  canonniers  poin- 
teurs , deux  premiers  servans,  deux  seconds  servons,  et  deux 
troisièmes  servans,  dont  celui  de  droite  s’appelle  Je  plus  sou- 
vent le  huitième. 

Les’ arméniens  consistent  en  quatre  bricoles  longues,  deux 
sacs  à munitions , un  sac  à étoupiile,  un  dégorgeoir  , un  étui 
à lances , un  porte-lance , un  seau  , deux  leviers  de  pointage, 
un  éoouvillon  sans  refouloir  et  garni  d’une  manivelle  et  d’un 
doigt  fourré. 

Position  et  fonctions  des  huit  hommes  en  batterie. 

Le  canonnier  pointeur  de  droite  est  placé  à l'extrémité  des 
leviers  de  pointage  , d’alignement  avec  les  servans:  au  cciu- 
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inandement  En  action  , il  se  porte  vivement  entre  les  deux 
leviers  de  pointage,  observant  que  chacun  soit  à son  poste  ; 
il  dirige  la  piece  et  se  retire  en  faisant  le  commandement 
Chargez.  Marchant  en  avant,  il  tiqnt  le  levier  de  droite 
des  deux  mains,  et,  en  retraite  , de  la  main  droite  seu- 
lement. 

Le  premier  servant  de  droite  en  deliors‘des  roues,  le  pied 
gauche  à hauteur  du-moyeu , porte  une  bricole  pendante  à 
droite , qu'il  accroche , marchant  en  avant , à la  tête  de 
l'alfûl  , portant  son  écouvillon  horizontalement  de  la  main 
droite.  En  retraite , il  l'accroche  de  la  main  droite  à la  Hotte 
à crochet , et  porte  dé  la  main  gauche  l’écouvillon  aussi  ho- 
rizontalement. Lorsqu’on  est  en  action  , il  tient  -de  même 
horizontalement  l’écouvillon  des  deux  mains.  Au  comman- 
dement Chargez  , il  s'avance  en  partant  du  pied  gauche  , 
qu’il  porte  à hauteur  du  collet  de  la  piece , se  fend  droit 
à sa  portée,  pour  pouvoir  écouvillonner  et  refouler  la  piece  , 
et  se  retire  aussitôt  par  le  mouvement  contraire  , pour  re-j 
prendre  sa  première  position. 

Le  second  servant  de  droite,  en  action,  est  placé  a hau- 
teur du  bouton  de  culasse  ; il  porte  une  bricole  pendante  â 
droite,  qu’il  accroche,  marchant  enavant , â la  Hotte  à cro- 
chet , et  , en  retraite , à la  crosse.  11  porte  de  plus  un  sac 
à lances  pendant  à gauche,  et  un  porte-lance,  qu’il  tient  de 
la  main  droite  ; il  décroche  et  raccroche  le  seau  ; enfin  il 
met  le  feu , au  signal  que  lui  en  fait  le  second  servant  de 
gauche  ( 1 ). 

Le  troisième  servant  de  droite , ou  le  huitième , est  placé  à 
l’avant-train , chargé  du  coffret  et  des  munitions  , ainsi  que 
de  remplir  les  sacs  des  pourvoyeurs , et  d’amener  ou  d'é- 
loigner, suivant  les  circonstances  , l'avant-train  de  la  piece  , 
en  tenant  le  cheval  de  droite  par  la  bride. 

Le  canonnier  pointeur  de  gauche , faisant  face  â celui  de 
droite  , et  sur  l’alignement  des  premiers  et  seconds  servans  , 
en  action  , ne  bouge.  Au  commandement  Chargez , il  sa 


{ » ) Dans  la  nouvelle  instruction,  on  fait  faire  un  demi  à gauche  au  servant 
lorsqu'on  est  en  action  : mais  il  semble  préférable  que , comme  les  autres 
servans,  ils  scient  parallèlement  à la  piece,  pour  voir  ce  qui  se  passe  à U 
bouche  du  canon, 
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porte  vivement  à la  culasse , bouche  la  Iumîere  de  la  main 
gauche  , et  porte  sa  droite  à la  manivelle  pour  élever  ou 
baisser  la  picce , et  donner  les  degrés.  Il  se  retire,  partant  du 
pied  gauche  , dès  que  la  piece  est  chargée , et  qu’il  a vu  les 
servans  à leurs  postes.  Lorsqu’on  marche  en  avant , il  tient 
des  deux,  mains  le  levier  de  gauche  , et  en  retraite  , de  la 
main  gauche. 

Le  premier  servant  de  gauche  se  place  en  face  de  celui  de 
droite  , il  nourrit  la  piece.  A cet  effet  il  est  chargé  d’un  sac 
à munitions  , placé  de  droite  à gauche,  ainsi  que  d’une  bri- 
cole pendante  à droite  , qu’il  accroche,  marchant  en  avant , 
à la  tête  de  l'affût , et , en  retraite , à la  flotte  à crochet.  Au 
commandement  Chargez,  il  se  porte  à la  volée  par  des  mou- 
vemens  contraires  à celui  de  droite  , placé  la  charge  dans  la 
piece  de  la  main  gauche  , et  se  retire  ensuite  , en  portant 
en  arriéré  le  pied  gauche,  pour  reprendre  sa  première  po- 
sition. Quand  son  sac  est  vuide  , il  change  avec  le  troisième 
servant. 

Le  second  servant  de  gauche,  à hauteur  du  bouton  de  cu- 
lasse, y faisant  face  , et  sur  l'alignement  du  premier,  porte 
un  sac  à étoupille  en  ceinture,  et  tient  un  dégorgeoir  de  la 
main  droite;  il  est  déplus  muni  d’une  bricole  pendante  à 
droite  , qu’il  accroche  , marchant  en  avant , à la  flotte  à 
crochet , et , en  retraite  , à la  crosse.  En  action  , lorsque  le 
canonnier  de  gauche  s’est  retiré , il  dégorge  de  la  main 
droite , et  place  l’étoupille  de  la  gauche  , observant  d’en 
tourner  les  brins  du  côté  du  second  servant  de  droije , au- 
quel il  fait  signal  de  mettre  le  feu  , dès  qu’il  a repris  sa  pre- 
mière position. 

Le  troisième  servant  de  gauche  partage  la  distance  da 
l’avant»lrain  à la  piece  sur  l’alignement  des  servans  ; il  est 
pourvoyeur  de  la  piece  , et  chargé  d’un  sac  à • munitions  , 
pendant  de  droite  à gauche  , qu’il  change  avec  le  premier 
servant  , lorsque  le  sac  do  celui-ci  se  trouve  vuide.  Le  canon 
marchant  en  avant , il  se  place  entre  les  deux  canonniers  , 
et , en  retraite , à la  volée  de  la  piece , une  main  contre 
l’anse  , l’autre  sur  le  collet , pour  aider  au  mouvement  de  la 
piece . 
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SECTION  II. 

Service  et  position  des  hommes  pour  la  piece  de  8. 


73 


Il  faut  ordinairement  treize  hommes  pour  servir  uns 
piece  de  8,  dont  huit  du  corps  d’artillerie,  qubont  les  mêmes 
/onctions  qu’à  la  piece  de  4 > et  cinq  de  l’infanterie,  qui  sont 
un  troisième  , deux  quatrièmes  et  deux  cinquièmes. 

Les  fournitures  et  arméniens  pour  la  piece  de  8 sont , 
quatre  bricoles  longues,  portées  par  les  premiers  et  qua- 
triemes  servans  de  droite  et  de  gauche  ; quatre  bricoles 
courtes,  portées  par  les  troisièmes  et  cinquièmes  de  chaque 
côté;  un  porte-lance,  que  tient  le  second  de  droite;  un  seau; 
trois  sacs  à munitions,  dont  un  est  porté  , pendant  à gauche  , 
par  le  troisième  servant  de  gauche  , et  les  deux  autres  par 
les  quatrième  et  cinquième  servans  de  gaüche  ; un  sac  à 
étoupille , que  porte  en  ceinture  le  second  servant  de  gauche  , 
ainsi  qu’un  dégorgeoir  ; un  écouvillon  garni  de  son  refou-i 
loir  , dont  se  munit  le  premier  servant  de  droite  ; un  étui  à 
lances  à feu,  pendant  à gauche,  pour  le  second  de  droite  , 
et  un  boute-feu  , qu’il  tient  de  la  main  droite;  un  doigt 
fourré  , pour  le  canonnier  pointeur  de  gauche  ; deux  leviers 
de  pointage  et  deux  de  support. 

Les  hommes  du  corps  d’artillerie  , en  action  , sont  placés 
comme  à la  piece  de(4-  Les  servans  de  l’infanterie  sont  placés 
sur  deux  files  à côté  de  l’avant-train  ; il  y en  a trois  pour  la 
droite  , qui  sont  le  troisième,  le  quatrième  et  Je  cinquième  , 
et  deux  à la  gauche,  savoir,  le  quatrième  et  le  cinquième. 
Les  servans,  qui  laissent  entre  eux  et  la  piece  , un  espace  de 
vingt  pas,  sont  alignés  de  droite  et  de  gauche,  et  doivent 
laisser  entre  les  deux  files  une  marge  suffisante  pour  que  l’on 
puisse  aisément  passer  l’avant  train  suivant  les  circonstances. 

I.e  service  de  cette  piece  se  fait  comme  celui  de  la  piece 
de  4 i seulement  le  premier  servant  de  gauche  aide  celui  de 
droite  à écouvillonner.  et  à refouler,  et  reçoit  la  charge  des 
mains  du  troisième  servant  de  gauche  , pour  la  placer  dans 
la  piece  de  la  main  gauche.  Le  troisième  servant  de  gauche  , 
ayant  apporté  la  xharge,  se  tient  derrière  le  premier  servant 
de  gauche , dont  il  soit  les  mêmes  mouvemens , lui  donne  sa 
charge , et  reprend  aussitôt  sa  première  position.  Le  qua-, 
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trîeme  et  le  cinquième  t!e  gauche  changent  avec  lui , lorsqu* 

son  sac  est  vuide,  pour  aller  le  remplir  au  coffret. 

SECTION  III. 

Service  de  la  pièce  de  12. 

Pour  servir  une  piece  de  12,  il  faut  quinze  hommes,  dent 
huit  du  corps  d’artillerie  et  sept  de  l'infanterie.  Ces  deux 
hommes  d’augmentation  sont  deux  sixièmes  ; d’ailleurs  , les 
fonctions  , positions  , etc.  sont  les  mêmes  que  pour  la  piece 
de  8. 

section  I V. 

Pour  marcher  en  avant  avec  les  pièces  de  12. 

Au  commandement  En  avant , les  deux  premiers  servant 
S accrochent  à la  tête  de  1’affùt  ; les  troisièmes  doublent  sur 
eux  en  dehors  ; les  quatrièmes  aux  Hottes , les  cinquièmes 
* doublent  sur  eux  en  dehors.  Le  second  servant  de  droite, 
prend  son  porte-lance  de  la  main  gauche  , accroche  le  seau 
de  la  main  droite,  et  se  porte  aux  leviers  de  support,  ainsi 
que  le  second  de  gauche.  Les  deux  sixièmes  se  portent  éga- 
lement auxdits  leviers  , pour  aider  à soutenir  les  crosses  , et  %. 

sc  placent  entre  les  ilasques  et  les  deux  servans.  Les  deux  car 
nonniers  pointeurs  vont  aux  leviers  de  pointage  pour  soulever 
les  crosses  , tenant  les  leviers  des  deux  mains.  Tout  le  monde 
fait  face  à l’ennemi. 

Au  commandement  Demi- tour  — à droite,  tous  les  ser- 
vans tournent  en  dedans  : ceux  qui  ont  les  bricoles  courtes 
décrochent  les  longues  , et  tous  les  servans  vont  s’accrocher 
en  retraite. 

Si,  marchant,  on  commande,  Halte,  en  action,  ceux 
qui  ont  les  bricoles  longues  décrochent  les  courtes,  et  chacun 
reprend  son  poste. 

section  Y. 

f 

Pour  marcher  en  retraite  avec  les  pièces  de  12; 

Au  commandement  en  retraite  , le  second  servant  de 
droite  accroche  son  seau  de  la  main  droite,  fait  ensuite  un 
pas  en  arriéré,  pour  laisser  accrocher  les  premier  et  troi- 
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sieme  servans  de  droite,  puis  se  porte  aux  leviers  de  support. 
Le  second  servant  de  gauclie  tire  à lui  le  levier  de  support , 
et  s’y  place  , après  avoir  laissé  accrocher  les  premier  et 
troisième  servans  de  gauche  : les  troisièmes  s’accrochent  aux 
flottes  , et  les  premiers  doublent  sur  eux;  les  quatrièmes 
accrochent  aux  crosses,  et  les  cinquièmes  doublent  sur  eux» 
les  deux  canonniers  pointeurs  se  placent  aux  leviers  de  poin- 
tage , et  lèvent  les  crosses  , seulement  au  commandement 
En  avant.  Les  deux  sixièmes  vont  à la  volée  de  la  piece  , 
pour  aider  à la  repousser,  et  tous  les  canonniers  et  servans 
ont  , dans  ce  cas  , le  dos  tourné  à la  bouche  du  canon. 

Au  commandement  — à droite , tous  les  ser- 

vans tournent  en  dehors  , excepté  ceux  qui  sont  aux  leviers 
de  support,  qui  tournent  en  dedans,  afin  de  décrocher  ceux 
qui  sont  aux  flottes  , et  restent  contre  la  roue  , pour  ne  pas 
gêner  les  servans  qui  doivent  s’accrocher  en  avant  : les  cin- 
quièmes décrochent  les  quatrièmes.  Le  premier  servant  de 
droite,  marchant  en  avant  fÿ orte  son écouvillon  sur  l’épaule 
droite,  le  refouloir  en  bas,  et,  en  retraite , sur  l’épaule 
gauche.  J1  pourroit  également  le  porter,  dans  les  deux  cas, 
horizontalement , la  crosse  en  avant. 

SECTION*1  VI. 

Mouvement  des  pièces  de  8 et  de  4. 

• / 

On  suit  , pour  marcher  en  avant  et  en  retraite , les  mêmes 
relies  pour  la  piece  de  8 que  pour  celle  dé  12;  seulement 
les  fonctions  des  deux  sixièmes  sont  éteintes. 

Pour  les  pièces  de  4>  au  commandement  En  avant , les 
deux  premiers  servans  s’accrochent  à la  tête  de  Fallût , les 
deux  seconds  aux  flottes  : celui  de  droite  accroche  aupara- 
vant son  seau.  Les  deux  canonniers  pointeurs  se  portent  aux 
leviers  de  pointage  , et  soulèvent  de  suite  les  crosses  , aidés 
du  troisième  servant  de  gauche,  qui  vient  se  placer  entre  eux 
deux.  Tout  le  monde  fait  face  à l’ennemi. 

Quand  on  commande  En  retraite  , le  troisième  servant 
de  gauche  se  porte  à droite  de  la  volée  pour  aider  à pous- 
ser , en  posant  la  main  droite  contre  la  tête  de  l’affût , et  la 
gauche  aux  anses.  Les  deux  premiers  s ^ vans  s’accrochent 
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aux  flottes,  et  les  deux  seconds  aux  crosses  ,*  celui  de  droite  , 
après  avoir  accroché  le  seau.  Les  deux  canonniers  pointeurs 
se  portent  aux  leviers  de  pointage , et  ne  lèvent  les  crosses 
qu’au  commandement  En  avant.  Dans  cette  position  , tous 
ont  le  dos  tourné  à la  bouche  de  la  pièce.  En  avant,  le  pre- 
mier servant  porte  horizontalement  l’écouvillon  de  la  main 
droite  , et , en  retraite , de  la  main  gauche  (1), 

I 

SECTION  VII. 

Changement  de  canonniers. 

Le  changement  de  canonniers  se  fait  en  môme  tems  par 
la  droite  et  par  la  gauche  : à l’avertissement  Canonniers  , 
changez , ils  quittent  leurs  armemens  ; au  commandement 
Marche,  le  premier  servant  de  droite  passe  en  huitième,  le 
huitième  en  second , et  le  second  en  premier  : il  eu  est  de 
môme  par  la  gauche.  Les  canonniers  pointeurs  changent  entre 
eux. 

Le  changement  général  se  fait  du  premier  servant  de 
gauche , qui  passe  en  premier  de  droite , et  continuant  ainsi 
autour  de  la  piece  , en  remplaçant  par  la  gauche  aux  com-. 
mandemens  Changez , marche. 

section  VIII. 

Service  de  la  piece  lorsqu'il  manque  des  hommes. 

Le  service  peut  se  continuer  lorsqu’il  manque  moins  de 
trois  hommes.  L’oidre  d’extinction  et  la  maniéré  d’y  suppléer 
s’exécutent  comme  il  suit. 

Par  la  droite . Le  premier  servant,  venant  à manquer  , 
est  remplacé  par  le  second  ; le  canonnier  pointeur  passe  en 
second  ; le  canonnier  de  gauche  passe  en  canonnier  de  droite; 
le  troisième  de  gauche  en  pointeur  de  gauche , et  le  huitième 
en  troisième. 

Par  la  gauche.  Le  premier  servant , venant  à manquer , 
est  remplacé  par  le  second  ; le  troisième  passe  en  canonnier 
pointeur , et  le  huitième  en  troisième. 

1 ■'  ' 

f i ) Dan»  la  nouvelle  instruction,  le  servant,  aux  pièces  de  8 , porte  l'icotl» 
villon  en  avant , et  en  retraite , comme  atm  piecM  de  i2> 


Digitizéd’by 


de  l'artilleur,  chaf.  V.  77 

Le  premier  manquement  rend  la  place  du  troisième  d® 
droite,  ou  du  huitième,  vacante  : elle  est  remplie  par  le  troi- 
sième de  gauche.  S’il  manque  deux  hommes  , la  seconde  qui 
reste  vacante  est  celle  du  canonnier  de  gauche  , dont  le 
second  de  gauche  fait  la  fonction.  Pour  manoeuvrer  avec 
cinq  hommes , la  troisième  place  qui  doit  vaquer  est  celle  du 
deuxieme  servant  de  droite  , à laquelle  supplée  le  canonnier 
pointeur  de  droite  après  la  sienne.  S’il  ne  reste  plus  que 
quatre  hommes  , la  derniere  place  qui  manque  est  celle  du 
troisième  de  gauche  ; et  le  premier  de  gauche,  outre  sa  fonc- 
tion , fait  celle  du  troisième  de  gauche  et  du  troisième  de 
droite.  Enfin  , lorsqu’on  est  réduit  à trois  hommes,  la  place 
du  second  de  gauche  manque  , et  les  huit  fonctions  se  trou- 
vent remplies  parle  premier  de  droite,  le  premier  de  gauche 
et  le  canonnier  pointeur  de  droite , et  distribuées  entre  eux 
de  maniéré  que  le  premier  de  droite  ne  fait  jamais  que  sa 
fonction  : le  canonnier  de  droite  en  fait  trois  ; d’abord  la 
sienne  ; ensuite  il  exécute  celle  du  canonnier  de  gauche  : 
et , la  piece  étant  chargée , il  passe  par-dessus  les  flasques  f 
pour  aller  faire  celle  du  second  de  droite  : le  premier  de 
gauche  fait  quatre  fonctions  , savoir , la  sienne , celle  du 
second  et  du  troisième  de  gauche  , et  celle  du  huitième  et  du 
troisième  de  droite.  Aux  pièces  de  12  > ce  huitième  aqle  à 
écouvillonner  et  refouler  , et  va  de  suite  , pour  tous  les  ca- 
libres , dégorger  et  amorcer  , ainsi  qu’approvisionner  son  sac 
au  coffret. 

Pour  le  remplacement , les  dernieres  places  vacantes  sont 
les  premières  à remplir  , et  les  hommes  qui  arrivent  se  char- 
gent des  fonctions  qui  y sont  attachées  , tant  pour  le  service 
au  complet,  que  pour  le  service  lorsqu’il  manque  des  hom- 
mes. Dans  les  pièces  de  12  et  de  3 , on  remplace  d’abord  les 
manquemens  par  les  hommes  employés  à l’avant-train  (1). 


(1)  Cet  ordre,  prescrit  dans  la  nouvelle  instruction,  paroît  sujet  à inconvé- 
nient , il  moins  qu’on  ne  soit  assuré  que  les  servans  de  l'infanterie  , qui  sont 
«eux  employés  à l'avant-train,  ne  soient  parfaitement  au  fait  delà  manœuvre  1 
or,  comme  cela  peut  être  généralement  équivoque,  il  parolrroit  meilleur  de 
auivre  comme  précédemment,  pour  ces  pièces,  ce  qu’on  pratique  pour  les 
Pue  eu  de  4. 

i,  I 
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• SECTION  IX. 

✓ 

"Manœuvre  à la  prolonge. 

La  prolonge  doit  avoir  trente-six  à quarante  pieds  de  lon- 
gueur, pour  en  avoir  vingt-quatre  tâtant  attachée  et  les 
ganses  faites.  Elle  s'arrête  à des  anneaux  posés  à cet  effet  der- 
rière la  sellette  , et  sert  pour  les  leux  de  retraite  ; elle  a onze 
lignee'de  diamètre  , et  est  «à  quatre  brins. 

i'our  attacher  cette  prolongea  la  sellette  , on  passe  le  bout 
de  la  prolonge  dans  l’anneau  de  la  gauche  , puis  dans  celui 
de  ,1a  droite  , et  on  l'assujétit  en  dessous  par  un  noeud  ap- 
pelé nœud  de  prolonge  : on  fait  ensuite  deux  ganses  à ladite 
prolonge  ; la  première  , le  plus  près  possible  des  armons  , 
et.  la  seconde  dans  le  milieu  de  la  prolonge.  Lorsque  la  pro- 
longe ne  sert  point  , on  l’enveloppe  autour  des  armons , où 
elle  est  retenue  par  des  crochets  à patte,  placés  à leurs  bouts 
pour  l’empêcher  de  glisser. 

( Pl.  I/.)  Nœud  de  prolonge.  Pour  le  faire,  le  bout  de 
la  prolonge  étant  passé  dans  l’anneau  de  la  gauche  de  l’avant- 
train , et  ensuite  dans  celui  de  la  droite,  elle  fournit  deux 
longueurs  : formez  avec  chacune  deux  boucles  , de  maniéré 
que  le  bout  de  la  prolonge  de  la  partie  gauche,  par  exem- 
ple, passe  par-dessus,  et  que  celui  delà  droite  croise  éga- 
lement en  dessus  ; faites  entrer  la  boucle  de  gauche  dans 
celle  de  droite;  passez  dans  celte  derniere  le  bout  de  la 
partie  droiie  de  la  prolonge  , croisant  toujours  sur  elle,  et 
seirez  : le  nœud  sera  fait. 

Si  l’on  nvoit  commencé  par  faire  entrer  la  boucle  de  droite 
dans  celle  de  gauche,  ce  seroit  alors  le  bout  de  prolonge  de 
la  partie  gauche  qu’il  faudroit  faire  entrer  dans  la  boucle  de 
drohe.  -,  ' , 

Ganse  de  prolonge.  Faites  avec  la  prolonge  une  boucle  de 
'chaque  main  . en  sens  contraire , mais  laissant  d’une  boucle 
à 1 autre  une  certaine  distance  : entrez  la  boucle  de  la  main 
gauche  dans  celle  de  la  droite;  passez  le  bout  de  la  pro- 
longe de  la  boucle  de  la  main  droite  dans  la  boucle  de  la 
main  gauche  , de  maniéré  que  ce  bout  de  prolonge  vienne 
directement  vers  vous; dans  cette  position,  unissez  fortement 
les  parties  du  noeud  en  les  maintenant  de  la  main  g incite, 
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et  alongennt  avec  la  droite  la  partie  du  cable  nécessaire  pour 
fournir  la  ganse,  laquelle  partie  doit  se  trouvercelle  de  l’in- 
tervalle d’une  boucle  à l’autre  , lorsqu’on  a commencé  d’o- 
pérer : tout , dans  cette  situation , étant  bien  serré,  la  ganse 
sera  faite,  et  rien  ne  glissera. 

Quand  on  veut  faire  usage  de  la  prolonge  , on  commando 
am  nez  la  prolonge  ; alors  les  charretiers , ou  les  hommes  , 
quand  il  n’y  a point  de  chevaux , amènent  l’avant-train  , en 
marchant  assez  obliquement  à droite  , pour  qu’étant  arrivé  à 
hauteur  des  crosses,  elle  tournant  par  la  gauche,  il  se  trouve 
vis-à-vis  l’entre-toise  de  lunette.  Pour  lors  le  canonnier  do 
droite  prend  le  billot  et  le  passe  dans  l’anneau  d’embrellage  ; 
pendant  ce  tems  , un  des  servans  développe  la  prolonge  (1): 
le  canonnier  de  droite  fait  le  commandement  Marche , pour 
que  l’on  tende  la  prolonge. 

Si  l'on  commande  Raccourcissez  la  prolonge , le  canon- 
nier de  droite  passe  le  billot  dans  la  ganse  du  milieu;  et  lors- 
qu’il s'agit  de  clou  hier  la  prolonge  , il  place  le  billot  dans  la 
ganse  qui  est  sous  les  armons. 

Après  le  commandement  Feu  de  retraite , qui  n’est  qu’un 
avertissement , on  commande  Marche  : les  canonniers  et  les 
servans  suivent  les  mouvemens  de  leur  piece  , et  marchent 
à hauteur  de  leurs  postes  respectifs  , portant  chacun  les  ar- 
méniens et  fournitures  dont  ils  doivent  faire  usage;  le  se- 
cond servant  de  droite  accroche  le  seau  avant  de  se  mettre 
en  mouvemept,  et  le  décroche  dès  que  l’on  commande  En 
action.  Lorsqu’on  fait  halte  , toutlc  monde  se  met  en  place, 
et  l’on  continue  la  charge  de  pied  ferme  , autant  qu’il  est 
nécessaire. 

Au  commandement  A vos  postes , on  ôte  la  prolonge  ; le 
second  servant  de  droite  décroche  le  seau  , et  tous  repren- 
nent la  position  des  feux  de  pied  ferme.  Pendant  ce  tems , 
le  canonnier  pointeur  de  droite  déplace  le  billot,  le  jette  un 


( 1 ) C’est  le  troisième  servant  de  gauche  , aux  pièces  de  4 , qui  développe 
«t  reuveloppe  la  prolonge  ; et  suivant  la  nouvelle  instruction,  e est  le 
cinquième  cle  droite  au  calibre  de  S , et  le  sixième  au  calibre  de  12.  JVlais 
c-rame  il*  sont  fixés  pendant  l'action  k la  garde  du  caisson,  il  con- 
> 1 endroit  mieux  que  ce  fut,  pour  ces  deux  calibres,  te  cinquième  ser- 
vant de  gauche  qui  eu  tût  chargé. 
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peu  en  arriéré  , et  fait  le  commandement  Marche , auquel 
l’avant-train  reprend  son  poste.  Si  l’on  manœuvre  avec  des 
chevaux  , c'est  le  troisième  servant  de  droite  qui  enveloppe 
Ja  prolonge  autour  des  armons  ; et  c’est  le  troisième  de 
gauche  qui  fait  cet  office  , quand  la  manœuvre  se  fait  à bras 
d’hommes. 

Lorsqu’on  ordonne  Alongez  la  prolonge , le  canonnier 
pointeur  de  droite  défait  le  billot , l’arrête  à l’anneau  d’em- 
brellage  , et  le  second  canonnier  tire  ladite  prolonge , pour 
la  mettre  dans  toute  sa  longueur.  Les  canonniers  ôtent  les 
leviers  de  pointage  , s’il  s’agit  de  passer  un  fossé. 

section  X. 

Manœuvre  de  lavant  - train , et  changement  d’encas *■ 

tremcnt. 

Aussitôt  le  commandement  Amenez  V avant-train  , ceux 
qui  sont  chargés  de  l’avant-train  l'amenent,  comme  il  a été 
dit  pour  la  prolonge.  Les  deux  canonniers  p inteurs  , les 
seconds  servans  de  droite  , passent  leurs  leviers  au  second 
servant  de  gauche  pour  les  placer,  en  commençant  par  le 
sien  , dans  l’anneau  quarré  , à l'aide  du  premier  de  gauche  ; 
le  second  de  droite  accroche  le  seau  ; les  deux  canonniers 
pointeurs  placent  le  coffret  dans  son  encastrement, lèvent  les 
crosses  , aidés  par  les  servans , et  conduisent  à bras  l’affût  sur 
l’avant- train,  qui  reste  quatre  pas  én  arriéré  (i);  aux  pièces 
de  j 2 et  de  8 , les  premiers  servans  se  portent  à la  volée  de 
la  pièce  pour  aider  à la  conduire  à l’avant-lrain  , et  vont 
après  reprendre  leurs  postes.  Le  canonnier  de  droite  embrelle 
l’affût  (2);  le  premier  servant  de  droite  place  son  écouvillon 
à l’étrier. 

Au  commandement  Otez  l avant-train , celui  chargé  de 


( i ) Lorsqu’on  chargera  la  piece  sur  l’avant-train  sans  changer  d’en*» 
castrcmcnl  , on  passera  le  crochet  de  la  chaîne  en  dessus  de  l’anneau 
d’embrellage  ; le  contraire  s’exécutera  lorsqu’on  devra  changer  d'encastre- 
ment. 

(1)  Avant  cette  instruction,  c'étoit  le  canonnier  de  gauche  qui  em* 
brelloit  ef  dèsembrelloit  l’affût  parce  qu'il  se  trouve  à portée  de  le  faire 
de  la  main  droite , qui  est  celle  avec  laquelle  généralement  on  agit  le 
mieux  et  lé  plus  promptement, 
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îa  garde  de  l’avant-train  leve  le  timon  assez  haut  pour  faciliter 
la  sortie  du  crochet  de  l’anneau  d’embrellage.  Le  canonnier 
de  droite  débrelle  l’affût  , leve  ensuite  les  crosses,  aidé  par 
le  canonnier  de  gauche  et  par  les  seconds  servans.  L’avant- 
train,  retiré  trois  pas  en  arriéré,  et  les  crosses  à terre,  les 
deux  canonniers  enlevent  le  coffret  de  son  encastrement,  et 
le  placent  sur  l’avant-train  -,  qu’emmene  à vingt  pas  en  ar- 
riéré celui  qui  en  est  chargé,  quand  il  a reçu  le  commande- 
ment Marche,  fait  par  le  canonnier  de  droite.  L’avant-train 
fait  demi-tour  à gauche  , et  s’aligne  sur  la  droite  , le  timon 
tourné  vers  l’affût.  Pendant  ce  mouvement,  le  second  ser- 
vant de  gauche  décroche  les  leviers  , en  passe  deux  aux  ca- 
nonniers pointeurs , qui  les  placent  de  suite  dans  les  anneaux 
de  pointage,  un  au  second  de  droite,  qui  le  fait  entrer  dans 
les  anneaux  de  support,  et  place  lui-méme  le  quatrième  sur 
le  précédent.  Le  second  servant  de  droite  décroche  ensuite 
le  seau , qu'il  pose  à terre  sous  le  moyeu,  défait  1 étrier  à 
tourniquet , et  prend  son  porte-lance.  I.e  premier  servant  de  • 
droite  prend  son  écôuvillon,  et  chacun  se  poste  comme  il  doit 
être  pour  la  manoeuvre. 

Le  commandement  En  batterie  s’exécute  comme  pour 
ôter  l’avant-train. 

Changement  (T encastrement. 

Lorsqu’on  voudra  manœuvrer,  et  que  la  piece  de  12  ou 
de  8 sera  dans  l’encastrement  de  route  , avant  d’ôter  l’avant- 
train  , on  commande  Changez  d'encastrement  t alors  le  se- 
cond servant  de  droite  accroche  la  chaîne  d’enrayage  dans  la 
raie  la  plus  haute  , et  l'on  pousse  aux  roues  pour  faire  tendre 
cette  chaîne  et  maintenir  ainsi  l'affût  en  place  ( 1 ).  Le  second 
canonnier  , aidé  du  premier  servant  de  gauche  , décrocha 
les  quatre  leviers , pour  en  passer  un  au  premier  servant  de 
d roite , un  au  premier  canonnier , et  ils  en  gardent  chacun  un  1 
pendant  ce  tems,  les  seconds  servans  ôtent  les  sus-bandes,  qu’ils 
posent  à terre , et  avec  lesquelles  on  cale  les  roues  en  avant , 


( 1 ) Le  canonnier  de  droite  étoit  précédemment  chargé  d’accrocher  et 
de  décrocher  la  chaîne  d’enrayage  qui  se  trouve  à sa  main;  ici  le  second 
servant  est  obligé  de  passer  devant  lui  pour  s’acquitter  de  celte  fonction  , 
«juoiqu  obligé  de  remplir  celle  d'êter  et  remettre  la  sus-bande. 
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s’il  n’y  avoît  point  de  chaîne  d’enrayage.  Ensuite  le  premier 
servant  de  droite  et  le  second  canonnier  , avec  la  pince  de 
leurs  leviers  , soulèvent  la  culasse  , afin  que  le  premier  ca- 
nonnier puisse  glisser  la  partie  ronde  de  son  levier  sous  le 
premier  renfort , et  un  peu  obliquement , en  s’approchant  le 
plus  près  possible  des  chevilles  à têtes  plates,  et  que  l’arrê- 
toir  de  son  levier  soit  au-delà  des  flasques.  Le  premier  ser- 
vant de  gauche  met  le  gros  bout  de  son  levier  dans  la  bouche 
de  la  piece  ; le  premier  servant  de  droite  place  le  sien  en 
croix  sous  celui-ci  , et  soulevé  la  volée  de  la  piece , aidé  des 
deuxieme  et  troisième  servans  de  droite  et  de  gauche.  Lors- 
que le  chef  de  la  piece  , c’est-à-dire,  le  canonnier  de  droite  , 
voit  que  chacun  est  bien  à sa  place  et  en  état  d’agir  , il  com- 
mande Ferme y pour  que  ceux  qui  sont  aux  leviers  en  croix 
se  mettent  en  mouvement , et  que  de  concert  avec  eux  il 
fasse  tourner  son  levier  pour  faire  descendre  très  douce- 
ment la  piece  dans  son  encastrement  de  tir.  Le  second  ca- 
nonnier , pendant  la  manoeuvre  , maintient  la  piece  droite  , 
en  passant  le  gros  bout  de  son  levier  dans  l’anse  droite  de  la 
piece  , si  elle  est  du  calibre  de  12  , et  1^  petit  bout , si  elle 
est  du  calibre  de  8.  La  piece  étant  logée,  les  deux  premiers 
servans  pesent  sur  la  volée  , afin  de  lever  la  culasse , où  le 
canonnier  de  gauche  et  le  premier  servant  de  droite  embar- 
rent , pour  que  le  premier  canonnier  dégage  son  levier  qui 
étoit  en  rouleau;  le  canonnier  de  droite  soutient  la  semelle, 
tandis  que  celui  de  gauche  dresse  la  vis  de  pointage,  et  les 
seconds  servans  remettent  les  sus-bandes  et  clavettes.  Les 
leviers  se  placent  ensuite,  s’il  est  nécessaire,  aux  endroits, 
qu’il  convient  pour  la  manœuvre.  Le  second  servant  de  droite 
désenraye  la  roue  aussitôt  que  la  piece  est  logée. 

Pour  faire  passer  la  piece  des  encastremens  de  tir  dans 
ceux  de  route  , on  fait  le  commandement  Changez  cTencas- 
tremenc  : le  nombre  d’hommes  et  la  distribution  des  leviers 
sont  les  mêmes  que  pour  faire  passer  la  piece  de  l’encas- 
trement de  charge  à celui  de  tir  , et  l'avant  - train  supposé 
' mis. 

On  place  l’écouvillon  <à  terre , et  l’on  ôte  les  sus-bandes^ 
I.e  premier  servant  de  gauche  fait  entrer  le  gros  bout  de  son 
levier  dans  l’ame  du  canon  , et  pèse  dessus  à l’aide  dii  pre- 
mier servait  de  droite,  afin  que  le  premier  canonnier  puisse 
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J>a$Sftr  son  levier,  en  forme  de  rouleau  , sous  le  premier  ren- 
fort. Le  canonnier  de  gauche  couche  la  vis  de  pointage  et 
#ebat  la  semelle  ; il  passe  ensuite  le  bout  de  son  levier  dans 
l’anse  droite  de  la  piece , pour  la  maintenir  droite.  Le  pre- 
mier servant  de  droite  place  son  levier  en  croix  sous  celui 
qui  est  dans  lame  du  canon  ; les  seconds  et  troisièmes  servans 
se  portent  à ce  levier  , et  au  commandement  Ferme  , sou- 
lèvent et  poussent  la  piece  , pendant  que  le  premier  canon- 
nier fait  tourner  son  levier  pour  la  faire  glisser  clans  scs  en- 
castremens  de  route.  Ensuite,  la  piece  étant  logée,  le  pre-, 
mier  servant  de  droite  et  le  second  canonnier  , avec  la  pince 
de  leurs  leviers  , pesent  sous  la  culasse  , pour  dégager  le 
levier  du  second  canonnier.  Le  second  servant  de  droite 
décroche  la  chaîne  d’enrayage  ; ensuite  les  seconds  servans 
remettent  les  sus-bandes.  Le  second  canonnier  et  le  premier 
Servant  de  gauche  doivent  aussi  remettre  les  quatre  leviers 
dans  l’anneau  quarré  porte-armement  ; et  le  premier  servant 
de  droite , à l aide  du  second , place  son  écouvillon  dan$ 
l’étrier. 

section  XI. 

Défiler  en  parade  avec  les  pièces  de  4. 

Le  charretier  doit  être  à cheval , et  le  troisième  servant 
de  droite  tient  la  bride  du  cheval  de  droite. 

Les  deux  premiers  servans  sont  placés  à hauteur  de  la 
volée  , en  dehors  des  roues  ; les  deux  seconds  servans  à 
hauteur  du  moyeu  des  roues  de  l’affût  ; les  deux  canonniers 
pointeurs  à hauteur  des  moyeux  des  roues  de  l’avant-train. 

Le  premier  servant  porte  son  écouvillon  de  la  main  droite  r 
et  les  six  hommes  doivent  faire  une  file  de  chaque  côté  de  la 
piece  , en  s'alignant  entre  eux. 

Le  troisième  servant  de  gauche  se  place  à hauteur  du  pa- 
lonnier,  sur  l’alignemeut  du  canonnier  pointeur  de  gauche; 
lut  leviers  et  seau  sont  à leurs  places. 

Les  sergens  marcheront  entre  les  deux  pièces , à hauteur 
de  la  tête  des  chevaux  , et  auront  le  saltre  à la  main. 

Les  officiers  marcheront  entre  les  deux  pièces  , à hauteur 
de  la  volée  , et  salueront  avec  l’épée. 

Si  les  pièces  sont  menées  par  des  hommes,  les  deux  pre- 
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miers  servans  s’accrochent  aux  flottes  ; les  deux  seconds  aux! 
ctossps  ; les  deux  canonniers  pointeurs  se  placeront  à hauteur 
du  moyeu  des  roues  de  l’affût , les  deux  troisièmes  servans  a^ 
bout  du  timon  : le  reste  comme  ci-dessus. 


section 


X 1 I. 


Commande  mens  principaux  pour  faire  mouvoir  les  pièces 
de  bataille  , et  dans  quelles  circonstances  ils  se  font. 

Lorsque  le  régiment  rompt  par  la  droite  , l’avertissement 
fait , on  commande  aux  pièces  En  retraite , en  suite  hn  avant, 
marche , tournez  à droite,  çn  se  réglant  sur  les  comman-  ^ 
demens  des  bataillons.  Le  mouvement  du  peloton  fini  . les 
canonniers  prennent  leurs  positions  au  commandement  Halte, 
demi-tour  à droite , à gauche,  alignement.  Ordinairement, 
au  lieu  de  dire  En  retraite  , etc.  lorsque  le  peloton  ne  lait 
nue  pirouetter,  on  commande  A bras  en  arriéré , et  le 
canon  se  trouve  placé  sur  l'alignement  de  la  troupe  qui  a 
Tompu;  ensuite  les  commandemens  sont  simplement  A gauche, 
alignement. 

Les  avant-trains  rompent  comme  les  pièces,  et  se  trouven  r 
dans  ce  cas  , sur  la  même  ligne  qu’elles  , le  mouvement  fini. 

Si  l'on  a rompu  par  la  gauche  , le  canon  suit  1 ordre  con- 
traire ci-dessus  , pour  la  manœuvre  qu’il  doit  faire  ; mais  , ait 
lieu  d’être  placé  a la  droite  du  peloton  , le  canon  du  second 
bataillon  restera  dans  l’intervalle  d’un  bataillon  à l’autre  ; pour 
ne  pas  se  trouver  dans  la  ligue  de  direction.  Les  avant-trains 
resteront  à la  gauche  des  pièces. 

- En  général  , le  canon  doit  suivre  le  mouvement  des  pre- 
miers  pelotons  auxquels  il  se  trouve  attaché  ; de-là  dépend 
de  commander  es  avant  ou  es  retraite,  suivant  la  marche 
« tenir  dans  les  divers  changemens  de  position.  Il  s arrête  au 
commandement  Halte  , demi-tour  à droite  , à gauche,  ali- 
gnement, si  l’on  est  en  retraite  : si  l’on  est  en  avant , on  di 

seulement , Ilahe  , alignement. 

Quand  il  s’agit  de  faire  demi-tour  à droite  avec  les  pièces, 
la  manœuvre  s’exécute  aux  commandemens  suivais  : A vos 
postes  , les  avant-trains  en  avant.  Ils  passent  a la  droit* 
des  pièces , et  vont  se  placer  à vingt  pas  en  avant , les  servans 
se  serrent  contre  les  flasques  pour  leur  laisser  passage.  Demi- 
tour  à droite.  Les  canonniers  pointeurs  prennent  les  evier$ 
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3e  pointage , et  tournent  les  crosses  par  la  droite  : pendant 
que  la  piece  tourne  , le  premier  servant  de  gauche  , pour 
que  l’affût  ne  fasse  que  pivoter , met  les  deux  pieds  sur  la 
jante  du  bas  de  la  roue  , et  empoigne  des  deux  mains  les  raies 
au-dessus  du  moyeu.  A vos  postes. 

Dans  tous  les  cas  , les  avant-trains  suivent  le  sort  de  leurs 
pièces  . et  doivent  toujours  être  à vingt  pas  derrière,  ainsi  t 
qu'on  l’a  oit , quand  le  terrain  le  permet. 

Dans  les  leux  , a l’avertissemement  Feu  de  régiment , feu 
de  files  , etc.  on  fait  le  commandement  aux  pièces,  A bras 
en  avant  , pour  qu'elles  se  portent  à trois  ou  quatre  pas  , 
c’est-à-dire  , de  maniéré  au  moins  que  la  crosse  des  affûts  se 
trouve  sur  l’alignement  du  front  du  régiment.  Ensuite  on 
commande  Halte , à gauche , alignement , afin  de  se  re- 
trouver dans  la  position  en  bataille  , mais  observant  de?  bien 
s’aligner  avec  le  front  du  régiment  ; aussi  pense-t-on  qu’il 
vaudroit  mieux  que  les  canonniers  s’alignassent  avec  le  second 
rang  , pour  éviter  d’intercepter  le  point  de  vue,  par  la  négli- 
gence de  quelqu’un  qui  manqueroit  d’être  parfaitement  sur 
la  ligne  de  direction. 

"Pour  amorcer  les  pièces  de  bataille  on  fait  usage  de  Xètou- 
pille.  C’est  une  petite  fusée  que  l’on  introduit  dans  la  lu- 
mière du  canon  ; et , pour  mettre  le  feu  à cette  étoupille  , 
On  se  sert  de  lances  à feu , qui  sont  des  especes  de  fusées 
dont  l’enveloppe  est  formée  de  plusieurs  doubles  de  papier , 
et  qui  sont  remplies  d’une  composition  lente.  A l'article  des 
artifices  de  guerre  , nous  en  donnerons  la  composition  , ainsi 
que  celle  des  étoupilles.  La  lance  à feu  est  contenue  dans 
un  tuyau  de  fer-blanc , fendu  sur  les  côtés  comme  un  porte- 
crayon  , avec  une  virole  de  même  : l’autre  bout  est  monté  sur 
un  bâton  , et  le  tout  se  nomme  porte-lance. 

Nota.  Nous  renvoyons,  pour  les  plus  grands  détails.,  à l'instruction  que 
l’on  vient  de  donner  Sur  le  service  de  tontes  les  bouches  k feu  ; nous  nous 
y sommes  conformés,  et  nous  avons  corrigé  les  petites  différences  qui  so 
trouvoient  avec  le  travail  que  nous  avions  lait.  Au  reste  , les  principes  étant 
toujours  les  mêmes  , ces  différences  tenoienf  à quelques  positions  indivi- 
duelles, que  l'on  apprend  mieux  par  la  pratique  que  par  les  descriptions.  Nous 
avons  cru  devoir  mettre  en  notes  ce  qui  s’eiécutoit  avant,  comme  ayant 
paru  préférable,  afin  de  mettre  au  courant  si  l’on  vouloit  y revenir.  Mais  au 
moins  cette  instruction  en  amenant  l’uniforniité  dans  les  manoeuvres,  produit 
un  grand  birn,  puisque  chacun  pourra  par-tout  exercer  convenablement. 

E 3 
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iT  a b le  des  charges  , des  distances  et  degrés  de  hausse  , avec 
lesquels  on  doit  tirer  les  pièces  de  campagne  , chargées  à 
boulets  sabotés , d après  les  épreuves  faites  en  1778  et  1779* 


Calibres. 

De  ta. 

De  8. 

De  4. 


Distance*. 


Lignes  de 
hausse. 


3oo  toises 

. . . 0 

55o  . . 

. . . 2 

400  . . 

a . . IO 

45o  . . 

. a . l4 

4?o  . . 

a a a l6 

5 00  . 

• a a O 

35o  . . 

a . . 6 

400  , . 

. a . 13 

4 0 • • 

a a a l6 

480  . , 

. . . 20 

2 5n 

a . a O 

3oo  . . 

a . . 4 

55o  . . 

. a a 8 

400  , . 

. a . 12 

V . a l6 

a . a l8 

. but  en  blanc. 


but  en  blanc. 


Chargea  de 
poudie. 

4 liv. 


9 liv.  -J 


■ liv. 


Obusier*  de 
6 pouces. 


763 
8 1 6 


5 degrés. 
5 degrés. 


17  onces1. 


Nota  II  Dut  observer  que,  pour  le»  boulets  roulans  d'nt  on  fait  usaga 
dans  les  écoles,  il  faut,  i toutes  les  distances,  deux  lignes  de  hausse 
plus  que  pour  les  boulets  sabotés. 


(Coups  d’approximation  des  portées  cherchées  à boîtes  d0 
fer-blanc  remplies  de  balles  de  fer  battu. 


Calibres. 

Charges. 

nombre  de 
balles. 

Distances. 

Lignes  de 
hausse.  | 

De  12. 

4 liv,  J 

1 1 2 toises 

200 

0 

1 12 

25o 

6 

1 12 

Soo 

12 

1 12 

35o 

18  1 

4* 

5oo 

6 

\ 

4> 

3io 

12 

4l 

400 

18 

De  8. 

. liv.  } 

112 

300 

O 

112 

260 

6 

4* 

3oo 

12 

4» 

400 

a4 

De  4- 

1 liv.  } 

65 

1 5o 

O 

63 

300 

6 

63 

a5o 

10 

4l 

200 

0 1 

4' 

2ÎO 

KM 

4* 

5oo 

*«KM 

4» 

35o 

J 
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CHAPITRE  VI. 

Des  Sapes. 

L A sape  est  la  tète  d’une  tranchée  poussée  piecl  à pied , 
qui  chemine  sans  cesse  vers  son  but , c’est-à-dire , vers  le 
corps  de  la  place. 

Une  sape  se  construit  à l’aide  de  quatre  sapeurs.  La  tète 
de  la  sape  étant  garnie  de  gabions,  fascines,  sacs  à terre,  four- 
ches de  fer,  crocs,  etc.,  le  premier  sapeur  perce  la  tran- 
chée par  une  ouverture  faite  dans  le  parapet  de  la  ligne  ; 
nais  avant  il  arrange  son  gabion  de  la  main  , avec  le  croc  , 
la  fourche,  le  tout  du  mieux  qu’il  peut,  la  pointe  des  piquets 
en  dessus  : ensuite  il  creuse  un  pied  et  demi  en  Largeur  sur 
autant  de  profondeur , emplissant  son  gabion  des  terres  qu’il 
enleve  , et  laissant  au  moins  un  pied  et  demi  d’espace  entre 
la  sape  et  le  gabion  pour  la  berme.  Ce  premier  sapeur  est 
celui  qui  conduit  la  tète  de  la  sape.  A mesure  qu’il  va  en 
avant  , celui  qui  le  suil  élargit  de  six  pouces  et  creuse  d’au- 
tant ; le  troisième  et  le  quatrième  élargissent  et  approfon- 
dissent de  même  : ce  qui  donne  pour  la  sape  trois  pieds  de 
profondeur  sur  autant  de  largeur  en  haut , et  seulement  deux 
pieds  dans  le  fond , à cause  du  talut  qu’on  laisse  aux  côtés 
de  ce  fossé,  dont  l’excavation  a fourni  suffisamment  de  terres 
pour  former  , du  côté  de  la  place  , une  masse  d’épaulement 
qui  ne  peut  plus  être  percée  que  par  le  canon. 

Lorsque  les  quatre  sapeurs  sont  fatigués , ils  sont  relevés 
par  d’autres  : ceux  qui  ne  travaillent  pas  font  rouler  les  ga- 
bions , fascines , etc.  , pour  que  ceux  de  la  tête  les  trouvent 
eous  la  main. 

Les  fascines  se  posent  sur  les  gabions , ert  sont  retenues 
par  les  pointes  des  piquets  desdits  gabions  : ils  exhaussent  de 
leur  diamètre  le  revêtement  intérieur  de  la  sape.  Les  sacs  à 
terre  et  fagots  de  sape  se  placent  entre  les  gabions , pour 
parei  le  feu  de  la  mousqueterie  lorsqu’il  est  vif  ( 1 )• 


(1)  Les  fagots  de  sapes  ont  ordinairement  deux  k trois 
#«  huit  i dix  pouce»  de  diamètre. 


pieds  de  longueur 

F4 
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Les  sapes  ont  des  noms  particuliers  suivant  leur  usa^e. 
!Ainsi  l’on  appelle  sape  volante  celle  qui  se  fait  avec  des  ga-1 
Lions  vuides  que  remplissent  les  travailleurs  de  la  tranchée. 
La  sape  pleine  ess  celle  où  les  sapeurs  remplissent  eux-mêmes 
les  gabions.  La  sape  tournante  ou  à tambour  est  celle  où 
on  laisse  des  traverses  autour  desquelles  on  passe.  Les  sapes 
doubles  sont  celles  dont  l’un  des  côtés  sert  de  traverse  àf 
l’autre  pour  se  couvrir  mutuellement  contre  les  revers  et 
enfilades  qui  viennent  de  deux  côtés.  La  sape  double  se  pra- 
tique le  long  de  l’arête  du  glacis  pour  le  couronnement  du 
chemin  couvert  : la  tête  de  cette  sape  se  couvre  par  des 
jnantelets  roulans,  ou  des  gabions  de  grand  diamètre  rem- 
plis de  fascines  et  sacs  à terre,  que  les  sapeurs  poussent  et 
arrangent  devant  eux  suivant  leurs  besoins:  ces  tranchées  , 
en  suivant -exactement  l’arête  du  glacis,  s’achèvent  sans 
beaucoup  de  péril.  Enfin  la  sape  pour  la  descente  du  fossé 
qui  se  fait  en  galerie  couverte  de  6 pieds  de  hauteur  , sur 
cinq  ou  six  de  largeur,  s'appelle  sape  couverte  : elle  est  blin- 
dée de  distance  en  distance  et  se  couvre  de  fascines. 

Les  blindes  se  font  communément  de  branchages  entrelat 
cées  et  plicés  de  travers , entre  deux  rangs  de  bâLons  de  six 
à sept  pieds  de  hauteur , plantés  en  terre  à la  distance  de 
quatre  ou  cinq  pieds  l’un  de  l’autre  : elles  servent  à parer  les 
sapeurs , des  grenades  et  des  pierriers  qu’on  est  à portée  de 
leur  envoyer.  On  fait  usage  aussi  des  blindes  dans  les  tran- 
chées , pour  couvrir  les  travailleurs  et  empêcher  l’ennemi  de 
voir  leur  ouvrage.  ' 

Les  chandeliers  sont  aussi  d’usage.  Ce  sont  des  pieux  fichés 
à-plomb  dans  de  longues  pièces  de  bois  , entre  lesquels 
on  met  des  fascines  pour  couvrir  les  travailleurs  : on  y met 
aussi  des  planches , pour  empêcher  d’appercevoir  ce  qu’on 
fait  derrière, Les  chandeliers,  qui  sont  une  espece  de  blinde, 
s’emploient,  quand  il  est  nécessaire,  pour  masquer  le  travail 
des  batteries  comme  pour  les  sapes. 

Le  sapeur  qui  est  à la  tète  de  la  sape  masque  son  travail  à 
l'ennemi  par  un  gabion  farci , qu’il  pousse  devant  lui  à me- 
sure qu’il  avance.  Ce  gabion  a cinq  pieds  de  diamètre  au 
moins , et  six  à sept  de  hauteur;  il  se  construit  comme  les  ga- 
bions ordinaires.  Oh  le  remplit  , pour  en  faire  usage  à Ja 
fape,  de  fascines  , sacs  à terre,  çtc. , afin  qu’il  ne  puisse  pas 
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iftre  traversé  par  la* balle  du  fusil.  On  la  substitué  ait  man- 
telet , qui  est  une  espece  de  parapet  mobile  , fait  de  planches 
ou  de  madriers  d’environ  trois  pouces  d’épaisseur  , montés 
sur  des  roulettes. 

te  sapeur  a toujours  un  genou  en  terre  pour  creuser  son 
boyau , et  se  dérober  à l’assiégé  par  ce  moyen. 

La  sape  ayant  les  dimensions  qu’on  a prescrites  plus  haut , 
les  travailleurs  de  la  tranchée  l’élargissent  jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  dix  ou  douze  pieds  de  large  sur  trois  de  profondeur;  alors 
le  parapet  devient  impénétrable  au  canon.  Lorsque  cette  sape  • 

sert  de  chemin  pour  aller  à la  place  , on  l’appelle  tranchée  : 
si  elle  fait  face  à la  place  , et  qu’elle  soit  disposée  pour  y 
placer  des  troupes , eile  prend  le  nom  de  ligne  ou  place 
d'armes.  Les  tranchées  marchent  sur  les  capitales  prolongées 
des  ouvrages  attaqués  , se  troisant  en  zigzag , de  maniéré  à 
n’être  pas  enfilées  par'le  feu  des  ouvrages  collatéraux,  pre- 
nant garde  en  même  terns  de  ne  pas  trop  s’écarter  , mais  de 
raser  les  parties  les  plus  ayancées  des  dehors  de  la  place , à 
quelque  dix  ou  douze  toises  près. 

On  couvre  les  brisures  des  retours  par  un  prolongement 
de  deux  ou  trois  toises  en  arriéré  pour  couvrir  les  enfilades  , 
ce  qui  se  fait  aux  dépens  de  la  ligne  en  retour,  et  ainsi  de 
toutes  les  autres. 

On  est  quelquefois  obligé  d’ouvrir  les  premières  tranchées 
assez  loin  du  corps  de  la  place  , alin  de  n’être  pas  incom- 
modé dans  le  travail  : alors  elles  cheminent  ainsi  jusqu’à  la 
première  ligne  ou  place  d’armes,  qui  ne  doit  être  éloignée 
des  dehors  de  la  place  que  de  trois  cents  toises  au  plus.  Cette 
place  d’armes  , dans  toute  la  circulation  qu’on  lui  fait  faire  , 
doit  avoir  cette  distance  de  la  place.  Son  usage  , en  même 
tems  qu’elle  contient  et  resserre  la  garnison,  est  de  protéger 
les  tranchées  qui  se  poussent  en  avant , de  garder  les  pre- 
mières batteries , etc. 

De  celte  première  ligne  partent  les  tranchées  pour  établir 
la  seconde  ligne  parallèle  à la  première,  et  figurée  de  même, 
moins  étendue  à chaque  bout  de  vingt-cinq  à trente  toises  , 
et  plus  avancée  vers  la  place  de  cent  vingt. , cent  quarante  ou 
cent  quarante-cinq  toises. 

far  les  mêmes  moyens  on  parvient  à établir  la  troisième 
ligue  de  cent  vingt  à cent  quarante- cinq  toises  au-delà  de  la 
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deuxieme  , mais  plus  courte  et  moins  circulaire  que  les  deux 

autres:  cette  troisième  ligne,  dont  l’objet  est  le  même  que 

celui  des  deux  premières  , n’est  plus  qu’à  quinze  ou  vingt 

toises  seulement  des  angles  les  plus  proches  du  chemin 

couvert. 

Lorsque  la  situation  de  la  place  ne  force  point  à faire  une 
quatrième  ligue , c’est  de  la  troisième  que  l’on  part  pour 
l’insulte  du  chemin  couvert. 

C’est  ainsi  que  les  sapes  sont  conduites  jusqu’au  couron- 
nement du  chemin  couvert. 

Les  cavaliers  de  tranchée  se  construisent  ordinairement 
par  les  travailleurs  , à douze  ou  quatorze  toises  du  chemin 
couvert,  ils  se  font  promptement  . en  employant  à ce  loge- 
ment trois  ou  quatre  rangées  de  gabions  , posés  l’un  sur 
l’autre  en  retraite,  d’un  pied  et  demi  l’un  de  l’autre,  pour 
servir  de  relais  et  d’autant  de  banquettes,  l es  gabions  se  rem- 
plissent de  fascines  et  de  terre  , et  les  cavaliers  forment  un 
épaulement  de  résistance  , dont  le  sommet  est  bordé  de  sacs 
à terre  , y faisant  les  crenaux  nécessaires.  C’est  de-là  que  les 
grenadieis,  plongeant  dans  ie  chemin  couvert,  doivent  infail- 
liblement en  chasser  l’ennemi. 

L’ennemi  chassé  du  chemin  couvert  , ou  trop  inquiété 
pour  nuire  absolument  aux  travaux  , la  sape  , soutenue  des 
Latieries  et  des  feux  du  cavalier  , se  continue  de  droite  et  de 
gauche  de  l’arête  des  glacis  , s’étendant  le  long  du  bord  du 
parapet  ; et  parvenue  aux  traverses  les  plus  prochaines  de  la 
pointe  , qui- sont  celles  pour  l’ordinaire  qui  bornent  la  place 
d’armes  , ces  travaux  servent  à couvrir  la  tranchée  qui  perce 
vis-à-vis  d’elles  le  parapet.,  pour  faire  une  entrée  dans  le 
chemin  couvert.  Ces  passages  doivent  s’enfoncer  autant  qu'il 
est  nécessaire  , être  de  bonne  largeur  et  blindés.  Ils  se  con- 
duisent ainsi  à la  sape  et  se  prolongent  vers  le  bord  du  fossé. 
Enfin  , c’est  par  le  moyen  des  sapes  que  l’on  parvient  à 
s’établir  dans  le  chemin  couvert  ; et  quand  on  est  maître 
une  fois , on  place  les  batteries  de  breche  , et  celles  qui 
doivent  agir  contre  les  flancs  : ensuite  se  fait  la  descente  du 
fossé. 

Dans  les  sapes  , on  se  pare  des  enfilades  par  de  grosses  tra 
verses  ; on  en  pratique  également , lorsqu’il  est  nécessaire  , 
d’assez  étendues  pour  couvrir  le  derrière  des  cavaliers. 
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Pour  faire  la  descente  des  fossés  secs  et  profonds,  on  com- 
mence l’ouverture  de  leur  descente  dès  le  milieu  du  glacis  ; 
on  passe  en  galerie  de  mineurs  par-dessous  le  logement  de 
la  contrescarpe  et  le  chemin  couvert  , pour  sortir  à peu-près 
aussi  bas  que  le  fond  du  fossé.  Quand  le  fossé  n’a  que  douze 
ou  quinze  pieds  de  profondeur  , il  suffit  de  passer  à travers 
Je  parapet  du  chemin  couvert,  s’enfonçant  de  quatre  à cinq 
pieds  au  - dessous  de  la  banquette  , en  suivant  les  précau- 
tions énoncées  ci-dessus.  Arrivé  sur  le  bord  du  fossé  , on  tra- 
vaillera à l’approfondissement  de  la  descente  , autant  qu’il 
sera  nécessaire  , observant  de  bien  étayer  les  terres  des 
bords  , pour  qu’elles  ne  s'éboulent  pas.  Le  passage  des  fossés 
se  continue  aiusi  par  les  sapes,  que  l’on  épaule  très  forte- 
ment du  côté  des  flancs  ; on  marche  en  galerie  couverte , 
composées  de  fascines  soutenues  par  de  fortes  blindes  , ou 
des  cliandeliers  , distanciées  l’une  de  l’autre  de  maniéré  à 
donner  cinq  ou  six  pieds  de  largeur  à la  galerie , sur  six  pieds 
de  hauteur. 

Lorsque  le  fossé  est  plein  d’eau , le  sapeur  qui  mene  la  tête 
de  la  sape  ajuste  les  fascines , qu’on  lui  passe  dé  main  en 
main,  et  forme  un  épaulement  sur  la  droite  on  sur  la  gauche, 
selon  le  côté  vers  lequel  il  doit  se  couvrir.  Dès  que  la  masse 
est  assez  considérable  pour  pouvoir  en  être  couvert , il  tra- 
vaille au  pont , piquant  les  fascines  de  haut  en  bas  devant 
soi  en  les  plongeant  dans  l’eau.  Quand  elles  viennent  à la  hau- 
teur de  la  superficie  de  l’eau  , il  en  pose  des  lits  en  travers , 
sur  lesquels  on  fait  voiturer  un  peu  de  terre  qu’on  répand 
tout  le  long.  Enfin  on  affermit  ce  passage  , qui  s’élève  de 
quelques  pieds  au-dessus  de  l’eau  , sur  la  largeur  de  douze  à 
quatorze  pieds , qui  est  celle  qu’il  faut  donner  au  pont.  Pen- 
dant cette  manoeuvre,  on  éleve  et  on  fortifie  toujours  l'épau- 
lement,  pour  parer  aux  feux  prolongés  des  batteries  et  autres 
qui  pourroieut  nuire. 

Si  l’etfu  du  fossé  est  grosse,  rapide,  ou  qu’elle  puisse  s’aug- 
menter parle  moyen  des  écluses  , il  faüt  éteindre  totalement 
le  feu  de  la  place  avant  d’entreprendre  ce  passage , qui  est  de 
difficile  réussite,  et  même  faire  ensortede  rompre  les  écluses: 
alors , parvenu  à ces  choses  , tout  rentre  dans  la  classe  ci- 
dessus  ; autrement  c’est  une  entreprise  qui  exige  beaucoup 
de  tems  et  <Je  soins. 
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Si  le  fossé  est  do  nature  à se  défendre  , sec  ou  plein 
d’ean  , il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  déboucher  plus  bas 
que  la  superficie  de  l’eau , afin  de  ne  pas  inonder,  la  des- 
cente. 

Le  passage  du  fossé  a ppur  objet  de  gagner  la  breche,  où 
les  sapeurs  commencent  le  logement  qui  se  pratique  dans 
son  excavation  , que  les  travailleurs  ensuite  finissent,  afin  de 
rendre  la  breche  praticable  pour  monter  ou  s’emparer  de 
l'ouvrage  attaqué. 

Le  sapeur,  dans  son  travail , doit  observer  le  plus  grand 
silence , ne  pas  s'exposer  mal-à-propos , et , par  une  bravoure 
mal  entendue,  ne  pas  négliger  de  se  couvrir  de  la  cuirasse 
qui  lui  est  destinée  , et  ne  pas  quitter  non  plus  son  pot  en 
tête. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Ponts  à la  guerre. 


SECTION  PREMIERE; 

Des  différentes  especes  de  Fonts,  et  de  leur  construction* 

X L est  indispensable  d’avoir  des  ponts  à la  suite  d’une  armée* 
autrement  elh-pourroit  être  souvent  arrêtée  dans  ses  marches; 
et,  comme  les  eaux  que  l'on  est  dans  le  cas  de  traverser  sont 
plus  ou  moins  larges  et  rapides , on  fait  usage  à la  guerre  de 
plusieurs  especes  de  ponts. 

Les  ponts  que  l’on  construit  avec  des  bateaux  sont  destinés 
pour  les  grands  fleuves  ou  rivières  rapides  , parce  qu’en 
même  tems  qu’ils  peuvent  supporter  les  fardeaux,  les  plus 
pesans  , ils  ne  courent  pas  le  risque  d’être  submergés  par  la  4 
force  des  eaux.  Ces  bateaux  se  transportent  sur  des  voitures 
nommées  haquets  ; mais , quand  cela  se  rencontre  , on  saisit 
l’occasion  de  les  faire  aller  par  eau  ; alors  011  les  assemble  par 
quatre  ou  par  huit , afin  d’avoir  besoin  de  moins  d’hommes 
pour  les  conduire.  Un  seul  gouvernail  suffit  pour  chaque 
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train  , et  le  bateau  porte  dans  l’eau  son  haquet , avec  les 
madriers  et  poutrelles  qui  servent  à le  couvrir  lorsqu’il  est 
ponté. 

Les  pontons  de  cuivre  , plus  légers  que  les  bateattx,  et  se 
manoeuvrant  plus  aisément , servent  pour  les  rivières  ordi- 
naires et  tranquilles  , ou  dans  certains  bras  de  fleuves  on  l’eau 
a peu  de  courant;  car  on  ne  doit  pas  compter  y faire  passer 
des  bardeaux  plus  pesans  que  quatre  à cinq  mille  livres  , au 
lieu  que  les  ponts  de  bateaux  peuvent  en -supporter  de  sept  à 
huit  mille  livres.  Ces  pontons  ayant  une  forme  qui  présenta 
trop  de  surface  au  courant,  et  le  cuivre  dont  ils  sont  formés 
ayant  peu  d’épaisseur,  par  conséquent  sujet  à s’endommager, 
ne  sont  pas  propres  à la  navigation  ; et,  pour  porter  les  cor- 
dages qui  soutiennent  les  ponts  , on  a des  nacelles  pour  tra- 
verser la  riviere  , et  qui  servent  aussi  à lever  les  ancres.  Il  y 
a également  , à la  suite  des  ponts  de  bateaux,  des  nacelles 
destinées  au  même  usage. 

Les  bateaux  assemblés  pour  former  un  pont  sont  espacés 
entre  eux.de  dix-huit  à vingt  pieds  du  milieu  d’un  bateau  à 
l’autre  : mais  généralement  un  pont  de  bateaux  ou  de  pontons 
se  forme  ordinairement  tant  plein  que  vuide,  si  moins  quo 
l’on  ait  de  plus  fortes  charges  à lui  faire  supporter;  alors  on 
augmente  sa  force  en  rapprochant  dvivantage  les  bateaux  ou 
les  pontons. 

Lorsqu’on  veut  ponter  les  bateaux  ou  les  pontons , on  les 
garnit  avec  des  poutrelles  qui  ont  cinq  pouces  cinq  lignes  d’é- 
quarrissage : celles  des  pontons  , qui  sont  moins  longues  que 
celles  des  bateaux,  parce  qu’on  éloigne  davantage  ceux-ci, 
n’ont  d’équarrissage  que  quatre  pouces  et  demi. 

Les  poutrelles  se  couvrent  de  madriers , parce  qu’on 
nomme  ainsi  toute  planche  qui  a plus  de  dix-huit  lignes  d’é- 
paisseur. La  longueur  des  madriers  détermine  la  largeur  du 
pont  : ceux  des  bateaux  ont  dix-sept  pieds , et  ceux  des  pon- 
tons treize.  1 

Quelque  largeur  que  puisse  avoir  un  pont , on  ne  doit  ja- 
mais y -faire  défiler  en  même  tems  de  l’infanterie  et  des  voi- 
tures : l’expérience  en  a toujours  fait  connaître  le  danger  pour 
les  gens  de  pied  , le  pont  étant  sujet  à onduler  par  le  poids 
des  voitures , qui  dérangent  souvent  les  madriers  à mesure 
qu’elles  passent  dessus.  Si  le  pont  est  construit  avec  ces  grands 
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bateaux  que  l’on  rencontre  sur  les  rivières,  et  quï  restent 
établis  pendant  long-tems,  on  peut  profiter  de  la  grande  lar- 
geur qu’olfre  ce  pont  pour  faire  passer  deux  colonnes  à la 
fois,  en  faisant  une  séparation  dans  le  milieu:  alors  d’un  côté 
passent  des  voitures  ou  de  la  cavalerie  , et  de  l’autre  de  l'in- 
fanterie , mais  jamais  des  deux  premières  en  même  tems. 

En  ai  rivant  dans  un  pays  dont  on  fait  la  conquête  , il  faut 
s’emparer  de  tous  les  bateaux  que  l’on  trouve  sur  les  rivières  ; 
on  eu  a toujours  besoin  pour  les  ponts  ou  pour  le  transport 
des  fourrages. 

A l’entrée  et  à la  sortie  des  ponts  , pour  les  rendre  plus 
commodes,  on  fait  un  établissement  qu’on  apppelle  les  culée* 
du  pont. 

Les  compagnies  d’ouvriers  sont  chargées  du  service  des 
ponts  de  pontons.  Quand  il  est  question  des  ponts  de  ba- 
teaux, on  a soin  d’y  joindre  un  grand  nombre  de  bateliers, 
sur-tout  si  l’on  est  obligé  de  s’en  servir  pour  faire  tirer  les 
baleauxià  la  cordelle  , quand  on  veut  remonter  un  pont. 

Lorsqu’on  porte  la  guerre  en  Allemagne  ou  en  Flandre  ,' 
on  peut  se  munir  d'avance  de  toutes  les  choses  nécessaires 
pour  la  construction  des  ponts.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même 
en  Italie  : les  montagnes  qu’il  faut  traverser  opposent  des 
difficultés  à la  conduite  des  pontons  , et  l’on  est  réduit  tout 
nu  plus  à s’approvisionner  de  cordages.  Quand  on  est  arrivé 
dans  la  plaine , on  fait  construire  de  petits  bateaux  de  vingt- six: 
à vingt-sept  pieds  de  longueur  pour  remplacer  les  pontons,  * 
on  s’empare  de  tous  les  bateaux  et  agrès  qui  se  trouvent  sur 
les  rivières  ; on  fait  faire  ensuite  des  bateaux  de  cinquante 
pieds  de  longueur  pour  être  employés  sur  le  Pô. 

En  général  le  service  des  ponts  est  beaucoup  plus  cher  en 
Italie  que  par-tout  ailleurs  , et  exige  beaucoup  d’intelligence 
delà  part  des  officiers,  qui  doivent  pourvoir  aux  manques 
continuels  qui  se  présentent  à chaque  instant  dans  tous  les 
genres , et  qui  doivent  trouver  en  eux-mêmes  les  ressources 
nécessaires,  pour  ne  pas  faire  languir  ou  manquer  ce  service* 

Sur  les  ponts  de  pontons  Jes  voitures  doivent  marcher 
une  certaine  distance  les  unes  des  autres  , pour  ne  pas  déran- 
gi  r ni  trop  charger  le  pont.  Les  chevaux  ne  doivent  pas 
trouer  en  passant  dessus  , eL  les  cavaliers  doivent  aussi  mettre 
pied  à terre  et  les  conduire  par  la  bride.  11  faut  empècherles 
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troupeaux  de  bœufs  d’y  passer;  leur  pesanteur  submergeroit 
infailliblement  le  pont. 

Outre  les  deux  especes  de  ponts  dont  il  vient  d’êrre  ques- 
tion, on  se  sert  encore  à la  guerre  d’autres  especes  de  ponts  , 
qui  se  font  sans  pontons  ou  bateaux.  Ces  différens  ponts  sont: 
1°.  ceux  de  chevalets qui  n'ont  lieu  que  sur  des  rivières 
tranquilles,  pour  n’ètre  pas  culbutas  par  la  rapidité  des 
eaux  ; et  comme  un  chevalet  de  plus  de  si*  pieds  de  hauteur 
seroit  difficile  à placer  (1)  , il  faut  que  la  rivicre  ne  soit  pas 
profonde , afin  qu’il  reste  toujours  un  intervalle  de  deux 
pieds  au  moins  entre  la  hauteur  moyenne  des  eaux  et  le 
chevalet,  pour  que  dans  les  crues  la  surface  de  l’eau  ne  sou- 
levé et.  n’emporte  pas  le  pont , qui  d'ailleurs  se  couvre  avec 
des  pièces  de  bois  proportionnées  aux  fardeaux  qei  doivent 
passer  dessus.  Leurs  madriers  ont  environ  dix-huit  pieds  da 
longueur. 

2°.  Les  ponts  de  pilotis  , servant  pour  les  eaux  où  les  ba- 
teaux ne  peuvent  se  conserver  à cause  de  leur  rapidité  , ou 
de  l’inconstance  des  sables  et  de  leurs  bancs  , qui  entraînent 
nvec  eux  les  ancres  jetées  pour  le  soutien  des  bateaux , sont 
formés  de  gros  pilotis  de  onze  à douze  pouces  de  diamètre  , 
dont  la  hauteur  se  proportionne  à celle  de  la  riviere.  On  les 
enfonça  jusqu’à  huit  et  dix  pieds  en  terre  avec  une  machine  , 
connue  par  tout.,  que  l'on  nomme  sonnette  : elle  est  utile 
dans  les  approvisionnemens  des  ponts.  Les  pilotis,  qui  se  pla- 
cent de  deux  en  deux  sur  la  largeur  du  pont,  ont  en  travers 
sur  leur  tête  une  piece  de  bois  , que  l’on  y fixe  avec  des 
crampons.  Les  rangs  des  pilotis  s’espacent  de  dix-huit  à vingt 
pieds,  selon  la  rapidité  de  la  riviere,  et  l’on  enveloppe  ie 
pied  des  pilotis  avec  des  fascinages  , si  l'on  craint  qu’ils  ne 
soient  emportés  par  le  travail  que  pourroient  y faire  les  eaux.' 
(Ces  ponts  s’achèvent  comme  les  autres. 

5°.  Les  ponts  de  radeaux , très  utiles  pour  brusquer  le 
pass  ge  d’une  riviere  , etc. , ne  peuvent  cependant  avoir  lieu 
que  sur  les  rivières  où  l’on  trouve  des  radeaux,  ou  lorsqu'on 
est  à portée  d’une  forêt  qui  procure  les  bois  propres  à leur 
construction.  % 


(i)  Cependant  il  y a de*  chevalets  qui  ont  sept  et  huit  pieds  de  hauteur, 
juelijuefoii  même  davantage. 
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4°.  Les  ponts  roulant  suffisent  pour  une  petite  riviere  dd 
quatre  ou  cinq  pieils  de  profondeur  et  de  quarante  pieds  en- 
viron de  largeur.  Ils,  sont  fort  utiles  pour  les  avant-gardes, 
le  canon  d’infanterie  y passe.  Au  camp  d’Imbeck  , en  1761  , 
il  y en  avoit  deux  , qui  resteront  établis  tout  le  tems  que  le 
camp  subsista.  Ces  ponts , qui  sont  des  chariots  dont  les  roues 
tiennent  lieu  de  chevalets  , portent  avec  eux  leurs  garnitures 
en  poutrelles  et  madriers.  Nous  allons  en  donner  une  des- 
cription. 

Ferr tires  et  agrès  nécessaires  pour  les  Ponts 
roulans  et  manœuvre  desdits  ponts. 


Timons . . . r - 

Armons  2 

Volées 

Palonniers 4 

A iss  i eirx  en  bois 2 

Sellettes  d’avant-train  . . .’ 1 

Petites  sassoires . . . . 1 

Fourchettes 1 ’ 

A ni  panons  . . a 

Fléchés 1 

Sellettes  de  derrière 1 

I.i soirs  . \ ^ • t‘ 

Moutons • 4 

Supports 2 

Poutrelles  de  i5  pieds  de  long  et  4 pouces  6 lignes  d’équar- 
rissage . . . 12 

Volets  pour  la  couverture  des  ponts  de  7 pieds  de  long , 

2 pieds  4 pouces  de  large,  et  1 pouce  6 lignes  d’épais- 
seur   8 

Taquets  pour  deux  poutrelles 4 

Hampes  de  servantes 4 

Clefs  pour  fermer  la  charge  2 

Roues  de  devant ..  2 

Roues  de  derrière . 2 

t 

Ferrures  du  pont. 

Happes  à crochet  fermé  et  à virole 1 

Happes  à crochet  ouvert  pour  le  dessus  du  timon  ...  1. 

Chaînes 
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Chaînes  de  timon 

doux  rivés  pour  la  tête  du  timon 

Confre-rivure  d 'idem  . • . . 

Plaques  quarrées  de  têtard  

Bandeaux  pour  la  tête  des  armons 

Boulons  d’ ide.rn  . . 

Chevilles  à la  romaine,  leurs  chaînettes . 

Rosettes  ovales  d 'idem 

Pièces  d’ armons  

Boulons  de  volée 

Equignons . . 

Heurtequins  d’aissieux  en  bois 

Brabans  d’équignons 

Happes  de  bout  d’aissieux 

Lamettes * . 

Anneaux  plats 

Grands  anneaux  de  volée  du  bout  de  timon  .'.... 

Brabans  à patte , , 

Tirans  de  volée 

Piosettes,  écrous  à' idem  . ' 

Roulons  de  sellettes  et  d’aîssieux  de  devant  . ....  . . 

Coife  de  sellette  et  ses  boulons  ......  * ....  . 

Coîfe  de  lisoir  et  ses  boulons  ............ 

Boutons  traversant  le  lisoir  et  les  fourchettes 

Rosettes  d 'idem 

Boulons  de  sassoirs 

Etriers  en  frettes  d’aissieux »... 

Chevilles  ouvrières . 

Plaques  de  ileche  ........... 

Bandeaux  de  fléché  . . I 

Boulons  d 'idem  . • . . . ' . 

Viroles  A' idem  . . . . . . ' . . . 

Esses  A'idern  . . . 

Chaînettes  Aiiderri  . . . 

Bondelles  A'idern  

Etriers  ou  frettes  d’ampanons  ? . . . . . 

Crampons  A'idern 

Bandes  d’ampanons  . . 

Frettes  de  fourchettes  . . 

Rondelles  de  bout  d'aissieux 

G 
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Esses  d 'idem  .'7  v 7 7 v 

Boulons  de  sellettes  et  d’aissietrx.  de  derrière  . 

Arcs-boutant  de  Ileclie  et  de  lisoir 

Boulons  d’arcs-boutant 

Anneaux  d’einbrellage 

Boulons  à tête  coulée  pour  contenir  les  moutons  • 

Roseties  à têtes  coulées 

Ecrous  

Boulons  pour  contenir  les  fourches  de  moutons  ^ . 

Rosettes 

Pitons  à pattes  porte-servantes 

Douilles  de  servantes  à crochet  ....... 

Douilles  de  servantes  à pointes 

Chaînettes  porte-servantes 

Verrous  

Pitons 

Crampons 1 . 

Ranchets  de  supports 

Clous,  rivés  d 'idem 

Chevilles  à la  romaine 

Chaînettes  et  clavettes  d 'idem 

Coîfes  de  moutons 

Chaînettes  d 'idem 

Boulons  d'idem 

Plaques  quarrées  pour  les  moutons 

Plaques  de  bras  de  support.  . . . ..... 


4 

3 

a 

x 

4 

s 

4 
s 


4 

4 

4 

4- 

4 

4 


4 
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4 

4 

•4 

8 

4 

4 

8 

8 


Ferrures  des  poutrelles . 


Boulons  à charnière  et  à clavettes  aux  quatre  du  milieu , à 

chaque  bout 4 

Boulons  à charnière  et  à pattes,  à chacune  des  huit 

autres x 

( Quatre  de  ces  dernieres  sont  garnies  de  plaques  percées 
de  plusieurs  trous.  Les  deux  poutrelles,  qui  sont  garnies  de 
taquets,  sont  garnies  d’une  plaque  pour  le  frottement  des 
doües.  ) 

Boulons  A charnières  . jg 

et  clavettes 4 

Petites  chaînettes . 4 
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'Contre-rivure  . • . • . 16 

Boulons  à pattes g 

Clous  rivés  d 'idem . 16 

Plaques  pour  le  dessous  des  poutrelles 4 

Clous  rivés  d 'idem » . . 3 

Plaques  d’appui  de  roues 

Directeurs  ou  barres  de  fer  percées  pour  assembler  le  bout 

des  poutrelles 

Clievillettes  à pitons  

Petites  chaînettes  . / 3 

l’itons  rivés 

Poignées  pour  les  clefs  de  la  charge  ......  4 a 

Clous  rivés  traversant  la  hauteur  des  épaulemens  de  la 

'clef. •••••>.,  4 

Boulons  à tètes  quarrées 4 

Pitons  à têtes  longues  pour  les  Verrous  .....  4 

Crampons  pour  porter  les  verrous  en  route  ....  a 
Bandes  d’ampanons 

m 

^4 grès. 


Coulisses  . . v 

Directeur 
Chevalet  de  pont 


Manœuvre  du  pont  roulant. 

Cette  manœuvre  se  fait  en  8 minutes  avec  douze  hommes a 

Arrivés  sur  le  bord  à l’endroit  choisi , ôtez  la  volée  du  bout 
du  timon. 

Débrellez  les  prolonges,  laissez  leur  bout  noué  et  arrêté 
dans  les  anneaux  d’embreliage , laissez  le  bout  de  celle  de 
l’avant-train  sur  le  bord  où  vous  êtes. 

Otez  les  clefs , la  masse , les  crocs  à pointe  , les  supports  et 
la  cheville  à la  romaine  la  plus  proche  du  bout  du  timon  , 
pour  le  manoeuvrer  avec  plus  d’aisance  quand  vous  avancerez 
les  trains  dans  la  riv:ere. 

Otez  les  quatre  poutrelles  de  dessus  la  charge,  mettez-les 
ensemble  ; placées  sur  les  supports  elles  formeront  le  milieu 
du  pont. 

Déchargez  les  volées  ; placez- les  de  côté.  * - 

G, 


« 
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Otez  les  huit  poutrelles  du  fond,  placez  ensemble  les  quatre 
qui  ont  ïe  boulon  à pattes  du  même  côté  et  dans  le  même  sens 
qu’elles  étoient  sur  la  voiture. 

Otez  les  qsses  de  fléché  ; mettez  les  trains  à leur  plus  grande 
distance  , remettez  les  esses. 

Mettez  les  deux  verrous  qui  arrêtent  le  jeu  des  moutons  sur  t 
l’avant-train. 

Placez  les  deux  supports  par  le  moyen  des  quatre  boulons 
servant  à contenir  les  fourches  des  moutons. 

Placez  les  quatre  poutrelles  -du  milieu  , qui  ont  un  boulon 
à charnière  à chaque  bout , et  qui  ont  été  les  premières  dé- 
chargées. 

Des  poutrelles  qui  ont  à un  bout  un  boulon  à charnière  , • 

à l’autre  bout  un  boulon  à pattes , placez  extérieurement  (2  à 
l’avant , z à l’arriere  ).  Les  quatre  qui  ont  une  plaque  percée 
de  plusieurs  trous , la  plaque  doit  être  en  dessous,  et  le  boulon 
à charnière  du  côté  du  support.  • 

Arrêtez  ces  poutrelles  par  les  clavettes  , passez  leurs  bou- 
lons à pattes  dans  le  directeur,  et  les. y fixez  par  les  chevil- 
lettes. 

Soulevez  ces  poutrelles  extérieures  avec  les  crocs,  et  relevez 
les  quatre  suivantes , pour  les  porter  à la  hauteur  convenable, 
suivant  l’élévation  des  bords  de  la  riviere. 

Passez  la  prolonge  du  train  de  derrière  en  dessous  du  di- 
recteur , puis  en  dessus;  et  attachez  le  bout  au  support  de  c» 
côté. 

Conduisez  le  pont  dans  les  rivières  , en  gouvernant  le  timon, 
jusqu’à  ce  que  les  poutrelles  de  l’avant  puissent  porter  sur  le 
rivage.  ' 

Dégagez  les  Servantes  au  bout  d’où  vous  partez , et  faites  - 
porter  les  poutrelles  sur  un  petit  chevalet,  s' il  est  nécessaire. 

Posez  les  volées  , une  des  petites  après  les  six  premières  au 
coude  de  la  culée  et  du  dessus  du  pont , et  six  autres  sur  le 
pont , tirez  sur  le  cordage  qui  passe  au-dessous  ou  en  dessus 
du  directeur  de  l’avant,  pour  dégager  les  servantes  de  ce  côté, 
et  faire  porter  les  poutrelles  sur  le  bord  vis-à-vis  ; faites  passer 
un  homme  à ce  bord  sur  ces  poutrelles,  placez  les  deux  autres 
poutrelles  intérieurement , les  boulons  à patte  vers  le  direc- 
teur, en  les  faisant  glisser  sur  les  deux  premières  , fixez -les 
et  mettez  les  six  volées  restantes,. 
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Tour  replier  le  pont , suivez  une  marche  contraire. 

• Otez  les  volées  de  la  culée  que  vous  quittez  , et  les  deux 

poutrelles  intérieures  de  cette  culée;  passez  la  prolonge,  qui 
est  de  ce  côté,  en  dessous  du  directeur,  puis  en  dessus;  tirez 
i sur  ce  cordage  pour  relever  les  poutrelles,  et  placez  les  ser- 
vantes. 

Otez  les  volées  du  milieu  du  pont , ceux  de  la  seconde  cu- 
lée qui  est  de  votre  côté,  et  les  poutrelles  de  cette»culée. 

Relirez  les  voitures  de  l’eau  et  ôtez  le  restant  des  pou- 
trelles. 

Pour  charger  le  pont. 

4 

Otez  les  verrous,  remettez  la  cheville  à la  romaine,  rap- 
prochez les  trains  , et  remettez  les  esses  qui  les  fixent. 

Placez  de  champ  les  huit  poutrelles  des  culées  dans  le  fond 
entre  les  moutons , à l'extérieur  celles  qui  ont  des  taquets  et 
les  plaques  d’appui  de  royes;  les  autres  dans  le  même  sens 
que  vous  les  avez  retirées  , c’est-à-dire , les  boulons  à patte 
+ du  côté  des  culées  qu’elles  formoient  ; par-là  l’on  n’est  jamais 
obligé  de  la  tourner;  et  observez  pour  toutes  de  mettre  en  dessus 
le  côté  des  boulons  à charnière  , pour  que  lesdits  boulons  se 
logent  dans  leur  encastrement. 

Posez  les  dix-huit  grands  volets  sur  les  poutrelles , neuf 
d’un  côté  , neuf  de  l’autre , leurs  bouts  se  touchant  exacte- 
ment au  milieu  de  la  longueur  des  poutrelles  , les  deux  pre- 
mières forment  le  fond  de  la  traverse  en  bas , les  autres  se 
touchent,  de  deux  en  deux  , des  côtés  de  leurs  traverses  en- 
trelacées , c’est-à-dire  , à côté  l’une  de  l’autre,  et  non  l’une 
sur  l’autre. 

Placez  par-dessus  les  volets  les  quatre  poutrelles  restantes  , 
deux  à droite  , deux  à gauche  , contre  les  moutons  , mettez 
les  clefs , puis  les  boulons  qui  les  arrêtent  ; placez  dans  l’in- 
tervalle des  quatre  poutrelles  les  deux  petits  châssis , les  deux 
supports , les  deux  crocs  et  les  masses. 

Brellez  la  charge  pour  cela . 

La  prolonge  passée  dans  les  anneaux  déembrellage  et  arrê- 
tée par  le  nœud  de  prolonge  à un  de  ses  bouts  , forme  une 
grande  ganse  qui  retient  par  les  deux  brins  les  volets , lors-; 
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qu'on  roleve  la  prolonge  sur  la  voiture  cfiargée;  mais  il  faut 
que  ce  nœud  n’aboutisse  pas  tout-à-fait  à la  clef.  Passez  alors 
dans  Ja  poignée  de  la  clef  cette  prolonge  , et  embrassez  la 
charge  vers  son  tiers  , en  la  faisant  passer  sous  la  voiture;  on 
lui  lait  faire  un  tour  autour  de  la  fléché,  et  en  la  ramenant 
en  dessus  , on  la  fait  passer  encore  sous  elle -même  , ensorta 
qu’en  tirant  sur  ce  brin  , le  cordage  serre  la  charge  ; faites 
de  même  avec  l’autre  prolonge  : les  deux  brins  étant  ainsi 
vis-à-vis  et  au  milieu  supérieur  de  la  charge  , tortillez  - les 
ensemble,  brellez-les  avec  un  levier,  et  arrêtez  les  deux 
bouts  du  levier  avec  le  restant  des  cordages  par  un  nœud 
d’artificier. 

Remettez  la  volée. 

Outre  les  ponts  dont  no’us  venons  de  parler,  il  y a encora 
les  ponts  volans , qui  sont  l’assemblage  de  deux  bateaux  4 
sur  lesquels  on  forme  un  pont , avec  lequel  on  traverse  une 
riviere  comme  avec  un  bac  , et  sont  soutenus  par  un  très  long 
cordage  attaché  sur  un  des  bords  df  la  riviere;  on  fixe  à une 
ancre  ou  à un  très  gros  piquet , ce  cordage  qui’se  soutient  au- 
dessus  de  l’eau  , en  le  faisant  passer  sur  plusieurs  petits  ba-  « 
féaux  qu’on  y amarre  , et  qui  , placés  à égale  distance  sur  la 
longueur  dudit  cordage  , empêchent  qu’il  n’aille  au  fond  , 
où  il  pourroit  s’embarrasser  dans  des  rochers  ou  des  troncs  # 
d’arbres  , etc. 

Comme  le  bout  du  cordage  est  toujours  fixé  au  même  point, 
le  pont . en  traversant  la  riviere , décrit  un  arc  de  cercle  qui 
empêche  d’établir  les  culées  avant  de  s’être  assuré  de  l’en- 
droit où  il  aboutira  sur  les  deux  bords. 

section  II. 

Emplacement  des  ponts  à la  guerre. 

L'emplacement  des  ponts  dépend  des  circonstances  pour 
lesquelles  on  les  fait.  Dans  le  siégé  d’une  place  sur  le  bord 
d'une  riviere  , leur  usage  est  d’établir  la  communication 
avec  les  quartiers  d’une  armée  , on  avec  l’attaque  qui  s’opère 
sur  les  bords  opposés.  Ces  ponts , essentiels  pour  que  les 
troupes  puissent  tpujours  se  joindre  au  besoin  , doivent  se 
placer  au-dessus  de  la  ville  , quand  la  chose  est  possible , 
pour  n’ètre  point  exposés  aux  fâcheux  messagers , tels  que 
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tles  arbres . et.  ; que  pourroient  envoyer  les  assiégés , pour 
chercher  à le  rompre,  et  en  se  servant  pour  cela  du  courant 
de  la  riviere. 

Pour  .éviter  les  embarras,  on  doit  toujours  mettre  deux  de 
ces  ponts  dans  le  voisinage  l’un  de  l'autre,  parce  que  l’un  es 
flestiné  à passer  la  riviere  , et  l’autre  à la  repasser. 

Dans  la  guerre  de  campagne  , les  ponts  doivent  être  à por- 
tée des  grands  chemins,  autant  que  cela  se  peut , afin  de  pou- 
voir y arriver  sans  obstacles,  tels  que  des  marais  , des  ravins, 
et  doivent  être  placés  de  maniéré  à n’être  pas  commandés  par 
^îielque  hauteur.  On  doit  éviter  également  de  les  mettre  au- 
B^ssous  des  tournans  couverts  de  bois  ou  de  rochers,  qui 
masquent  ce  qui  se  passe  dans  la  partie  tournante. 

Comme  l’on  est  parvenu  à faire  avec  les  ponts  des  manoeu- 
vres très  hardies,  tels  que  des  quarts  de  conversion,  on  peut 
cacher  à l’ennemi  l’endroit  où  l’o^  vent  les  établir,  en  por- 
tant les  bateaux  sur  les  bras  de  quelque  petite  riviere  adja- 
cente , ou  dans  un  endroit  éloigné  du  point  où  le  pont  doit 
être , pour  les  ponterdedeux  en  deux,  de  quatre  en  quatre,  etc* 
Alors,  arrivé  à l’endroit  du  bord  où  l’on  veut  l’établir  , et 
avec  des  troupes  qui  soutiennent  la  tête  du  pont , on  parvient 
à le /aire.  On  a vu  exécuter  un  quart  de  conversion  avec  un 
pont  de  vingt  bateaux,  et  remis  par  le  mouvement  contraire  , 
quoique  remontant  le  courant , et  n’ayant  employé  que  qua- 
rante hommes  pour  la  manoeuvre. 

I.es  troupes  que  l'on  met  sur  le  pont  pour  le  soutenir,  peu- 
vent fusille»  et  être  cachées  dans  les  bateaux  , la  manœuvre 
se  faisant  sans  qu’il  paroisse  un  seul  homme.  Sur  un  grand 
fleuve  , cette  manœuvre  ne  seroit  gtfcre  praticable  , à cause 
de  la  longueur  dont  pourroit  être  le  pont. 

Il  seroit  , sans  doute , impossible  de  rendre  précisément 
raison  du  poids  que  peut  porter  un  bateau  ou  un  ponton  r 
pris  dans  un  nombre  qui  forme  un  pont , puisqu’un  pont 
forme  un  tout  dont  la  liaison  des  parties  entre  elles  aug- 
mente la  force.  "Une  charge  sur  le  milieu  d’un  pont  n’a  pas 
l’eau  seule  pour  lui  faire  résistance,  nrtus  encore  la  liaison  des 
bateaux  collatéraux  à ceux  où  elle  pese  ; le  courant  même 
qui  se  glisse  dans  les  intervalles  sert  de  voussoir  , et,  pressant» 
.en  gros  la  convexité  du  ppnt,  Jui  communique  cette  solidité 
que  donne  aux  reins  d’une  voûte  le  massif  dont  on  la  charge. 
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On  peut  cependant  se  rendre  compté  à-peu-près  de  la' 
charge  d’un  bateau  on  ponton , quand  on  sait  qu’il  peut  être 
rempli  d’eau  sans  submerger  : ainsi  calculant  la  capacité  ou 
la  quantité  de  pieds  cubes  qu’il  peut  contenir , et  en  multi- 
pliant cette  quantité  par  le  poids  d’un  pied  cube  d’eau  com- 
mune , qui  est  de  soixante-dix  livres  environ  , on  résoudra 
le  problème  , observant  que,  comme  on  est  obligé  de  laisser  t 
un  haut  bord  pour  surnager,  on  doit  défalquer  ce  massif  du 
résultat.  Ainsi  l’on  trouvera  que , quoique  la  charge  d’un 
bateau  ne  soit  évaluée  qu’à  sept  ou  lirait  mille  livres  , et  celle 
d’un  ponton  à quatre  à cinq  mille  livres , ils  peuvent  support^Éx 
beaucoup  davantage. 


C H A P I*T  R E VIII. 

De  la  Poudre. 

\ 

L A poudre  est  un  composé  de  salpêtre  raffiné  , de  soufre 
et  de  charbon , qui  , par  ^application  de  la  plus  petite  étin- 
celle de  feu , s'enflamme  en  un  insant  presque  indivisible. 
Son  explosion  est  d’une  force  si  prodigieuse  , qu’elle  est  ca- 
cable  de  chasser  très  loin  des  corps  fort  pesans,  de  produire  , 
employée  avec  art,  des  volcans  artificiels,  comme  dans  l’effet 
des  mines , et  de  renverser  par  son  moyen  les  murailles  des 
villes , etc.  C’est  donc  à cette  poudre  que  nous  -devons  tout 
l’eflet  de  l’artillerie  moderne;  ensorte  que  l’art  militaire,  les- 
fortifications  en  déponent  entièrement. 

Quoique  l’expérience  soit  le  guide  le  plus  sûr'dans  toutes 
sortes  île  recherches , jusqu’à  présent  nous  avons  éprouvé  que 
les  expériences  et  les  raisonnemens  fondés  sur  les  principes 
de  la  physique  ou  sur  la  cbymie  la  mieux  éclairée  , nous  ont 
moins  servi  à prévenir  les  effets  de  la  poudre  qu’à  les  expli- 
quer qugnd  ils  ont  été  connus. 

On  prétend  que  l'intention  do  la  poudre  est  du  treizième 
siecle  : il  y en  a qui  l’attribuent  à un  nommé  Constantin 
* Anelzen  , qui  ayant  mis  de  cette  composition  dans  un  mor- 
tier , le  feu  y prit , et  lit  sauter  en  l’air  , avec  beaucoup  de. 
Violence,  la  pierre  dont  il  étoit  couvert.  Cet  Anelzen  étoit 
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moine  de  Fribourg.  D’autres  soutiennent  que  la  poudre  est 
due  à Berthold  Schwartz,  ou  que  du  moins  il  en  fit  connoitre 
l’usage  aux  Vénitiens  en  i58o.  Ducange  dit  que  , ‘dans  les 
registres  de  la  chambre  des  comptes,  il  est  fait  mention  de 
la  poudre  à canon  dès  l’année  i558.  Enfin  , Roger  Bacon  , 
dans  son  traité  DeNullitate  magice  , qu’il  composa  à Oxford 
vers  l’an  1266,  donne  un  moyen  d’exciter  le  tonnerre  qui 
s’accorde  avec  la  composition  de  la  poudre  : « Vous  n’avez , 
» dit- il , qu’à  prendre  du  soufre  , du  nitre  et  du  charbon  , 
» qui  séparément  ne  font  aucun  effet , mais  qui , étant  ren- 
5>  fermés  dans  quelque  chose  de  creux  et  de  bouché  , font 
» plus  de  bruit  et  d’éclat  qu’un  coup  de  tonnerre  ».  Cet  ha- 
bile religieux  avoit  donc  connoissance  de  la  poudre  plus  de 
cent  cinquante  ans  avant  la  naissance  de  Schwartz  ; ce  qui 
s’accorde  mieux  avec  l’origine  des  armes  à feu.  Elle  n’avoit 
point  alors  la  façon  qu’on'  lui  donne  aujourd’hui  pour  aug- 
menter l’effet  de  sa  déflagration  ; il  semble  même  prouvé 
que  l’on  en  ait  fait  long-tems  usage  sans  gêner  la  mixtion  ; 
mais  l’expérience  et  la  réflexion  l’ont  portée  au  point  où  elle' 
est  maintenant.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  seizième 
siecle  ( iSGï),  qu’Elizabeth  , reine  d’Angleterre,  introduisit 
dans  s&  états  l’art  de  faire  de  la  poudre  et  fondre  des  canons 
de  cuivre. 

Les  proportions  des  trois  ingrédiens  que  l’on  a indiqués  ci- 
dessus  devoir  composer  la  poudre  , ont  souvent  varié.  En 
France  elles  sont  fixées,  par  ordonnance,  à trois  quarts  de 
salpêtre  , un  huitième  de  soufre  et  un  huitième  de  charbon. 
Ces  proportions  ne  sont  pas  suivies  par  toutes  les  hâtions , 
chacune  la  fabriquant  à sa  maniéré  . plusieurs  emploient  trois 
quarts  ou  quatre  cinquièmes  de  salpêtre,  et  divisent  le  resté, 
de  sorte  que  le  charbon  entre  en  plus  forte  dose  que  le 
soufre.  Les  Chinois  , dit-on,  mettent  trois  parties  en  charbon 
sur  deux  de  soufre.  Si  ces  variations  dans  la  composition  de 
la  poudre  influent  sur  ses  effets  , au  moins  ne  sont-elles  pas 
assez  importantes  , dans  la  pratique  ordinaire  , pour  que  la 
méthode  des  uns  ait  exclusivement  entraîné  celle  des  autres; 
et,  jusqu’à  présent,  chacun  suit  la  sienne  de  préférence. 
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SECTION  PREMIERE; 

Expose  des  substances  qui  composent  la  poudre « 


y 23;/  nitre  ou  salpêtre. 

Le  nitre  ou  salpêtre  proprement  dit , celui  que  l’on  em- 
ploie dans  la  composition  de  la  poudre  à canon  , d’après  l’o- 
pinion reçue,  est  un  sel  moyen  ou  sel  neutre  , composé  de 
l’acide  particulier  connu  sous  le  nom  d 'acide  nitreux , com- 
biné jusqu’au  point  de  saturation  avec  un  nlkali  fixe  , sem- 
blable à celui  que  l’on  peut  retirer  dé  presque  tous  les  vé- 
gétaux parla  combustion  : d’où  l’on  voit  qu’un  sel  neutre, 
en  général , est  la  combinaison  d’un  acide  avec  une  subs- 
tance alkaline.  Le  sel  neutre  est  d’autant  plus  parfait,  qu’au- 
cune des  propriétés  particulières  des  composans  ne  domine  , 
mais  qu’il  résulte  de  l’union  une  propriété  mixte  ou  moyen- 
ne. Il  paroît  démontré  que  l'acide  nitreux,  l’acide  constitutif 
du  salpêtre  , contient  une  grande  quantité  d'air  dans  un  état 
de  fixité  et  de  combinaison  : on  attribue  à cet  air  , qui  se  dé- 
gage dans  la  détonnation  du  nitre , ou  mieux  encore  à une 
substance  gaseuse  , une  grande  partie  des  terribles  effets  qui 
accompagnent  l’inflammation-de  la  poudre. 

La  propriété  du  nitre  est  de  détonner , et  de  causer  ces 
explosions  violentes  qui  ont  lieu  dans  l’effet  de  la  poudre  à 
canon.  Le  phénomène  du  nitre  s'obtient  lorsqu’on  lui  appli- 
que un  corps  combustible  rouge  et  pénétré  de  feu , ou  lorsque, 
lui-même  étant  en  incandescence  , on  lui  oppose  un  corps 
combustible; mais,  sans  le  secours  des  circonstances  çudessus, 
le  nitre  ne  détonnerait  point. 

Comme  l’acide  nitreux  que  l’on  combine  avec  un  alkali 
Fixe,  pour  former  le  véritable  salpêtre,  peut  s’unir  aVec  toutes 
les  terres  calcaires  et  absorbantes,  et  faire  différentes  especes 
de  nitre  à base  terreuse,  qui,  loin  d’avoir  la  propriété  de  se 
crystailiser  comme  le  vrai  salpêtre  , attirent  l’humidité  de 
l’air  et  s’y  résolvent  en  liqueur  : l’art  du  salpêtrier  consiste 
à purifier  parfaitement  le  nitre  de  ces  sels,  qui  ne  pour- 
raient entrer  dans  la  composition  de  la  poudre  sans  lui  nuire 
absolument.  < 
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Maniéré  dont  se  produit  le  salpêtre , et  moyens  artificiels 
employés  pour  l'obtenir.  * 

/ 

V 

Le  salpêtre  généralement  ne  paroît  s’obtenir  que  par  la 
putréfaction  et  la  décomposition  complette  des  matières  ani- 
males et  végétales.  Par  conséquent  tout  ce  qui  tend  à accé- 
lérer la  putréfaction  , doit  tendre  également  à l’accélération 
et  à la  formation  du  salpêtre  : mai»  on  parvient  plus  aisé- 
ment à cette  putréfaction  , quand , dans  des  terres  qui  con- 
tiennent des  matières  végétales  et  animales  , et  en  fermenta- 
tion , on  peut  faire  circuler  l’air  et  entretenir  une  humidité 
convenable. 

L’on  considéré  quoiqu’imparfaitement , deux  dénomina- 
tions de  salpêtre  : tous  deux  ont  les  mêmes  principes  consti- 
tuans.  Le  premier  se  nomme  salpêtre  naturel , parce  qu’il 
se  forme  sans  soin  et  sans  travail  dans  les  caves , les  écuries , etc. 
et  l’on  entend  par  salpêtre  artificiel , celui  qu’on  produit 
par  des  moyens  dirigés  vers  cet  objet;  telles  sont  les  murailles 
de  Prusse  , les  hangards  et  les  couche?  de  Suede  , etc.  Ces 
endroits  s’appellent  nitrieres.  Par  les  soins  qu’a  pris  le  gou- 
vernement , on  s’occupe  beaucoup  maintenant  en  France  de 
ces  établissemens.  Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails 
sur  cet  objet;  ce  qui  prouvera  facilement  combien  cette  ma- 
niéré est  à tous  égards  préférable  aux  pratiques  anciennes  , 
qui  étoient  fort  à charge  aux  particuliers  chez  lesquels  on 
alloit  «hercher  le  salpêtre. 

0T.0:  T I O N II. 

# Des  nitrieres. 

On  entend  par  nitrieres  un  établissement  où  le  salpêtre  se 
fabrique  en  grand: on  peut  faire  usage  de  fosses, dé  murailles 
et  de  hangards.  Dans  les  fosses  , l’air  ne  pouvant  pénétrer 
à travers  toute  la  masse  des  matières  qu’elles  contiennent , la 
putréfaction  ne  s’y  achevé  qu'avec  peine  et  très  reniement , * 

et  le  salpêtre  ne  se  forme  qu’à  la  surface.  Les  murs  se  lais- 
sent difficilement  pénétrer  par  l’air,  étant  trop  compacts  , et 
les  arrosages  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'à  .Ja  surface,  ne  péné- 
trant point  dans  l’intérieur.  Enfin  les  murs  , quelque  pré- 
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caution  que  l'on  prenne  , sont  exposés  aux  intempéries  des 
saisons;  et  ne  peuvent  être  suffisamment  défendus  des  injures 
de  l’air. 

Ces  inconvéniens  déterminent  donc  à donner  aux  liangards 
une  préférence  exclusive  : c’est  ce  qui  se  pratique  en  Alle- 
magne, eu  Suede  , et  maintenant  en  France,  comme  dans 
tous  les  pays  où  l’on  produit  artificiellement  du  salpêtre.  " 
L’emplacement  d’une  nitriere  doit  se  faire  dans  un  lieu  . 
qui , i°.  dans  aucun  tems  ne  puisse  être  inondé  ; 20.  dont  la 
pente  soit  suffisante  pour  procurer  un  écoulement  prompt 
et  facile  aux  eaux  pluviales;  3«.  qui  soit  à portée  de  l’eau  , 
afin  que  le  lessivage  des  terres  se  fasse  commodément  et  sans 
être  interrompu;  4°-  où  l’on  puisse  se  procurer  facilement 
des  matières  végétales  et  animales  de  toute  espece  , des  ex- 
crémcns,des  fumiers,  des  urines,  etc.;  5°.  enfin  où  les  bois 
soient  à bon  compte. 

La  grandeur  du  liangard  est  arbitraire;  il  peut  avoir  25  à 
7:0  pieds  de  large,  et  jusqu’à  100  pieds  et  plus  de  longueur  : 
on  poutle  couvrir  de  la  matière  la  plus  commune  dans  le  pays; 
cependant  la  paille  et  le  chaume  ont  l’avantage  de  s’échauffer 
moins  pendant  l’été,  déménager  dans  l'intérieur  du  hangard 
une  certaine  fraîcheur  favorable  à la  formation  du  salpêtre  , 
et  de  s’opposer  aux  effets  des  gelées  pendant  l'hiveif. 

La  nitriere  peut  se  fermer  avec  des  murs  faits  de  terre  et 
de  paille  mêlées  de  fumier  ou  d’autres  matières  végétales 
et  animales  susceptibles  de  décomposition,  et  fournir  efcsuite 
du  salpêtre  ; mais  il  est  plus  économique  et  peut-être  meil- 
leur de  fermer  la  nitriere  avec  des  cMKeT  brutes,  couvertes 
en  dedans  de  paillassons , que  l’on  hausse  ou  paisse  au  besoin , 
pour  entretenir  à volonté  le  courant  d’air  conv&nable,  et  qui 
empêchent  le  soleil  ou  la  pluie  de  pénétrer  dans  la  nitriore. 

On  creuse  le  sol  des  hangards  de  deux  pieds  de  profon- 
deur; on  en  bat  le  fond  avec  des  masses,  si  c’est  une  terre 
franche  ou  argilleuse  : si  c'est  une  terre  poreuse , il  est  né- 
cessaire d^a  creuser  de  six  pouces  de  plus,  pour  remplir 
ces  six  pouces  avec  de  la’  terre  argilleuse  ; autrement  cette 
terre  poreuse , ayant  la  propriété  de  s’imprégner  facilement 
de  salpêtre , pourroit  absorber  les  arrosages , et  dérober  a la 
ouche  une  partie  du  salpêtre,  à mesure  qu’il  se  formeroit. 
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Choix  de  terres . 

Comme  la  terre  n’est , ainsi  qu'on  l'a  vu , qu’un  agent  pu- 
rement méchanique  qui  n’entre  point  dans  la  composition  du 
salpêtre , ou  au  moins  qui  n’entre  pour  rien  dans  celle  de  son 
acide,  toute  terre  est,  rigoureusement  parlant,  propre  à la 
formation  du  salpêtre , pourvu  qu’elle  ne  soit  ni  trop  com- 
pacte ni  trop  sableuse  : dans  un  de  ces  cas,  l’art  vient  au 
secours  de  la  nature , et  par  des  mélanges  convenables  d’au- 
tres terres , on  parvient  au  degré  favorable. 

On  choisira  donc,  autant  qu’il  sera  possible,  des  terres"" 
provenant  des  écuries,  des  colombiers,  des  étables,  etc.  , 
parce  qu’elles  sont  déjà  salpêLrées.  Leur  traitement  est  plus 
simple,  ayant  un  commencement  de  nitrification  ; et  étant 
imbibées  de  sucs  végétaux  et  animaux , elles  n’ont  besoin 
que  d’être  exposées  à l’air  pendaÿ  un  certain  tems  sous  des 
hangards,  d’être  remuées  à la  pelle  de  tems  en  tems,  ou  d’ètra 
disposées  par  couches,  afin  d’étre  arrosées,  soit  d’urine,  soit 
même  d’eau  pure , pour  achever  et  perfectionner  la  putré- 
faction commencée,  et  fournir  une  quantité  de  salpêtre  très 
considérable. 

Au  défaut  des  terres  ci-dessus , on  doit  chercher  celles  qui 
se  trouvent  naturellement  mélangées  de  matières  végétales 
.et  animales,  comme  le  limon  des  mares, 'etc. , le  terreau  , les 
boues  des  rues,  la  terre  des  marais,  etc.,  qui  sont  préférables 
aux  terres  neuves,  parce  qu’avec  un  traitement  méthodique 
on  parvient  bien  plus  aisément  à y accélérer  la  formation  du 
salpêtre. 

Les  terres  se  disposent  sous  les  hangards,  de  maniéré  que 
l’air  puisse  aisément  s'insinuer  et  circuler  dans  tout  l’intérieur 
de  la  masse , que  les  arrosages  pénètrent  par-tout,  et  répar- 
tissent la  quantité  d’humidité  convenable  avec  une  très  grande 
égalité.  C’est  donc  dans  cette  disposition  que  consiste  l’art  de 
fabriquer  le  salpêtre. 

Pour  établir  la  circulation  d’air  nécessaire  dans  la  masse 
de  terre  destinée  a se  salpêtrer,  on  emploie  des  claies  ou  de 
petits  fagots  ; les  claies  paroissent  préférables  ; on  leur  donne 
autant  de  longueur  que  la  couche  a de  largeur;  on  en  place 
un  rang  sur  le  sol  à la  distance  d’environ  six  pieds  l’une  de 
l’autre  , que  l’on  cquvre  de  dix  pouces  environ  de  terre  mé- 
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lancée  comme  il  a été  dit  plus  haut;  on  pose  ensuite  un  se- 
cond rang  de  claies  également  à six  pieds  de  .distance  les 
unes  des  autres,  placées  dans  le  milieu  des  intervalles  que 
laissent  entre  elles  les  claies  du  rang  inférieur  : on  continue 
ainsi  successivement  jusqu’à  10,  12  pi.  et  même  davantage  de 
hauteur.  L’on  répand  , dans  toute  la  masse,  de  la  paille  ou  du 
fumier  frais;  les  brins  de  paille  forment  autant  de  tuyaux  qui 
distribuent  les  arrosages.  11  est  nécessaire  , en  outre  , de  don- 
ner à la  couche  un  talut  suffisant  pour  le  maintien  des  terres. 

Lorsqu’on  fait  usage  de  petits  fagots,  on  les  place  les  uns 
au  bout  des  autres  : la  couche  alors  n’est  élevée  qu’à  six  ou 
sept  pieds  en  hauteur.  On  arrose  par-dessus , on  ratisse  la 
surface  supérieure  , pour  que  les  arrosages  y pénètrent 
mieux , et  tous  les  six  mois  environ,  on  remue  les  terres  à la 
pelle,  observant  de  mettre  par-dessus  la  portion  qui  étoit 
par-dessous.  # 

Des  Arrosages. 

Les  arrosages  se  font  avec  des  liqueurs  putréfiées  ou  sus- 
ceptibles de  se  putréfier  ; et  pour  que  la  liqueur  soit  propre 
à la  fertilisation  des  terres  à salpêtre,  et  qu’elle  produise  tout 
l’effet  qu’on  peut  en  attendre,  on  a soin  d’en  faire  des  amas 
qu’on  laisse  séjourner  et  fermenter  jusqu’au  moment  où  il 
est  nécessaire  de  l’employer.  Les  urines  d’hommes  et  d’ani- 
maux sont  recherchées  ; ensuite  ce  sont  les  eaux  qui  ont 
lessivé  du  fumier,  les  égouts  des  villes , la  lessive  des  blan- 
chisseuses. Cette  derniere  a l’avantage  de  contenir  à la  fois 
des  matières  animales  disposées  à la  fermentation,  et  de 
plus  un  alkali  fixe  propre  à donner  une  base 'à  l’acide  nitreux , 
et  à transformer  en  salpêtre  l’eau-mere  ou  le  nitre  à base  ter- 
reuse, à mesure  qu’il  est  formé. 

C’est  de  l’opération  des  arrosages  que  dépend  le  succès  des 
nitrieres.  Tout  ce  qu’on  peut  prescrire  à cet  égard , c’est 
qu’en  général  ils  doivent  être  plus  fréquent  qu’abondans  ; ils 
doivent  être  ménagés  avec  intelligence  , leur  objet  étant  uni- 
quement d’entretenir  la  tewe  moite  ou  fraîche,  de  maniéré  » 
par  exemple,  qu’en  la  pressant  dans  la  main, elle  soit  dans  un 
état  moyen  entre  la  terre  qui  se  pétrit  et  celle  qui  s’émiette. 

Dans  les  premiers  tems,  on  emploie  les  eaux  d’arrosagés 
dans  toute  leur  force;  mais  on  les  affoiblit  à mesure  qu’on 
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approche  du  tems  du  lessivage.  Les  arrosages  ne  se  font  qu’à 
commencer  du  second  rang  des  claies,  en  comptant  par  en. 
bas  : on  introduit  la  liqueur  dans  l’ouverture  desdiles  claies  , 
d’où  elle  se  portera  dans  la  masse;  le  dessus  s’humecte  en 
réjftndant  la  liqueur  avec  des  arrosoirs  de  jardin  ordinaires  , 
comme  pour  les  couches  où  l’on  s’est  servi  de  petits  fagots. 

La  terre  des  hangards  , conduite  et  bien  soignée , doit 
rendre  seize  onces  par  quintal , ou  environ  douze  onces  par 
pied  cube. 

Au  défaut  de  nitrieres , on  peut  ménager  un  endroit  quel- 
conque à l'abri  des  pluies  et  accessible  à l’air , pour  y amas- 
ser des  terres , lesquelles,  presque  abandonnées  à la  nature, 
pourront  produire  sans  soins  et  sans  dépense  une  récolte  de 
salpêtre  proportionnée  a l’amas  de  terres  qu’on  y aura  formé. 

On  pratique  encore  en  Suede  une  méthode  très  simple 
pour  fabriquer  du  salpêtre  ; ce  sont  des  couches  pyramidales, 
composées  de  terres  comme  celles  dont  on  a parlé  : ces  cou- 
ches se  prolongent  autant  qu’on  le  juge  à propos.  Pour  dé- 
fendre ces  terres  des  injures  de  l’air,  on  les  couvre  d’une 
espece  de  toit  rustique,  fait  de  feuillages,  de  bruyères  , etc.  , 
pour  empêcher  l’eau  de  pénétrer  dans  l’intérieur,  et  soutenue 
par  des  perches.  » 

Ces  couches  se  traitent  comme  les  précédentes.  Quand  le 
salpêtre  se  montre  à la  surface,  et  qu’elles  sont  en  plein  rap- 
port , on  ratisse  , à peu  de  jours  de  distance , un  demi-pouce 
ou  un  pouce  de  la  terre  qui  se  présente  par-dessus,  et  ctn 
la  lessive  ; on  répété  la  même  opération  jusqu  a ce  que  la 
couche  ne  donne  plus  d’indice  de  salpêtre  à sa  surface  ; alors 
on  lessive  toute  la  masse  de  terre  restante , laquelle  fournit 
«tucore  une  assez  bonne  quantité  de  salpêtre. 

• Du  Lessivage  des  terres. 

Après  avoir  produit  le  salpêtre,  il  faut  le  séparer  de  la 
terre  dans  laquelle  il  s’est  formé  : cette  opération  s’appelle 
lessive,  lessivage , lixiviation,  lavage  des  terres , expressions 
synonimes  chez  les  salpétriers. 

La  terre  est  insoluble  dans  l’eâu,  tandis  que  le  salpêtre  s’y 
dissout,  même  à froid,  avec  beaucoup  de  facilité.  Ces  deux 
propriétés  ont  offert  le  moyen  simple  que  l’on  emploie  pour 
obtenir  le  salpêtre  seul  et  dégagé  de  toute  terre. 
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Pour  lessiver  les  terres  en  Europe  (car  l’Inde  a sa  mé- 
thode particulière  , qui  peut-être  convient  mieux  à une 
fabrique  en  très  grand),  on  se  sert  d’un  certain  nombre  de 
cuveaux  ou  tonneaux  de  contenance  de  demi-queue , jauge 
de  Bourgogne,  et  (jéfoncés  par  un  bout  : ces  tonneaux  #'e- 
vent  de  2 pieds  et  demi  environ  du  sol  de  l'attelier,  sur  des 
tréteaux  ou  especes  de  bancs  : on  place  entre  deux  une  re- 
cette commune,  pour  recevoir  la  liqueur  qui  doit  s’en  écou- 
ler. Ces  tonneaux  se  percent  dans  le  bas  à peu  de  distance  du 
fond,  ou  même  par-dessous , d’un  trou  de  six  à huit  lignes 
de  diamètre,  dans  lequel  on  introduit  une  pissote  ou  chante- 
pleure  de  bois,  qu’on  bouche  avec  une  cheville;  et,  pour 
empêcher  que  la  terre  et  la  cendre,  jetées  dans  lesdits  ton- 
neaux, ne  bouchent  le  trou  et  ne  fassent  obstacle  à la  filtra- 
tion de  l’eau,  le  meilleur  moyen  qu’on  a imaginé,  c’est  d’a- 
jouter au  tonneau  un  double  fond  percé  de  trous;  il  est  sou- 
tenu, à une  distance  convenable  du  véritable  fond,  par  le 
moyen  de  trois  tasseaux  de  bois,  et  entre  les  deux  fonds  et 
par-dessus  le  faux  fond  on  met  de  la  paille  fraîche. 

Les  choses  ainsi  préparées,  on  jette  dans  les  cuveaux  une 
certaine  quantité  de  cendre,  relativement  à sa  qualité,  et 
on  achevé  de  le  remplir  avec  des  matières  salpttrées.  Enfin, 
lorsque  chaque  tonneau  est  rempli  de  terre  , il  est  néces- 
saire de  former  à sa  surface  une  espece  de  bassin  creux  pour 
contenir  l’eau  et  la  potasse , dont  on  peut  faire  usage , comme 
on  le  verra  ci-après  en  parlant  de  la  potasse. 

Les  cuveaux  ainsi  remplis,  on  y verse  de  l’eau;  et  lors- 
qu’on juge  qu’elle  a eu  tout  le  teins  nécessaire  pour  dissoudre 
les  sels,  on  retire  la  cheville,  et  on  laisse  couler  la  liqueur 
dans  les  baquets  ou  recettes  en  question. 

Communément  le  nombre  des  cuveaux  et  recettes  est  di- 
visé en  trois  bandes  : la  première  bande  contient  des  terres 
neuves,  c’est  à-dire  lessivées  pour  la  première  fois;  la  se- 
conde , des  terres  lessivées  une  fois , et  qui  le  sont  pour  la 
seconde  ; enfin  une  troisième  bande  contient  des  terres  déjà 
lessivées  deux  fois,  et  qui  le  sont  pour  la  troisième. 

Les  eaux  qui  ont  passé  - par  les  cuviers  de  la  troisième 
bande,  c’est-à-dire  sur  les  terres  qui  ont  été  déjà  lessivées 
deux  fois,  se  nomment  lavage;  011  les  fait  repasser  par  les 
cuviers  de  la  seconde  bande , dont  les  terres  iV’ont  été  les- 
sivées 
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sivées  qu’une  fois;  et  alors  elles  deviennent  ce  qu’on  nomme 
■petites  eaux,  lesquelles  passées  sur  des  terres  neuves,  de- 
viennent eaux  fortes.  Enfin  , pendant  que  les  eaux  fortes  se 
filtrent,  on  décharge  les  cuveaux  de  la  troisième  bande;  on 
les  remplit  de  terres  neuves  et  de  nouvelles  cendres  pour 
y faire  passer  les  eaux  fortes , qui,  se  chargeant  de  plus  en 
plus  de  salpêtre^  deviennent  ce  qu’on  appelle  eaux  de  cuite  : 
alors  elles  sont  prêtes  à passer  à la  chaudière  pour  être  éva- 
porées» On  perdroit  un  tems  considérable  skl’on  attendoit , 
pour  porter  les  eaux  sur  une  bande  de  cuveaux,  quelles 
eussent  fini  de  passer  sur  la  précédente  : on  a soin  de  les 
verset  de  l’une  à l’autre,  à mesure  qu’elles  coulent  dans  les 
recettes;  par  ce  moyen,  tous  l<fs  cuveaux  se  trouvent  èessivés 
presque  en  même  tems. 

Dans  cette  maniéré  de  procéder , les  mêmes  cuveaux  qui 
formoient  d’abord  la  première  bande,  forment  ensuite  la  se- 
conde , puis  la  troisième;  et  les  terres  ne^ont  jamais  retirées 
des  cuveaux  qu’après  avoir  été  lessivées  trois  Fois.  Enfin,  avec 
trois  bandes,  on  fait  réellement  le  service  de  quatre. 

Chaque  jour,  dans  un  ntfelier  de  3 G cuveaux,  par  exemple, 
il  s’emploie  8 demi-queues  d’eau  nouvelle , et  il  résulte  envi- 
ron 2 demi-queues  de  cuite. 

En  général , la  quantité  d’eau  douce  nécessaire  pour  le 
premier  lessivage,  doit  être  d’un  demi*pied  cube  environ, 
ou  de  18  pintes,  mesure  de  Paris,  par  chaque  pied  cube  de 
terre.  Si  les  terres  sont  peu  chargées  de  salpêtre,  on  en  -di- 
minue la  quantité. 

Dans  les  cas  où  les  terres  à traiter  sont  pauvres  en  salpêtre  , 
on  divise  les  cuveaux  en  un  plus  grand  nombre  de  bandes , 
pour  faire  passer  les  eaux  fortes  sur  un  plus  grand  nombre  de 
cuveaux  remplis  de  terres  neuves  : on  parvient  de  celte  ma- 
niéré à obtenir  des  eaux  beaucoup  plus  chargées  de  salpêtre , 
et  l’on  consomme  moins  de  bois. 

Pour  connoître  si  les  eaux  de  cuite  sont  suffisamment 
chargées  de  salpêtre  pour  être  évaporées  avec  profit,  on  fait 
usage  d’un  instrument  qui  détermine  encore  avec  précision 
la  qualité  de  salpêtre  contenue  dans  les  eaux  ; nous  allons  en 
donner  une  idée. 
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micromètre  ou  Pcse-liqucur. 

L’aérometre,  ou  pese-liqueur,  est  un  instrument  de  verra 
qui,  dans  la  fabrique  du  salpêtre,  sert  à évaluer  le  dégré  de 
force  des  lessives.  11  est  formé,  i°.  d’une  tige  de  verre  scel- 
lée hermétiquement  dans  sa  partie  supérieure,  et  garnie  in- 
térieurement d'une  division  en  papier  ; 2.0.  d’une  boule  de 
verre  soufflée;  5°.  d'une  seconde  boule  de  verre  soudée  à 
la  première,  mais  qui  ne  communique  point  avec  elle  : cette 
derniere  contient  une  quantité  de  mercure  suffisante  pour 
lester  l’instrument,  de  maniéré  que,  plongé  dans  l’eau,  la 
partie  supérieure  de  la  tige  ne  s’élève  que  de  6 à 10  lignes 
au-deÿus  de  sa  surface.  C'est  du  point  où  répond  la  surface 
de  1 eau  , que  l’on  détermine  exactement  ce  qui  est  indiqué 
par  le  mot  eau  pure,  que  l’on  gradue  ensuite  l’instrument  en 
descendant  jusqu’à  la  boule  soufflée,  de  sorte  que  chacun  de 
ses  dé-grés  indique  un  pour  cent  de  salpêtre  dans  la  lessive 
dans  laquelle  on  le  plonge. 

On  a construit  avec  le  plus  grand  soin  8 pese-liquers  très- 
grands  et  très  sensibles  pour  servir  d’étalons,  et  ils  sont  con- 
servés soigneusement  à l’arsenal  de  Paris. 

Evaporation  des  eaux  salpèlrèes , et  Crystallisation  dri 

salpêtre. 

L’eau  dissout  le  salpêtre  sans  dissoudre  la  terre  ; et , comme 
on  l’a  dit , on  se  sert  de  cette  propriété  de  l’eau  pour  séparer 
le  salpêtre  d’avec  la  terre  salpêtrée.  Il  s’agit  ensuite  de  sépa- 
rer le  salpêtre  d’avec  l’eau  qui  le  tient  en  dissolution.  Pour 
remplir  cet  objet,  on  se  sest  de  la  propriété  qu’a  l’eau  de  se 
réduire  en  vapeurs , et  de  se  dissoudre  en  quelque  façon  dans 
l'air  par  un  dégré  de  chaleur  très  modéré;  ainsi  dissipée  par 
l’ébullition,  le  salpêtre,  comme  beaucoup  plus  fixe,  reste  ait 
fond  du  vaisseau  dans  lequel  se  fait  l’évaporation. 

Cette  opération-,  connue  dans  l’art  du  salpêtre  comme  dans 
tous  les  autres,  sous  le  nom  d’évaporation,  se  fait  dans  une 
grande  chaudière  de  cuivre  qui  a la  forme  d’un  demi-œuf  : 
cette  figure  est  nécessaire  pour  que  tous  les  corps  étrangers 
au  salpêtre,  le  sel,  la  bourbe,  etc.  se  rassemblent  dans  le 
fond,  et  qu'on  puisse  les  en  tirer  avec  des  jnstrumens  proprçj 
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a cet  objet.  T a chaudière  s’emplit  de  lessive  ou  cuite  propro 
à être  évaporée  , après  quoi  on  allume  le  bois  dans  le  four- 
neau et  on  fait  bouillir.  A mesure  que  la  liqueur  sVvnpore 
par  l’ébullition , on  introduit  toujours  peu-à-peu  de  la  liqueur 
froide,  pour  en  fournir  continuellement  une  quantité  à-peu- 
près  égale  à celle  qui  s’évapore  : cette  méthode  est  la  meilr 
leure. 

Quand  l’évaporation  a été  continuée  un  tems  suffisant , et 
que  la  liqueur  approche  du  point  de  crvstallisation , on  met 
dans  la  chaudière  quelques  livres  de  colle  de  Flandre , dis- 
soute dans  deux  pintes  environ  d’eau  chaude  par  chaque  livre 
de  colle;  et,  pour  qu’elle  se  distribue  également  dans  toute 
la  masse  du  fluide,' on  suspend  l’ébullition  par  une  addition 
d’eau  froide;  ensuite  on  fait  reprendre  à la  cuite  son  bouil- 
lon, enlevant  soigneusement  l'écurhe  qui  se  forme,  laquelle 
on  met  à part  pour  être  relavée , ou  pour  être  jetée  sur  des 
terres  disposées  à se  saîpètrer. 

Pendant  le  tems  que  dure  l’évaporation,  il  se  forme  à la 
surface  de  la  liqueur  une  espece  de  pellicule  peu  continue , 
qui  se  précipite  au  fond  de  la  chaudière;  c’est  ce  que  les 
salpètriers  appellent  le  grain.  Ce  grain  n’est  autre  chose  que 
du  sel  marin  qui  se  crystallise,  faute  d’avoir  suffisamment 
d’eau  pour  être  en  dissolution  : on  est  presque  continuelle- 
ment occupé  à retirer  ce  grain  avec  une  écumoire,  qui  doit 
avoir  à-peu-près  la  forme  du  fond  de  la  chaudière. 

Pour  reconnoitrede  dégré  d’évaporation,  on  fait  tomber 
de  tems  en  tems  sur  un  corps  froid  quelques  gouttes  de  la 
liqueur  contenue  dans  la  chaudière  : on  juge  du  degré  d’éva- 
poration par  la  quantité  d’aiguilles  crystallisées  de  salpêtre 
qui  se  forment  à mesure  qu’elle  se  refroidit. 

Lorsque  la  cuite  est  parvenue  à cet  état,  on  la  relire  avec 
de  grandes  cuillers  de  cuivre,  et  on  la  porte  dans  un  lieu 
frais,  où  elie  est  mise  dans  de  grands  bassins  de  cuivre,  que 
l'on  a coutume  de  garnir  de  couvercles  de  bois,  pour  empê- 
cher l’effet  d'un  refroidissement  trop  prompt;  mais  il  est  pliîs 
convenable  encore,  avant  de  la  porter  crystalliser,  de  l’en- 
treposer pendant  l’esphce  d’une  heure  dans  un  grand  réser- 
voir de  bois,  garni  d’un  robinet  placé  à quelques  pouces  au- 
dessus  de  son  fond.  Une  portion  assez  considérable  de  grain 
pu  sel  maria,  qui  étoit  suspendu  dans  la  liqueur  , se  dtpoÿg 
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ru  fond  du  vase  pendant  cet  intervalle.  Lorsqu’cnsuite  on  lire 
la  cuite  par  le  robinet,  et  qu'on  la  fait  crystalliser , on  obtient 
du  salpêtre  plus  pur.  Cette  méthode  est  très  avantageuse;  et 
si  les  salpêtriers  autrefois  ne  la  mettoient  point  en  usage,  c’est 
que,  dans  certaines  provinces,  ils  avoient  intérêt  de  laisser 
le  plus  de  grain  possible  dans  le  salpêtre,  tandis  que  dans 
d’autres  ils  le  fbrçoient  en  eau.  mere , el  vendoient  le  grain 
pour  le  sel  ; mais , dans  les  établissemens  honnêtes  et  en 
grand  , ces  sortes  de  manœuvres  ne  peuvent  exister. 

Il  faut  plusieurs  jours  au  salpêtre  dans  le  rafraîchissoir  pour 
se  crystalliser  complètement;  après  on  transverse  l’eau  sur- 
nageante; et  comme  il  n’y  a qu’une  couche  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  ce  sel  qui  se  forme  seulement  au  fond  et 
sur  les  parois  intérieurs  du  bassin  , on  remet  par-dessus  une 
nouvelle  quantité  de  liqueur  prête  à se  crystalliser,  et  ainsi 
successivement , jusqu’à  ce  qu’en  appliquant  couche  sur  ~ 
couche,  on  soit  parvenu  à former  de  gros  pains  de  salpêtre  , 
que  l’on  fait  alors  égoutter. 

Les  eaux  de  cuite  qui  ont  donné  du  salpêtre  par  une  pre- 
mière crystallisation  , se  nomment  eaux  de  Rebouillage  ; ras- 
semblées et  évaporées  de  nouveau  , on  en  tire  un  salpêtre  un 
peu  moins  bon,  il  est  vrai,  que  le  premier,  mais  d’une  qua- 
lilé  passable , quand  on  n’a  pas  trop  forcé  l’évaporation.  La 
liqueur  qui  reste  après  cette  seconde  crystallisation , porte  le 
nom  d 'eau-mere. 

» 

Eau-mere. 

L’eau-mere,  comme  on  vient  de  le  dire,  est  la  liqueur 
qui  reste  après  la  seconde  crystallisation  de  l’eau  cuite  , 
c’est-à-dire  de  l’eau  de  rebouillage.  L’eau-mere  contient, 
j°.  du  salpêtre  a base  d’alkali  fixe,  en  proportion  de  ce  qui 
reste  d’eau  pour  le  mettre  en  dissolution  ; 2°.  du  sel  marin  ; 
5°.  du  nitre  à hase  terreuse  ; 4°-  du  sel  marin  à base-terreuse. 

L'eau-mere  ne  doit  point  se  jeter  sur  les  cuveaux  chargés 
de  terre  neuve,  ni  dans  la  chaudière  pour  la  cuite  suivante, 
ni  même  sur  les  amas  de  terre  et  de  plâtras  destinés  à être 
lessivés,  parce  que  le  nitre  et  le  sel  marin  à base  terreuse 
n’étant  point  décomposés  par  ce  moyen  , ils  se  perpétueroient 
de  cuites  en  cuites,  et  circuleroient  toujours  de  la  chaudière 
dans  les  terres  et  des  terres  dans  la  chaudière  ; ainsi , loin 
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de  diminuer  Ja  quantité  d’eau-mere  contenue  daçs  un  atte- 
lier , elle  s'accroîtrait  à chaque  cuite , ce  qui  détériorerait 
de  jour  en  jour  la  qualité  du  salpêtre. 

Ce  serait  également  une  erreur  de  croire  que  l’eau- 
mere  ne  refuse  de  se  crystalliser  que  parce  que  le  salpêtre 
quelle  contient  est  enveloppé  de  parties  grasses  , et  qu'il 
suffit  de  le  dégraisser,  comme  quelques-uns  l’ont  essayé, 
avec  de  la  mousse  ou  du  sable , et  même  des  cendres , pour 
l'obtenir  sous  la  forme  crystalline  qui  lui  est  propre.  Tout 
ce  qu’on  peut  faire  donc  de  mieux  à l’égard  de  la  fabrication 
du  salpêtre,  est  de  chercher  à décomposer  autant  qu'il  est 
possible , dès  l’origine , Je  nitre  à base  terreuse , et  à le  con- 
vertir en  salpêtre,  en  ajoutant  aux  terres,  à mesure  qu’elles 
sont  lessivées,  une  quantité  suffisante  de  potasse,  ou,  si  les 
circonstances  le  permettent,  une  grande  quantité  de  lessive 
et  de  buanderie  : alors,  comme  les  eaux  surn^enntes  à la 
crystallisation  du  salpêtre  ne  seront  plus  , à proprement 
parler,  des  eaux-meres,  qu’elles  ne  contiendront  plus  de  sel 
à base  terreuse’,  mais  seulement  du  vrai  salpêtre  et  du  sel 
marin,  il  n'y  aura  plus  d’inconvéniens  de  reverser  les  eaux 
de  cuites  en  cuites,  pour  continuer  l’évaporation  et  en  reti- 
rer le  salpêtre.  « 

De  la  Potasse . 

La  potasse  ou  potasche  est  un  sel  alkali  fixe,  qui  se  tire 
des  cendres  de  différens  bois  brûlés.  On  la  fabrique  en  abon- 
dance en  Suede,  en  Pologne,  en  Danemark,  et  dans  toutes 
les  forêts  de  l'Allemagne.  Il  est  aisé  de  l’avoir  à bon  compte 
en  France,  et  cette  substance  est  d’autant  plus  intéressante, 
qu’en  remplaçant  sous  un  très  petit  volume  un  gras  vtdume 
de  cendres,  on  obtient  par  usage  du  salpêtre  de  meilleure 
qualité.  - . * 

La  bonne  potasse  se  fait  en  laissant  brûler  le  bois  à l’air 
libre,  afin  que  sa  partie  grasse  et  huileuse  se  dissipe.  On  sé- 
pare des  cendres,  autant  qu'il  est  possible,  les  charbons  qui 
y sont  mêlés.  L’eau  froide  qui  a servi  à laver  ces  cendres 
étant  suffisamment  chargée  de  ce  sel,  on  la  filtre  et  on  la 
fait  évaporer  jusqu’à  sa  siccité;  et,  lorsque  le  sel  est  bien 
sec  , on  le  fait  rougir  dans  un  fourneau , où  on  le  tient 
quelque  teins  dans  cet  état,  sans  permettre  qu’il  entre  en, 

H 3 


Digitized  by  Google 


H A K V E 1, 


iji8 

fusion.  Cette  calcination  se  réitéré  autant  qu’il  est  nécessaire» 
ce  qui  fournit  par  ce  moyen  un. sel  alkaii  fixe,  dégagé  de 
tout  phiogistique. 

La  potasse , dans  la  fabrication  du  salpêtre , est  préférable 
aux  cendres  ordinaires , dont  on  se  sert  pour  plusieurs  rai- 
sons. i°.  Les  cendres,  étant  la  plupart  le  rebut  des  antres 
arts  , ne  contiennent,  que  peu  ou  point  d’alkaii  fixe.  2°.  La 
cendre  occupe  un  tiers  de  la  capacité  des  cuveaux  dans  les- 
quels se  fait  la  lessive , la  quantité  île  terre  salpêtrée  en  est 
d’autant  moindre , et  il  en  résulte  une  diminution  propor- 
tionnelle dans  la  quantité  de  salpêtre  que  l’on  obtient  : en 
outre,  la  cendre  cjui  est  un  corps  poreux,  relient  en  pure 
perte  une  dissolution  de  salpêtre  proportionnée  à la  quan- 
tité'd’eau  que  cette  cendre  est  susceptible  d'absorber.  5°.  Les 
cendres,  communément  imprégnées  de  beaucoup  de  parties 
grasses  et  extractives  de  saletés  qui  ne  peuyent  que  nuire  à la 
qualité  du  salpêtre , l’empâtent  et  l'empêchent  de  bien  se 
crystalliser. 

D'après  ces  considérations  et  des  expériences  décisives , 
il  faut,  pour  la  fabrication  du  salpêtre,  ne  mettre  au  fond 
des  cuveaux  qu’une  très  petite  portion  de  cendre,  et  seu- 
lement pour  servir  de  libre,  et  remplacer  le  surplus  par’ 
une  addition  de  potasse;  c’est-à-dire  qu'après  avoir  rempli 
suffisamment  les  cuveaux  de  terre,  on  mettra  par-dessus, 
dans  le  creux  ménagé  pour  contenir  l’eau , la  quantiié  de 
jo  asse  qu’on  veui  employer  , après  quoi  le  lessivage  se 
fait  de  la  maniéré  accoutumés  ; alors  l’eau  dissout  la  po- 
tasse. Ensuite  celte  derniere  se  filtrant  à travers  la  terre, 
rencontre  le  nitre  à base  terreuse , le  décompose , et  le 
transforme  en  salpêtre,  au  peint  que,  si  la  quantité  de 
potasse,  a été  bien  proportiorme , la  lessive  qui  coulera 
ne  contiendra  pins  d’eau-mere.  ~ 

Il  n’y  a que  les  terres  neuves  que  l’on  traite  par  la  por- 
tasse, parce  qu’étant  lavées  successivement  par  trois  diffé- 
rentes eaux  , il  restera  moins  de  potasse,  dans  la  terre, 

SECTION'  III,  « 

Du  Soufre, 

Le  soufre , d’après  les  expériences  faites  sur  celte  subs* 
tance , est  un  composé  d’acide  vltriolique  ,•  uni  au  jtrin-a 
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6îpe  inflammable  le  plus  pur  et  le  plus  simple.  La  nature 
forme  et  combine  habituellement  le  soufre  minéral  dans 
les  entrailles  de  la  terre , il  est  répandu  en  abondance  dans 
un  grand  nombre  d’endroits , sur-tout  ceus  où  il  y a des 
minéraux,  métalliques  , et  comme  celte  substance  est  fu- 
sible et  volatile , on  la  retire  p>ar  distillation  et  sublima- 
tion des  mines  métalliques,  où  elle  se  trouve  combînée  avec 
les  métaux , et  les  pyrites  où  elle  est  en  grande  quantité. 

Le  soufre  devient  électrique  par  le  frottement  : il  est 
•cassant,  et  semble  n’étre  point  susceptible  d’altération  par 
l’action  de  l’air  ni  par  celle  de  l’eau,  séparément  r.i  con- 
curremment. Lorsque  le  soufre  est  bien  échauffé , qu’il 
brûle  vivement  , sa  flamme  est  ardente  et  capable  d’allu- 
mer les  autres  corps  combustibles.  C’est  cette  propriété 
qui  l’a  fait  admettre  dans  les  combinaisons  de  la  poudre 
à canon  , ainsi  que  celle  de  la  préserver  davantage  de 
l’humidité  ; car , d’après  des  expériences  citées  par  de  cé- 
lébrés chymistes , le  soufre  n’est  point  nécessaire  dans  la 
composition  de  la  poudre  : on  peut , selon  eux , en  faire 
d’aussi  bonne  et  d’aussi  forte , en  ne  mettant  que  du  char- 
bon avec  du  nitre.  Enfin , dans  une  épreuve  faite  au  mou- 
lin à poudre  d’Essone  , Je  12  février  1756  , avec  une  éprou- 
vette d’ordonnance  , la  jioudre  sans  soufre  a gagné.  Elle 
donne  aussi  moins  de  fumée,  et  ne  cause  pas  ou  très  peu 
d’altération  à la  lumière  des  canons , le  soufre  étant  ce 
qui  produit  ces  deux  mauvais  effets  dans  la  poudre  ordi- 
naire. Cette  poudre  s’étoit  parfaitement  bien  conservée  des 
puis  plus  d’une  année  qu’elle  étoit  fabriquée. 

section  I V;. 

Du  Charbon , 

Le  charbon  est  un  corps  solide  très  noir,  très  cassant,  et 
d’une  dureté  peu  considérable. 

J,e  caractère  spécifique  du  charbon  parfait  est  de  pouvoir 
brûler- avec  le  concours  de  l’air  en  rougissant  et  scintillant 
quelquefois  avec  une  flamme  sensible,  mais  qui  ne  répand 
p.’int  de  Lumière , et  qui  11’est  jamais  accompagnée  d’aucune 
fumée  *10  fuliginosité  qui  puissent  noircir  les  corps  blancs 
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qu’on  y expose.  Le  charbon  de  bois  est  incorruptible , et  c’est 
le  corps  Je  plus  durable  de  la  nature. 

Le  charbon  dont  on  se  sert  en  France  pour  la  poudre  à 
canon,  est  Lait  avec  le  bois  de  bourdaine.  Cependant  tous  les 
bois  légers  y sont  propres  ; on  pourroit  donc  avoir  du  charbon 
de  coudrier,  de  saule,  de  tilleul,  etc. 

Les  Chinois  emploient  dans  la  poudre  de  guerre  du  char- 
bon de  saule,  et  les  Allemands,  du  charbon  de  coudrier. 
Ces  especes  différent  peu  entre  elles  pour  la  qualité.  C’est 
moins  à l'espece  de  charbon  qu’à  la  dose  de  cette  matière, 
que  l’on  doit  attribuer  le  plus  ou  moins  de  l'orcc  des  diffé- 
rentes poudres. 

Le  charbon  est  en  état  de  communiquer  son  principe  inflam- 
mable à l’acide  nitreux  avec  lequel  il  s’enflamme  par  le  se- 
cours de  l’incandescence;  c’est  de  là  que  provient  cette  explo- 
sion terrible  de  la  pondre  à canon. 

s e c t i o n Y.  v 

liïii  niera  dont  sa  fabrique  la  poudre. 

les  trois  ingrédiens  ci-dessus  désignes,  étant  pesés  et  pré- 
parés, se  mettent  ensemble’  dans  des  mortiers  pour  y être 
battus  et  broyés.  Cette  opération  se  fuit  dans  des  moulins  à 
poudre,  qui  sont  des  usines,  dont  l’arbre  d’une  grande  roue, 
qu’un  courant  d’.eau  fait  aller,  est  hérissé  de  maniéré  à élever 
un  certain  nombre  de  pilons  armés  d’une  boite  de  fonte , 
qui  retombent  perpendiculairement  suV  la  matière.  Les  mor- 
tiers qui  contiennent  ladite  matière , sont  creusés  dans  l’épais- 
seur d’une  forte  piece  de  bois  qui  a la  longueur  de  la  bat- 
terie. Chacun  de  ces  mortiers  contient  vingt  livres  de  com- 
position , et  l’arbre  d’une  seule  roue  peut  faire  aller  24  de 
ces  pilons, 

Communément  les  matières  sont  battues  pendant  24  heures 
sans  restriction , et  de  la  façon  dont  on  le  verra  îi-après  ; ce-> 
pendant  il  y a des  moulins,  tels  qu’est  celui  d’Fssone,  où  l’on 
prétend  que  12  ou  i3  heures  suffisent  aux  matières  pour  y 
être  bien  broyées  et  mélangées. 

Avant  de  commencer  l’opération,  on  arrose  chaque  mor- 
tier d’une  pinte  d’eau  environ;  et-  trois  heures  après  que  le 
jnoulin  a été  mis  en  mouvement,  on  vuide  tous  les  riforders, 
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savoir  la  composition  du  premier  dans  un  baquet,  celle  du 
second  dans  celle  du  premier,  et  ainsi  de  suite  jusqu’au  der- 
nier, qui  se  remplit  par  celle  du  premier  déposé  dans  le  . ba- 
quet : par  ce  moyen  l’on  évite  qu’il  se  forme  un  gâteau  au 
fond  du  mortier,  et  les  matières  se  mélangent  mieux.  On 
arrose  à chaque  changement  pareil  qui  se  fait  toutes  les  trois 
heures  ; alors  c’est  en  raison  du  besoin  qu’en  a chaque  mor- 
tier; car  il  peut  arriver  que  quelques-uns  se  dessèchent  plus 
que  les  autres.  C’est  à celui  qui  fait  la  visite  toutes  les  heures 
à y pourvoir  et  à entretenir  la  matière  dans  l’état  de  pâte  qui 
convient;  ce  qui  contribue  également  à faire  éviter  les  acci- 
tiens  de  l'inflammation.  , 

Les  matières,  battues  pendant  vingt-quatre  heures,  sont 
portées  au  grainoir,  pour  y recevoir  la  forme  de  grains,  en 
les  passant  dans  une  espece  de  crible  de  peau  bien  tendue, 
et  percée  de  trous  à y passer  la  plus  grosse  poudre  : on  met 
sur  la  matière  un  plateau  de  dix  pouces  environ  de  diamètre 
et  d’un  pouce  et  demi  d’épaisseur,  qui , agité  circulairement- 
par  le  mouvement  qu’on  donne  au  grainoir,  oblige  par  son 
poids  et  son  mouvement  la  pâte  à se  mettre  en  grains. 

Cette  poudre  repasse  ensuit^  par  un  tamis  de  crin  ; et 
comme  le  grain  est  encore  humide  et  tendre,  il  achevé  de 
se  former  et  prend  de  la  solidité.  I.e  poussier,  qui  seul  passe 
à travers  ce  tamis , est  reporté  dans  les  mortiers  pbur  en  re- 
faire la  poudre  : on  le  pile  environ  deux  heures  en  y ajoutant 
un  peu  d’eau. 

La  poudre’ étant  tamisée,  on  l’a  fait  sécher  à l’air  sur  des 
tables  couvertes  de  draps.  On  prétend  qu’il  seroit  mieux  de  » 
la  garantir  du  soleil  qui  y cause  de  l’altération , et  que  celle 
qui  a séché  à l’ombre  est  toujours  plus  forte. 

Lorsqu’elle  est  séchée  , on  sépare  les  différentes  grosseurs 
de  grains  en  les  passant  successivement  par  diffërcns  taYnis. 

La  poudre  dont  le  grain  est  le  plus  lin  est  destinée  pour 
la  chasse  : ordinairement  on  la  lisse,  quoique  cela  n’ajotite 
point  à sa  qualité.  Pour  la  lisser,  on  la  renferme  dans  de 
petits  tonneaux  traversés  de  cylindres  de  bois;  elle  y devient 
luisante  par  le  frottement.  Ces  tonneaux  tournent  aussi  par 
le  moyen  de  l’eau.  A la  sortie  du  lisoir,  on  tamise  encore  ht 
poudre  pour  en  ôter  le  poussier. 

Quelquefois  le  soufre  et  le  salpêtre  sont  broyés  à part  sur 
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une'ineule,  avant  d’être  mis  clans  les  mortiers  : on  tamise 
même  le  soufre  pour  en  ôter  de  petites  pierres  qui  s’y  trouvent 
esses  communément. 

La  poudre  ronde  se  forme  en  Suisse  de  'leux  maniérés,  et 
réussit  également  : dans  les  grandes  fabriques , c'est  par  !e 
moyen  d’une  machine;  et  dans  les  petites,  on  lui  donne  cens 
forme  à la  main. 

Voici  1 explication  de  cette  machine.  Une  table  ron(ie 
porte  une  bobine  enfilée  : e.Je  tourne  dès  que  la  machine  est 
en  mouvement,  et  elle  se‘ met  en  mouvement  par  une  roue 
que  l'eau  l'ait  aller.  1 a able  est  garnie,  de  rayons  de  distance 
en  distance  : ces  rayons  sont  des  barres  de  bois  demi-rondes 
qui  y sont  clouées.  Ces  rayons,  par  la  résistance  qu'ils  lotit 
a la  bobine,  compriment  la  poudre  qui  y est  renfermée,  et 
impriment  aux  grains  un  mouvement  de  rotation  et  un  frot- 
tement qui  les  arrondit. 

L’arbre  de  la  machine  peut  mouvoir  trois  bobines  conte- 
nant ooo  iiv.  de  poudre  : leur  mouvement  doit  être  toi  qu’un 
homme  puisse  les  suivre  à son  pas  ordinaire.  Une  cleir.i-lieure 
suffit  pour  que  la  poudre  soit  parlaitement  arrondie  : on  la 
•tamise  ensuite  pour  en  ôter  Je  poussier  et  pour  séparer  les 
différentes  grosseurs  des  grains  qui  s’y  sont  formés.  On  doit 
mettre  la  poudre  dans  la  bobine  au  moment  où  l’on  vient 
achever  de  la  grainer , pendant  qu’elle  est  encore  humide. 
Cette  bobine  est  couverte  d’une  futaine  cousue  en  forme  de 
sac,  dont  le  diamètre  doit  être  d’un  bon  tiers  plus  grand  que 
celui  de  la  bobine, 

I.e  procédé  pour  former  à la  main  la  poudre  ronde  est 
à-peu-près  le  môme;  il  différé  seulement  en  ce  qu'il  ne  faut 
pas  que  la  poudre  soit  grainée  : on  la  passe  simplement  par 
un  tamis  pour  diviser  et  réduire  en  poussier  la  composition 
qui  est  en  masse,  lorsqu’on  la  retire  du  mortier;  on  en 
remplit  un  petit  sac  de  forme  ordinaire  et  de  toile  d’un  tissu 
serré;  on  le  lie  le  plus  près  qu’on  peut  de  la  matière,  sans 
cependant  la  fouler;  ensuite,  en  appuyant  les  deux  mains 
dessus,  on  le  roule  avec  force  sur  une  table  bien  solide,  en 
poussant  toujours  devant  soi,  évitant  de  le  rouler  dans  un 
sens  contraire.  Comme  le  sac  devient  flasque  et  lâche  , à 
mesure  que  la  matière  se  comprime  en  le  roulant , il  fout  en 
baisser  de  ieirt$  en  louis  fa  ligature  pour  lui  rendre  la  solidité 
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qu’il  doit  avoir , alin  que  le  roulement  fasse  son  effet  : Ife  sac 
ne  doit  pas  contenir  plus  de  quinze  livres  de  matière,  ni 
moins  de  trois  livres,  et  il  suffit  de  le  rouler  pendant  une 
lieuremu  plus , pour  qu’elle  y soit  formée  en  grains  parfaite- 
ment ronds. 

Le  poulevrin  est  une  poudre  qui  n’est  point  encore  grai- 
née  , ou  qui  l’ayant  été , ne  l’est,  plus.  Quand  il  est  nouveau  , 
il  s’appelle  poulevrin  verd.  Celui  qui,  étant  vieux,  s’amasse 
au  fond  des  tonneaux,  ou  qui  provient  de  vielles  poudres, 
tirées  des  magasins  où  elles  sont  restées  long-tems,  se  nomme 
•vieux  poulevrin  ou  poussier.  Le  poussier  est  encore  ce  qui 
reste  de  la  poudre  après  le  grain  formé  par  le  tamis,  etc. 

Epreuve  de  la  poudre. 

On  se  sert,  pour  éprouver  la  poudre,  d’un  mortier  de  fonte 
nommé  éprouvette , coulé  sur  une  semelle  du  même  métal 
qui  lui  sert  d’affût.  L’éprouvette  se  trouve  pointée  sous 
l’angle  de  /jfi  degrés,  quand  la  semelle  est  posée  horizonta- 
lement. Son  calibre  est  de  7 ponces  9 points;  elle  porte  un 
globe  de  cuivre  qui  pese  Go  liv.  Trois  onces  de  poudres  neuves 
doivent,  dans  celte  éprouvette,  chasser  le  mobile  à 90  toises, 
et  les  poudres  radoubées,  à 80(1). 

L’éprouvette  est  l’arme  la  plus  juste  que  nous  ayons,  parce 
que  son  globe  a pen  de  vent,  et  qu’il  reçoit  par  conséquent 
moins  d'impression  latérale  qui  puisse  le  détourner;  d’ailleurs 
l’inflammation  agit  sur  lui  avec  tout,  le  ressort  dont  elle  est 
capable  , puisqu’il  s’en  échappe  peu  autour  du  boulet. 

Les  poudres  reçues  se  mettent  dans  des  barils.  Ceux  de 
100  livres  servent  ordinairement  dans  la  guerre  de  montagne, 
parce  qu'on  y porte  les  munitions  à dos  de  mulet;  mais  au 
lieu  du  baril , on  met  la  poudre  dans  un  sac  que  l’on  recouvré 
d’une  chape  , et  l’on  gagne  le  poids  d’un  baril. 

Les  barils  de  200  liv.  doivent  avoir  23  pouces  3 lignes  de 
longueur  extérieure,  et  19  pouces  3 lignes  de  longueur  inté- 

(t)  Aujourd'hui  presque  toutes  les  poudres  neuves,  mises  à l'épreuve, 
chassent  le  mobile  à plus  de  cent  toises  ; il  y en  a même  qui  portent  le 
globe  à plus  de  cent  vingt  toises.. On  a calculé  les  tables  de  tir  des  bouches 
à feu  d’après  la  supposition  que  la  poudre  otoit  toujours  de  celle  dont 
trois  onces  chassent  le  globe  de  l’éprouvette  h cent  toises.  C'est  6ui  c«u« 
base  que  Lombard  a dirigé  sc«  tables. 
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rieure,  Leur  diamètre  extérieur  au  bouge  est  de  21  pouces 
4 Kgoes,  et  au  bout,  de  18  pouces  et  demi. 

,1  es  barils  de  100  liv.  ont  26  pouces  3 lignes  de  longueur 
extérieure,  et  10  pouces  6 lignes  de  longueur  intérieure.  Leur 
diamètre  intérieur  «st  au  bouge  de  i5  pouces  9 lignes,  et 
aux  bouts,  de  i3  pouces  9 lignes. 

1 es  poudres  neuves , par  circonstance , peuvent  exiger 
d’être  mises  en  barils  de  100  livres,  soit  sans  chapes  pi  sacs, 
soit  en  barils  encliapés  ou  ensachés , ou  mises  dan$  des  barils 
sans  chapes . 

Les  sacs  à poudre  pour  barils  de  100  liv.  sont  d’une  toile 
forte  et  serrée;  ils  ont,  sans  y comprendre  les  coutures  et 
ourlets , 43  pouces  de  pourtour  et  35  pouces  de  hauteur. 

Les  chapes  des  barils  de  200  liv.  ont  27  pouces  9 lignes  de 
longueur  extérieure,  et  20  pouces  9 lignes  de  longueur  inté- 
rieure. Leur  diamètre  au  bouge  est  de  23  pouces  6 lignes,  et 
aux  bouts,  de  21  pouces  6 lignes. 

T es  chapes  pour  barils  de  100  liv.  ont  23  pouces  9 lignes 
de  longueur  intérieure,  et  27  pouces  6 lignes  de  longueur 
extérieure.  Leur  diamètre  extérieur  au  bouge  est  de  18  pou- 
ces 9 lignes,  et  aux  bouts,  de  16  pouces  9 lignes. 

Les  barils  encliapés  s’arrangent  dans  les  magasins  à poudre 
sur  des  châssis  ou  especes  de  chantiers,  à-peu-près  comme 
sont  arrangées  les  pièces  de  vin  dans  un  cellier. 

Détonnation  de  la  poudre. 

Le  salpêtre,  qui  a la  propriété  de  détonner,  cause  cette 
explosion  violente  de  la  poudre  à canon.  Beaucoup  d’abord 
ont  attribué  à l’air  contenu  dans  le  nitre  le  phénomène  de  la 
détonnaiion  : ensuite  on  a été  déterminé  à regarder  l’eau  du 
nitre  comme  cause  principale  de  l'effet  terrible  de  la  poudre, 
en  la  supposant  réduiie  en  vapeurs  par  1 inflammation  du 
charbon  et  du  soufre.  Depuis,  la  connoissance  des  gaz,  et 
mieux  encore  la  découverte  de  l’air  inflammable,  ont  changé 
le  système,  et  l'on  attribue  maintenant  la  détonnation  delà 
poudre  à la  naissance  de  l'air  déplilogistiqué  dans  la  déflagra- 
tion du  nitre , parce  que  le  soufre  produit  de  l’air  inflam- 
mable, dont  l’activité,  déjà  grande  par  elle-même , est  accrue 
au  centuple  par  l’air  déphlogistiqué , d’où  s’ensuit  la  déion- 
nution  violente  qui  à lieu  par  cette.opération.  Mais  l’explica- 
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tion  que  l’on  offre  est-elje  bien  véritablement  la  meilleure 
qu’on  puisse  donner?  La  réduction  de  l’eau  de  cristallisation 
du  nitre  en  vapeurs  paroissoit  très  plausible  ; la  naissance  de 
l’air  éminemment  pur  qui  se  mêle  avec  l’air  inflammable , 
paroît  un  agent  également  puissant.  Sans  doute  que  de  nou- 
veaux physiciens  trouveront  quelque  jour  une  troisième  dé- 
monstration qui  paroîtra  préférable  encore  ; car  toutes  les 
recherches  importantes  dans  la  chymie  sont  loin  d'être  faites, 
et  nous  ne  sommes  réellement  qu’au  commencement  îles  con- 
noissances  qu’on  peut  acquérir  dans  celte  science  sublime.’ 

La  détonnation  de  la  poudre  sera  d’autant  plus  forte  , 
plus  facile,  plus  prompte  et  plus  rapide,  que  les  parties 
très  divisées  de  ses  composans  seront  mêlées  et  interposées 
parfaitement  les  unes  auprès  des  autres  : c’est  de  ce  mélange 
exact,  que  dépend  toute  la  force  de  la  poudre  à canon, 
dont  l’inflammation  successive  se  fait  en  un  instant  presque 
indivisible. 

Dans  le  tir  des  bouches  à feu , l’air  environnant  la  piece 
est  un  des  obstacles  que  la  piece  doit  surmonter  durant  son 
explosion.  Cela  fournit  une  des  preuves  que  les  effets  du 
boulet  ne  répondent  jamais  aux  grandes  charges,  et  qti’au- 
delà  de  certaines  bornes  on  arrête  au  lieu  d’augmenter  sa 
Force.  De  plus , il  est  certain  que , dans  les  charges  un  peu 
fortes,  il  y a des  grains  de  poudre  qui  brûlent  hors  de  la 
piece,  et  d’autres  qui  ne  brident  pas  du  tout;  ou  les  trouve 
ainsi  répandus  dans  les  environs  de  la  botc.be. des  cartons; 
ce  qui  vient  à prouver  encore  que  Lit il.tmmn’ion  se  fait  suc- 
cessivement, et  que  la  rapidité  avec  laquelle  cet  effet  s’opère 
a pu  faire  penser  à quelques-uns  que  l’inflammation  éto.'t 
instantanée. 

11  paroit  que  la  poudre  n’a  pas  besoin  d'air,  ou  qu’il  lui 
en  faut  peu  pour  son  inflammation  du  moins  est-il  certain 
que  l’air  extérieur  ne  lui  est  pas  nécessaire  pour  s’enflammer; 
qu’elle  brûle  avec  violence  et  promptitude,  quelque  clos  que 
soit  le  lieu  qui  la  renferme;  qu’étant  continue  et  serrée, 
elle  cherche  à briser  et  à renverser  avec  un  fracas  épou- 
vantable tout  ce  qui  s’oppose  à son  explosion  : ce  qui  prouve 
que,  dans  sa  propre  substance,  elle  contient  une  matière 
qui,  se  dégageant  à mesure  qu’elle  brûle,  entretient  la  cpm- 
bustion  aussi  bien  que  l’air,  si  cette  matière  n’en  est  pas. 
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CHAPITRE  IX. 

i Des  V bitures  et  autres  machines  en  usage  dan c, 
V artillerie. 


SECTION  PREMIERE. 

D*r,.  s long-tems  on  sentoit  la  nécessité,  l’avantage  et 
l’importance  d’établir  une  uniformité  générale  dans  les  arse- 
naux. de  construction.  En  effet,  quand  deux  ou  trois  équi- 
pages d’artillerie  sortaient  de  deux  ou  trois  arsenaux  diffé- 
rons, et  se  réunissoieüt , comme  il  est  arrivé  à la  guerre,  il 
en  résultoit  beaucoup  de  confusion  un  jour  d'affaire,  et, 
dans  l'acte  du  service , de  la  différence  dans  les  proportions 
parmi  les  rechanges.  Dans  un  moment  vif  et  rétrogradé,  il 
pouvoit  arriver  de  présenter  à une  piece  de  canon  démontée 
des  roues  dont  les  moyeux  étoient  trop  longs  ou  les  calibres 
trop  étroits;  et  l’on  étoit  par  là  dans  le  cas  d’abandonner  tout 
à l'ennemi.  Dans  un  débarquement  un  peu  précipité,  cette 
irrégularité  de  proportions  pouvoit  produire  un  cahos  infini, 
quelques  soins  que  l’on  prît  de  numéroter  toutes  les  pièces. 
Enfin  il  régnoit  dans  les  arsenaux  de  telles  variétés,  la  plupart 
sans  raisons , qu’ils  sembloicnt  appartenir  à différens  maîtres 
et  avoir  différentes  vues  : l’ouvrier,  changeant  d’arsenal,  so 
trouvoit  presque  étranger  dans  celui  où  il  arrivoit , et  ne  sui- 
voit  conséquemment  par-tout  que  très  imparfaitement  les 
nouvelles  réglés  qu’on  lui  prescrivoit. 

Cependant  rien  dans  la  nature  des  matériaux  ne  s’opposoit 
à parvenir  à cette  unilormité  générale  pour  chaque  partie  do 
l’attirail  du  même  noni;  mais,  moins  par  ignorance  que  par 
une  fatalité  attachée  à tous  les  humains  d’être  victimes  du 
préjugé  ou  de  l’habitude , et  de  tenir  trop  à son  opinion  x 
personne  ne  se  soucioit  de  céder  de  ses  prétentions.  Enfin 
une  ordonnance  bien  méditée  a répandu  ce  bien  si  notable 
et  tant  désiré  dans  cette  partie  de  l’artillerie;  et  cette  unifor- 
mité parfaite  est  établie  aveç  assez  de  perfection  pour  qu’on 
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puisse  mouler  un  affût  on  toute  autre  voiture,  avec  l’assem- 
blrf“e  de  nièces  construites  dans  différens  arsenaux. 

Lh  perfection  de  l'-ssemblage  et  des  parties  qui  composent 
les  attirails  de  l’artillerie,  présente  au  coup-d'œil  une  appa- 
rence le  luxe  plus  dispendieux , quoique,  dans  le  luit,  les 
constructions  actuelles  soient  plus  économiques  que  les  an- 
ciennes, sur-toüt  à la  longue  ; les  pièces  même  qui  paroissent 
les  plus  difficiles  se  contournent  sur  des  mandrins , et  reçoi- 
vent en  uu  instant  une  forme  qu’il  seroit  autrement  difficile 
de  leur  donner  avec  une  sorte  de  précision  en  y employant 
beaucoup  de  soins  et  de  teins. 

L es  aissieux  de  fer  étant  moins  sujets  aux  réparations  que 
ceux  en  bois,  et  faisant  à tous  égards  éprouver  moins  d’in- 
convenions  au  service,  de  plus  étaut  économiques  à cause  do 
leur  durée  , on  les  a adoptés  pour  les  affûts  de  campagne  et 
pour  les  voiture»  nécessaires  au  service  du  canon.  On  a éga- 
lement substitué  a l'ancien  usage  d’appliquer  a chaud  toutes 
les  ferrures  des  attirails  de  l'artillerie,  et  de  les  river,  «les 
boulons  à \is  et.  des  écrous;  par  leur  moyen,  on  assemble 
avec  bien  plus  de  solicité  qu’anciennement ; et.  si  dans  une 
action,  ou  par  acci  en)  . quelque  chose  vient  à se  briser, 
un  charpentier  démonte  et  remonte  l’affût  en  moins  de  teins  • 
qu’il  u'eii  latiuroit  à des  forgeurs  pour  couper  les  rivures» 

Ce!  i»  donne  aussi  la  facilité  ne  transporter  en  pièces,  dans 
certain®  endroits  , des  affûts  qui  ne  pourroient  y parvenir 
tout  mont»  s. 

Ou  a préféré  les  avant-trains  à timon  pour  toutes  les  voi«  • 
fines  campagne  :*pnr  ce  moyen,  les  colonnes  d’artillerie 
sont  infiniment  raccourci.-s,  ce  qui  est  d’une  très  grande  con- 
sidération. On  a conservé  les  linionieres  aux  avant-trains  des 
aifûts  de  siégé,  avec  lesquels  on  peut  tourner  aussi  court 
qu'il  est  possible  dans  les  circonstances  qui  le  nécessitent,  ce 
qu  on  peut  éviter  en  campagne.  Enfin , si  les  timons  sont 
sujets  a quelques  reproches,  on  en  est  bien  dédommagé  par 
leurs  avantages.  I.es  linionieres  ont  bien  des  inconvéniens. 

Il  en  est  aii. si  de  toutes  les  choses  physiques;  la  perfection, 
quoiqu'on  en  dise , ne  se  rencontre  nulle  part. 
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SECTION  II. 

Des  Affûts  de  canons . 

(Pl.  IY  et  V,  fig.  1).  Un  affût  est  une  voiture  sur  laquelle 
on  place  le  canon  pour  le  tirer.  Les  flasques,  qui  sont  les 
deux  principales  pièces  qui  le  composent,  ont  un  cintre  vers 
le  milieu , qui  /toit  autrefois  leur  partie  l’oible  , laquelle  a été 
renforcée  en  rendant  l’angle  inférieur  de  ce  cintre  plus  obtus, 
nu  moyen  d’un  renflement  de  bois  qu’on  laisse  dans  le  ren- 
trant île'  cet  angle. 

Les  flasques  sont  assemblées  par  quatre  pièces  de  bois  , 
* appelées  entretoises , et  qui  portent  en  même  teins  le  nom 
de  l’endroit  où  elles  sont  placées.  Les  affûts  de  campagne 
n’ont  que  trois  entretoises,  et  la  crosse  de  ces  affûts  a été 
relevée  pour  pouvoir  la  laisser  traîner  en  marchant,  en  se 
retirant , et  tirer  sans  être  obligé  de  remettre  l’affût  dessus 
son  avant- train. 

Les  entreloises  n’ont  pas  de  tenons  ; leurs  bouts  sont  seule- 
ment logés  de  9 lignes  dans  les  flasques,  où  l’on  fait  un  em- 
brevement pour  cela,  et  ils  n’y  sont  pas  chevillés. 

Dans  les  affûts  de  campagne  , l’emplacement  de  l’aissieu  se 
détermine  de  façon  que  la  crosse  ne  soit  pas  trop  pesante  à 
porter  par  les  hommes  chargés  de  la  manoeuvre , et  dé  ma- 
niéré aussi  qu’elle  ne  soit  pas  trop  légère;  car,  dans  ce  cas, 
ce  seroit  un  inconvénient  en  tirant  sur  un  terrain  où  les  roues 
ne  s’enfonceroient  pas,  parce  qu’on  auroit  de  la  peine  à la 
faire  poser  où  l’on  vouilroit,  quand  on  changeroit  la  direction 
dé  la  piece.  I 

Les  tourillons  de  la  piece  sont  logés  sur  le  dessus  des 
flasques  , dans  un  enfoncement  ou’  logement  d’une  profon- 
deur égale  aux  deux  tiers  de  leur  diamètre,  de  sorte  cepen- 
dant que  le  canon,  qui  se  trouve  ainsi  arrêté,  puisse  se  mou- 
voir verticalement  tant  au-dessus  qu’au-dessous  de  l'horizon, 
pour  avoir  le  moyen  de  pointer  haut  et  bas.  On  se  contente 
de  laisser  aux  canons  de  siégé , dont  l’affût  est  supposé  sur 
un  plan  de  niveau,  la  liberté  d’être  pointés  à sept  ou  huit 
degrés  au-dessous  de  la  ligne  horizontale , et  à treize  ou 
quatorze  degrés  au-dessus.  Ceux  de  campagne  peuvent.  , 
par  la  construction  de  leurs  affûts , être  pointés  sous  l'angle 
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«3e  quinze  degrés  au-dessous  de  l’horizon  et  de  dix-sept^u* 
dessus  (1).  * . 

Les  affûts  pour  la  défense  des  places  ont  l’avantage  de  pou-, 
voir  porter  Je  canon  à la  hauteur  de  cinq  pieds , au  lieu  que 
les  autres  ne  l’élevent  qu'à  environ  trois  pieds  six  pouces  au- 
dessus  du  sol  de  la  batterie.  Cet  objet  est  essentiel  dans  une 
place  assiégée,  parce  qu’il  est  toujours  dangereux  de  trop 
ouvrir  le  parapet , le  canon  de  l’assiégèant  pouvant  inquiéter , 
à travers  les  embrasures,  les  manoeuvres  qui  se  font  sur  le 
rempart , et  rendre  quelquefois  inutile  l’usage  d’un  canon 
dont  l’einbrasure  auroit  été  endommagée  pendant  une  partie 
de  la  journée.  Attec  ces  affûts,  les  embrasures  n’ont  à-peu- 
près  qu’un  pied  de  haut;  ils  exigent  moins  de  place  pouç 
leurs  manœuvres;  seulement,  étant  plus  élevés,  les  traverses 
pour  les  mettre  à l’abri  du  ricochet  doivent  être  plus  hautes. 

Ces  affûts  sont  montés  sur  deux  roues,  et  une  roulette  à 
l’extrémité  des  fiasques  ; ils  sont  posés  sur  un  châssis  que 
l’on  fixe  toutes.les  Ibis- que  l’on  trouve  une  direction  favo-, 
rable,  ce  oui  devient  très  commode  pour  tirer  pendant  la  nuit. 

Les  affûts  de  côtes  ont  la  môme  figure  que  ceux  de  place  , 
et  les  Masques  sont  formés  et  assemblés  de  la  même  maniéré, 
ils  sont  montés  sur  des  rouleaux  à tête  percée  pour  des  1er 
viers  : le  canon,  par  ce  mfiyen,  se  trouve  encore  plus  élevé 
au-dessus  du  sol  de  la  batteri#quVux  affûts  de  plaq^ , afin 
que  sans  embrasures  le  revêter^nt  puisse  mettre  à couvert 
la  manœuvre  qui  se  fait  derrière.  Aussi , comme  nous  l’avons 
dit,  on  peut , au  moyen  de  ces  affûts,  tirer  par-dessus  l’épau- 
lement  en  présentant  très  peu  de  prise  au  boulet  ennemi,  et 
tourner  les  pièces  cjrcuiaircment , de  maniéré  à suivre  la 
route  des  vaisseaux  qui  passent  devant  la  batterie  (i). 


(1)  Aux  affûts  de  campagne  il  y a , vers  le  milieu  de  leur  longueur,  un 
cecond  encastrement  où  se  place  le  cam  n eu  route;  ainsi  1 allât  étant  suc 
eon  avant-train,  la  charge  se  trouve  dispersée  sur  les  quatre  roues  comme 
à un  chariot. 

(2)  Moui , ancien  commandant  d’artillerie , dont  les  mémoires  «ont  connu* 
dés  l’année  iy5o  , nous  dit  à l’article  affûts  ù 'Canon  s , que  <*  Grheauval  ,un 
» des  officiers  les  plus  appliqués  eu  métier,  a [rro[fo  é an  affût  qui  , devant 
« extraordinairement  la  pièce,  permet  de  donner  jusqu’à  cinq  pieds  de  hau- 
m teur  i la  genouillère.;  et , au  moyen  d’une  plate-.forine  mouvante,  ie  ser- 
ai vice  d une-piece  ainsi  montée  se  fait  avec  assez  de  fa^jlité.  » 

j*'invcu(ion  de  nu  affûts  dl place  est  donc  d’un  leurs  infiniment  plus  »nj 
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Tracé  des  affûts  de  campagne* 

La  meilleure  méthode  de  tracer  un  affût,  est  de  donne* 
la  figure  d’un  flasque  à une  planche  d’un  pouce  d’épaisseur , 
parce  qu’en  l'appliquant  ensuite  sur  les  plateaux  que  Ion 
veut  employer  à cette  construction , on  peut  profiter  du  fil 
du  bois  pour  former  les  cintres  nécessaires,  ce  qui  rend  les 
affûts  plus  solides , puisque  le  bois  est  moins  contretaillé.  , 
La  largeur  de  l.q  planche  doit  être  égale  à la  hauteur  de  la 
tête  de  l’affût,  plus  à celle  de  son  cintre  de  mire  moins  deux 
pouces;  c’est-à-dire  que,  pour  tracer  un  affût  de  12,  la 
planche  doit  avoir  17  pouces  de  largeur,  parce  que  la  tête  de 
l’affût  a 14  pouces,  que  son  cintre  de  mire  est  de  5 poucfcsy 
et  que,  si  de  ces  19  pouces  l’on  en  soustrait  deux,  on  aura 
17  pouces  pour  cette  largeur.  La  soustraction  de  cee  deux 
pouces  vient  de  ce  que  le  flasque  dans  le  trace  a deux  pouceS 
de  plus  à la  tête  qu’au  cintre  de  mire.  Ceci  s’entendra  mieux 
dans  la  suite. 

Il  faut  donner  à cette  planche  4 à 5 pouces  de  longueur  de 
plus  que  celle  de  l’affût,  et  rendre  ses  côtés  bien  parallèles 
.<  1 bien  dressés.  % % 

’l’raêà  (Pl.  X , fig.  î.J.  On  porte  d’abord  la  longueur  de 
l'affût  sur  un  des  côtés  d£la  planche  : on  commencera  à 
deux  ou  trois  pouces  du  bout , afin  qu’avec  l’équerre  on  puisse 
élever  deux  perpendiculaires  aux  points  qui  déterminent 
cette  longueur,  sans  être  gêné  par  l’irrégularité  des  bouts  de 
la  planche.  .* 

On  marque  ensuite  de  A en  B la  hauteur  de  la  tête  da 

* 

eien  que  ceux  du  même  genre  à-p«u-près,  proposé  par  certains  auteurs  qui 
ont  la  prétention  de  donner  une  nouveauté.  Il  en  est  de  même  des  affûts  da 
eûtes  , dont  le  dessin  et  les  proportions  ètoient  dans  les  arsenaux  beaucoup 
avant  la  publication  d’ouvrages  qni  ont  traité  de  cette  matière.  Enfin , sait* 
entrer  ici  dans  des  discussions  inutiles , nous  dirons,  d’après  l’expérience, 
que  la  forme  et  les  dimensions  de  nos  affûts  de  place  , de  côtes  , de  siégé  et  de 
campagne,  sont  préférables  à tous  autre*  affûts  du  même  genre,  proposés 
jusqu'à  ce  j ur  par  divers  inventeurs,  ou  se  disant  tels,  et  que  Mutes  le%asser« 
lions  qu’ils  piétenden|0lonncr  à cet  égard  ne  peuvent  prévaloir  , ni  diü'uin 
»t  que  la  pratique  prouve  mieux  que  leurs  rîtisuuuetucus; 
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J'aPfût,  que  l’on  trouvera  dans  la  table  ci-devant  pour  les 
affûts;  on  la  porte  sur  une  réglé  < le  5 à fi  pieds  de  long  ; on 
ajoute  à cette  hauteur  la  distance  du  derrière  des  tourillons , 
à l’extrémité  de  la  plate-bande  de  la  culasse,  afin  d’avoir  une 
ligne  composée  de  ces  deux  longueurs  : du  point  B,  on  inter- 
secte avec  cette  ligne  le  bord  supérieur  de  la  planche*  pour 
avoir  le  point  C qui  marque  le  sommet  du  cintre  de  mire; 
puis  on  merie  la  ligne  BC. 

On  éleve  sur  BG  deux  perpendiculaires  aux  points  B et  C, 
et  l’on  donné  à CD  deux  pouces  de  moins  qu’à  AB;  puis  on 
tire  la  ligne  AD  ; on  porte  de  B en  b la  hauteur  de  la  tête  de 
l’affût,  et  l’on  a le  derrière  des  tourillons. 

On  compte  quatre  diamètres  de  boulet  de  b en  d,  et  l’on 
marque  le  bord  de  l'encastrement  de  route  : il  n'y  en  a qu’aux 
affûts  de  12  et  de  8 ; ceux  de  quatre  n’en  ont  pas , parce  que 
ce  second  logement  étant  fait  pour  soulager  les  grandes  roues 
et  partager  le  poids  sur  les  deux  aissieux,  la  légereté  de  la 
piecé  de  4 le  rend  inutile.  • 

On  porte  encore  la  ligne  B b de  F en  G , pour  avoir  la  partie 
de  la  crosse  où  se  place  l’entretoise.  Le  point  F n'est  pas  dans 
tous  les  affûts  à la  même  distance  du  point  E;  il  en  est  à 
3 pouces  6 lignes  dans  ceux  de  12  et  de  8 , et  à 3 pouces  seu- 
lement dans  ceux  de  4»  On  marque  remplacement  de  l’aissieu: 
on  trouve  dàns  la  table  des  affûts  la  distance  du  point  a à son 
centre;  cet  aissieu  devant  sortir  de3ljgnes  en  dessous  del’affût, 
ton  demi-diametre  moins  3 lignes  détermine  ce  centre  au- 
clessous  du  boïd  des  flasques. 

On  éleve  sur  «D  une  perpendiculaire  IH  passant  par  le 
centre  de  l’aissieu.  On  se  sert  dans  la  pratique  d’une  équerre 
dont  on  place  une  des  branches  dans  la  direction  aU  , on 
marque  sur  une  petite  réglé  le  rayon  de  la  roue  de  l’affût  ; 
on  la  met  dans  la  direction  IH  en  faisant  convenir  sur  le 
centre  de  l’aissieu  une  des  extrémités  dn  rayon  de  la  roue 
qu’on  y a marqué  ; on  pose  sur  l’autre  extrémité  de  ce  rayon 
le  bord  d’une  grande  réglé;  on  présente  son  autre  bout  à 
l’autre  extrémité  de  l’affût  contre  le  point  G,  et  l’on  trace 
la  ligne  GL,  qui  marque  sur  la  crosse  la  direction  de  la  ligne 
de  terre  quand  l’affût  sera  sur  ses  roues.  On  éleve  deux  per- 
pendiculaires sur  GL  aux  points  G et  L : ce  dernier  point  est 
fixé  à la  rencontre  de  la  ligue  de  t#rre  avec  la  perpendien^ 

I « 
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hure  FK  ; on  donne  à GM  deux  ponces  de  moins  qu’à  CD, 
et  un  pouce  de  moins  à LN  qu’à  GM  ; on  mené  la  ligne  DG  t 
CM  et  MN  prolongée  en  O de  six  pouces. 

On  fait  la  crosse  des  affûts  plus  longue  qu’à  l'ordinaire,  et 
on  la  releve,  afin  que  quand  on  la  laissera  traîner  en  se  reli?, 
rant  de  devant  l’ennemi , elle  ne  soit  pas  arrêtée  par  les  obs- 
tacles qui  se  rencontrent  sur  le  terrain. 

On  trcTuve  le  centre  de  l’arrondissement  de  la  crosse  en 
prenant  un  point  e à un  pouce  au-dessous  du  milieu  d» 
la  ligne  GL  et  en  élevant  deux  perpendiculaires  sur  le  mi- 
lieu de  la  ligne  eL,  LO  : c’est  le  point  d'intersection  d* 
ces  deux  lignes  qui  est  le  centre  de  l’arc  cLO  ; on  le  pro- 
longe sans  compas  jusqu’au  point  G.  On  renforce  le  cintre 
des  flasques , afin  que  le  bois  n’y  soit  point  tant  contre- 
taillé  ; on  prend  à'  celui  do  mire  un  pouce  de  D ou  / , 
et  on  mene  par  ce  point  une  ligne  parallèle  au  côté  de 
la  planche  ; on  prend  au  cintre  de  la  crosse  5 pouces  de 
chaque  côté  du  point  M , et  la  ligne  que  l’on  tire  de  l’un 
de  ces  points  à l’autre  marque  le  renfort.  Les  angles  qu® 
forment  ces  renforts  avec  le  premier  tracé , ne  doivent 
pas  être  sensibles  quand  le  flasque  est  taillé.  Il  faut  prendra^ 
ces  adoucissemens  en  dehors  des  extrémités  de  ces  reiv> 

forts  , afin  que  Je  milieu  conserve  son  épaisseur, 

• 

Des  Entreloises, 

Celle  de  volée  est  placée  à 5 pouces  de  la  tête  de  l’af- 
fût , mesure  prise  vis-à-vis  le  dessous  de  l’entretoise , et 
son  dessous  est  mis  parallèlement  à deux*  pouces  au-dessus 
du  bas  de  l’affût. 

Celle  de  support  qst  perpendiculaire  sur  la  ligne  CM , 
et  placée  de  fa<;on  que , quand  la  piece  est  dans  son  se- 
cond encastrement , le  bout  de  la  plate-bande  porte  à six 
lignes  de  celui  du  côté  extérieur  de  l’entretoise , son  des- 
sus est  a 6 lignes  de  celui  des  flasques. 

On  trouve  l’emplacement  du  derrière  de  cette  entretoise  en 
ajoutant  6 lignes  à la  longueur  de  la  piece  du  derrière  des 
tourillons  jusqu’à  l'extrémité  de  la  plate-bande,  et  en  le  por- 
tant sur  le  talut  du  llasque  depuis  le  derrière  du  second  encas- 
trement. * 
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L’entretoise  de  lunette  se  place  parallèlement  à 2 pouces 
hu-dessus  (™la  ligne  de  terre  GL,  et  entre  les  perpendicu- 
laires GM , LN  ; on  laisse  un  renfort  sous  cette  entretoise  , 
il  commence  à l'angle  q et  se  dirige  en  /•  à i5  lignes  au-des- 
sous de  l’angle  t.  On  prend  le  tiers  de  la  ligne  qr  que  l’on 
porte  de  r en  s,  et  les  lignes  q s t marquent  la  forme  que  doit 
avoir  le  dessous  du  renfort.  Ce  renfort  doit  finir  par  les  côtés 
à 1 pouce  6 lignes  de  l’extrémité,  afin  que  les  4 faces  se  ter- 
minent au  plan  de  la  coupe  des  extrémités  et  qu’elles  entrent 
d’équerre  dans  l’embrevemenr.  Celle  de  l’affût  de  4 so  place 
à.  5 pouces  du  cintre  de  mire. 

Du  Dèlardemcnt  des  flasques. 

On  fait  un  délard  «ment  sur  le  côté  intérieur  des  flasques 
entre  l’entretoise  de  support  et  celle  de  lunette , pour  loger 
le  coffret. 

On  fait  un  autre  délardement  aux  affûts , avant  de  les  as- 
sembler; on  marque  avec  le  trusquin  un  trait  sur  toute  la 
longueur  du  dessus  des  flasques  à 4 lignes  de  leur  côté  exté- 
rieur; on  coupe  ce  bois  en  finissant  insensiblement  jusqu’au- 
dessous  , où  il  ne  faut  rien  ôter  de  leur  épaisseur  : en  enlevant 
ce  bois  , on  arra  se  d’avance  la  plus  grande  partie  de  l’cpaisseur 
de  l’affût  qui  excéderoit  extérieurement  la  largeur  des  fer- 
rures dont  on  doit  la  garnir  en  dessus;  et  en  le  faisant  avant 
qu’elles  soient  posées , on  travaille  plus  aisément  et  plus  promp- 
tement. 

3 Plan  de  VaJ/ût. 

(Pc.  "X,  fig.  z.)  Il  y a deux  différens  diamètres  qui  règlent 
l'écartement  des  flasques  : l’un  est  pris  derrière  les  tourillons 
sur  les  embases  et  à l’extrémité  de  Ja  crosse;  on  le  porte  de  T 
en  V : l’autre  est  le  diamètre  de  la  piate-bande  de  culasse  ; on 
le#prend  de  X en  Y,  à l’endroit  où  sera  celte  plate-bande , 
quand  la  piece  se  trouvera  sur  l’affût  dans  la  position  où  elle 
doit  tirer.  Ces  dimensions  sont  dans  la  table  ci-devant. 

L’exactitude  de  l’assemblage  d’un  affût  dépend  sur-tout  de 
la  coupe  des  bouts  de  l’entretoise.  Les  angles  qu’elles  for- 
ment du  même  côté  avec  l’intérieur  des  flasques  , doivent 
être  parfaitement  égaux.  Il* faut,  pour  parvenir  facilement 
» cette  précision , dessiner  le  plan  de  l’affût  sur  une  planche, 
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. ^ et  donner  aux  extrémités  la  /orme  de  celles  nus  sont  malt-? 
quées  sur  le  plan  ; on  marque  ensu.te  la  placersur  le  côté 
intérieur  des  aüïïis  , connue  cela  se  lait  ordinairement. 

Les  entretoises  n’ont  pas  de  tenons  : leurs  bouts  sont 
seulement  lcgés  ue  9 ligues  uans  les  fiasques,  où  l’on  fait 
un  embrevement  pour  cela  , et  ils  n’y  sont  pas  chevillés. 
Il  est  très  essentiel  que  ces  embrevemens  soient  creusés 
d’une  égale  proionueur  dans  toute  «leur  surface.  On  se  sert 
pour  cela,  après  les  avoir  ébauchés  au  ciseau,  d’un  rabot 
nommé  guimbarde  } dont  le  fil  es  plat  et  le  fer  coudé, 
de  façon  que  son  tranchant  soit  horizontal. 

Quand  l’affût  est  assemblé,  il  faut  couper  la  tête  des 

fiasques  bien  exactement  suivant  le  tracé,  parce  que  c'est 

de  là  que  l’on  compte  pour  marquer  l’encastrement  de 

l’aissieu  , dont  le  centre  doit  se  trouver  à la  distance  de 

la  tête  fixée  dans  la  table.  * 

« 

L'emplacement  de  l’aissieu  doit  être  déterminé  de  façon 
que  la  crosse  ne  soit  pas  trop  pesante  à porter  par  les 
hommes  chargés  de  la  manœuvre.  Il  faut  aussi  qu’elle  ne 
soit  pas  trop  légère  ; ce  seroit  un  inconvénient  en  tirant 
sur  un  tqrrain  où  les  roues  ne  s’enfonceroient  pas,  parce 
que  l’on  auroit  de  la  peine  à la  faire  poser  où  l’on  vou- 
dront , en  changeant  la  direction  de  la  piece  : l’on  a fixé 
<cet  emplacement  dans  les  affûts  d’après  ce  principe. 

Le  prix  d.  s affûts  de  campagne , comme  celui  de  touJ 
les  attirails  , varie  suivant  le  pays  où  ils  sont  construits, 
et  le  prix  des  bois  dans  l’instant  de  leurs  approvisionne- 
ruens  : on  peut  cependant  en  évaluer  à-peu-près  le  prix 
et  estimer  que  l’affût  de  4 flVCC  son  avant-  train  coûte 
environ  3oo  livres,  celui  de* 8,  o£o  livres,  et  celui  de  12, 
4qo  livres.  Les  boites  de  cuivre  pour  les  moyeux  coûtent; 
»7  sous  la  livre. 

Pièces  en  bois  et  en  fer  des  affûts  de  campagne.  * 

(Pi,  IV  et  V , fig.  i.‘)  Pièces  en  bois  : deux  fiasques  ^ 
une  entretoise  de  volée , une  entretoise  de  support , et 
une  entretoise  de  lunette.  Il  y a en  outre  une  planche, 
que  l’on  appelle  semelle  d'affût , servant  à pointer , qui 
jse  pose  su t 1 entretoise  de  vol£e , laquelle  se  hausse  et  $$ 
baisse  j}u  moyen  tic  la  vis  de  pointage. 
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'Ferrures  de  L' affût  : deux  boulons  rivés  derrière  l’en- 
trcloise  de  lunette  , quatre  boulons  d’assemblage , deux 
doubles  crochets,  quatre  rosettes,  deux  têtes  d’aCfùts,  deux 
re'couvremens  de  basques , deux  sous-bandes  fortes , deux 
.sous-bandes  minces  pour  le  second  encastrement,  les  che- 
villes à tête  plate  et  à tête  ronde,  les  écrous,  deux  bandes 
de  renfort , quatre  liens  de  flasques , une  lunette , un© 
contre-lunette  , un  anneau  d’embrellage , quatre  anneaux 
de  pointage  pour  les  leviers,  deux  sus-bandes,  quatre  c!a- 
. vettes , deux  anneaux  quarrés  de  manoeuvre , un  anneau 
porte -levier , uik  crochet  à bout  recourbé,  deux  pitons 
-«Vanneau  quajrré  , un  crochet  à pointe  droite , un  étrier 
à tourniquet,  deux  plaques  d’appui  des  roues,  les  plaques 
de  frottement  de  sassoire , un  écrou  de  cuivre  pour-  la  vis 
à pointer ,'une  manivelle  , un  crochet  de  seau,  deux  cro- 
chets plats  d’entretoise  de  support. 

Ferrures  de  la  semelle  : une  plaque  de  semelle  , son 
* bandeau , un  boulon  pour  le  bout  de  la  semelle , une  ca- 
lotte pour  la  vis  à pointer , une  charnière  pour  la  semelle, 
deux  bandes  d’aissieu,  deux  rondelles  d’aissieu,  deux  flas- 
ques à crochet  pour  le  bout  de  l’aissieu , deux  esses  , 
un  aissieu  de  fer. 

Ferrures  du  coffret  : deux  charnières  , quatre  équernes 
de  côté , deux  étriers , une  charnière  à moraillon  avec 
son  tourniquet  , quatre  boulons  qui  traversent  les  bras  , 
deux  clous  rivés  , un  anneau  attaché  derrière  le  coffret  de  b. 

Deux  leviers  : une  virolle  pour  le  gros  bout , un  an-y 
peau  à pattes , un  arrêtoir.  # 

SECTION  IV. 

Avant-train  de  campagne : 

A 

(Pi.  IV  et  V , fig.  a.)  Pièces  en  bois  : deux  armons, 
une  sellette , un  corps  d’aissieu , un  timon , une  petit© 
sassoire  , une  grande  sassoire  , une  volée  , deux  palonniers, 

’ Ferrures  : deux  étriers  tenant  l’aissiou  et  la  sellette  , 
deux  brides  d’étrieis , deux  boulons , une  coife  de  sel- 
lette, deux  heurtequins  à pattes,  les  boulons  do  sassoire, 
deux  anneaux  à tige  pour  la  prolonge  de  manœuvre , 
deux  crochets  i fiant  > une  çlpf  de  prolonge,  deux  anneaux 
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de  prolonge  ; deux  "happes  à crochet  de  thuon  , un  an- 
neau  de  chaîne  de  tipion  , deux  chaînes  d’attelage  , un 
clou  rivé  et  deux  boulons  d'assemblage  de  tète  de  limon , 
une  frette  d’armons , une  piece  d’armons  , deux  boulons 
de  volée,  quatre  semelles  idem , deux  lamelles,  deux, 
anneaux  lians  de  lamette  , deux  tirans  de  volée  , une 
chaîne  d’embrellage  et  sa  bride  , une  cheville  ouvrière. 

Ferrures  du  petit  coffret  : deux  bandes  en  croix  con- 
tenant le  fond  du  petit  coflïet , deux  pilons , deux  char- 
nières, un  moraiilon  à pattes  et  son  tourniquet.  « 

Le  seau  : il  est  le  même  pour  tous  l*s  affûts  , et  a 9 
pouces  et  demi  de  haut  ; il  est  ferré  de  deux  pattes  pour 
l’anse  ; trois  cercles , uno  anse , et  une  poignée  pour  le 
tampon. 

SECTION  Vj.  \ 

Tracé  des  flasques  des  affûts  de  24.  et  de  îG. 

♦ 

Il  faut,  pour  tracer  le  patron  des  affûts  de  24  et  de  1 6 , 
avoir  une  planche  do  4 pouces  de  largeur  de  plus  que 
le  liant  des  fiasques,  parce  qu’ils  ont  16  pouces  de  cintre, 
et  par  la  raison  qui  en  a clé  dite  ci-devant  dans  le  tracé 
des  affûts  de  campagne  : cette  planche  doit  avoir  aussi 
4 à 5 pouces  de  longueur  de  plus  que  l’affût , et  ses  cô- 
tés doivent  être  bien  dressés  et  bien  parallèles,  ou  déter- 
minés par  deux  lignes  qui  le  soient.  On  marque  sur  la 
planche  la  longueur  de  l’affût , plus  6 lignes  pour  la  perte 
qui  se  fait  aux  arrondissemens  des  bouts,  et  l’on  joint  ses 
cotés  par  deux  perpendiculaires  abaissées  à fchacun  des  points 
qui  fixent  cette  longueur.  On  porte  de  A en  B (V.  Pc.  X , 
fig.  5.)  la  hauteur  de  la  tête  de  l’affût  ; on  la  porte  aussi 
sur  une  petite  réglé  d’environ  G pieds  ; l’on  y ajoute  la 
distance  de  l’extrémité  de  la  plate-bande  de  culasse  du 
canon  au  derrière  des  tourillons , plus  la  longueur  du 
bouton  , le  cul-delampe  compris  : ces  trois  mesures  for- 
ment ensemble  sur  la  petite  réglé  une  longueur  avec  la- 
quelle on  intersecto  des  points  B le  bord  supérieur  de 
la  planche  ou  la  ligne  qui  en  tient  lieu  ; le  point  C quo 
donne  l’intersection , est  le  cintre  de  mire  : on  mene  la 
l’gne  BC  ; on  porte  de  B en  t)  la  hauteur  de  la  tète  de  ' 
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l’affût  pour  déterminer  le  derrière  des  tourillons;  on  abaisse 
une  perpendiculaire  à chacun  des  points  CDC;  on  donna 
à CS  deux  pouces  de  moins  qu’à  BA  pour  la  hauteur 
du  flasque  au  cintre  de  mire,  et  l’on  tire  la  ligne  uF. 

On  prend  sur  B a deux  pouces  de  B en  G , et  l’on 
mene  la  ligne  G D qui  marque  le  dessus  de  la  tète  do 
l’affût.  L'objet  de  cette  diminution  est  d’enlever  un  bois 
inutile,  d'enfoncer  davantage  le  logen*ent  des  tourillons,  parce 
qu’on  les  trace  en  dessous  de  la  ligne  DG,  et  enfin  de  fendre 
la  hauteur  des  flasques  moins  en  prise  au  feu  de  l'ennemi.- 

On  trace  le  logement  des  tourillons  en  portant  leur 
idiametre  de  D en  e,  en  abaissant  du  milieu  de  cette  ligne 
une  perpendiculaire  que  l’on  fait  égale  aux  deux  tiers  de 
leur  diamètre  , et  en  portant  du  point  g leur  rayon  sur 
cette  perpendiculaire  pour  en  avoir  le  centre.  • 

On  fixe  le  devant  de  l’encastreirfent  de  l’aissieu  , en 
portant  du  point  a sur  la  ligne  «E  la  hauteur  de  la  tète 
de  l’affût;  on  le  porte  aussi  du  point  F au  point  H pour 
marquer  la  longueur  de  la  crosse  ; on  revient  à l’encas- 
trement de  l’aissieu  , et  on  lui  donne  la  longueur  et  la 
hauteur  marquées  dans  la  table.  On  divise  la  longueur  en 
deux  également , et  on  éleve  fa  point  b une  perpendi- 
. culaire  sur  la  ligne  «F,  que  l’on  prolonge  jbsqti’en  d ; on 
marque  le  centre  de  l’aissieu  à deux  pouces  au-dessous 
de  la  ligne  «E  dans  l’affût,  de  24  » et  à dix-huit  lignes 
dans  celui  de  16. 

On  porte  le  rayon  de  la  roue  sur  une  petite  réglé,  et 
on  la  place  contre  J a ligne  db  en  faisant  convenir  l’extré- 
mité supérieure  du  rayon  avec  le  centre  de  l’aissieu;  on 
pose  à l'autre  extrémité  du  rayon  f le  bord  d’une  réglé, 
ou  un  cordeau  que  l’on  fait  passer  par  le  point  H , et  qui 
détermine  le  point  I ; l’on  trace  la  ligne  HI  qui  est  la  pro- 
longation de  cette  ligne  de  sol,  et  qui  marque  le  dessous 
de  la  crosse.  On  éleve  sur  cette  ligne  et  aux  points  H et  I 
deux  perpendiculaires  HK  et  IL.  On  donne  à HM  dueux 
pouces  de  moins  qu’à  CE  , et  à IN  ftois  pouces  do  moins 
qu'à  HM  : on  coupe  sur  le  devant  de  la  crosse  de  ces  af- 
fûts deux  pouces  de  Lois  de  plus  que  sur  celle  des  an- 
ciens , parce  que  ce  bois  étqit  inutile  ; on  mene  les  li- 
gues ÇM , ÜN,  JV^N,  NJ. 
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On  abaisse  tine  péïpendiculaire  de  la  longueur  (l'un  poucë 
du  milieu  de  la  crosse  , qui  est  la  fleclie  de  son  arrondisse-* 
tuent  de  dessous,  et  l’on  inene  les  lignes  Hü,  10  ; <>n 
éleve  une  perpendiculaire  $ur  le  milieu  de  chacune  ce  ces 
deux  lignes , et  leur  rencontre  détermine  le  centre  de 
l'arrondissement  HOI  du  dessous  de  la  .crosse. 

On  renforce  le  cintre  de  mire  en  prenant  un  pouce 
au-dessous  du  point  Ji  , et  en  menant  par  ce  point  la 
parallèle  mn  à la  ligne  AF.  On  renforce  aussi  le  cintre 
de  la  crosse  , en  portant  trois  pouces  de  chaque  côté  du 
point  M , et  en  tirant  la  ligne  hh  : les  angles  que  ces 
deux  renforts  forment  à leur  réunion  avec  le  premier 
tracé , ne  doivent  pas  être  sensibles  quand  les  flasques 
sont  taillés. 

On. arrondit  les  trois  angles  a,  G,  N,  de  la  jonction 
des  côtés  des  flasques  en  prenant  18  lignes  sur  chaque 
côté , et  1 pouce  seulement  à l’angle  que  forme  l arron* 
dissocient  de  la  crosse  avec  le  côté  IN, 

Emplacement  des  entretoises. 

Le  dessus  des  enl^etoises  de  mire,  de  couche  et  de  vo- 
lée, est  dans  la  même  direction;  les  deux  points  qui  la 
déterminent  sont  pris  , l’un  sur  la  perpendiculaire  DF  , , 
à 8 pouces  au-dessous  du  point  D pour  l’affût  de  24  , 
et  l’autre  sur  la  perpendiculaire  CE  en  dessous  du  point  C : 
ces  perpendiculaires  ont  6 lignes  de  moins  dans  l’affût  de  16. 

Le  devant  du  dessus  de  l’entretoise  de  volée  est  à cinq 
pouces  de  la  tête  do  l’affût  ; le  derrière  du  dessous  de 
l’entretoise  de  mire  est  contre  la  perpendiculaire  CE;  celle 
de  couche  est  en  avant  de  celle  de  mire  ; leur  distance 
est  égale  au  double  de  leur  largeur  ; les  quatre  faces  do 
ces  entretoises  sont  perpendiculaires  l’une  à l’autre  : leurs 
dimensions  sont  dans  la  table  ci-devant. 

Le  dessus  de  l’entretoise  de  lunette  est  placé  parallè-> 
lement  à . la  ligne  de  sol , à 1 pouce  6 lignes  de  la  mémo 
ligne;  elle  a la  rnênve  épaisseur  que  les  autres,  non  com- 
pris son  renfort. 

On  laisse  un  renfort  sous  cette  entretoise  : pour  avoir 
Je  sommet  de  l’angle  qu’il  forme  , on  marque  le  centre 
de  la  lunette  yur  le  dessus  de  A’cutçctoise  > il  est  dans  la} 
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Jnilieu  de  la  longueur  et  à un  pouce  plus  près  du  devant 
que  du  derrière  : on  abaisse  une  perpendiculaire  du  centre 
sur  le  dessous  de  l’entretoise , à i5  lignes  en  arriéré  du 
point  où  aboutit  la  première. 

On  donne  quinze  lignes  à cette  perpendiculaire , et  l’on 
tire  des  angles  tlu  dessous  de  l’entretoise  deux  lignes  de 
ce  point. 

Comme  il  seroit  difficile  d’astreindre  l’ouvrier  à tailler 
«xactement  ce  renfort,  il  faut  lui  donner  une  planchette 
qui  ait  la  forme  de  la  coupe  du  milieu  de  l’entretoise  et 
qui  lui  serve  à la  tracer.  * 

Le  devant  de  la  lunette  est  perpendiculaire  au-dessus 
de  l’entretoise  ; son  ouverture  est  de  cinq  pouces  en  des- 
sous , mesure  prise  -sur  le  talut  du  renfort.  On  ne  fait 
pas  de  tenons  aux  entretoises  ; elles  se  logent  seulement 
dans  un  embrevement  de  neuf  lignes  "de  profondeur;  il 
est  essentiel  que  le  bout  de  l’êntretoise  porte  bien  dans  • 
toute  sa  surface.  On  se  sert , pour  faire  l’embrevement , 
d’un  rabot  nommé  guimbarde , qui  coupe  horizontale- 
ment , ainsi  qu’on  l’a  expliqué  à la  construction  des  affûts 
de  campagne. 

Les  embrevemens  de  l’entretoise  de  lunette  ont  la  même 
profondeur  que  ceux  des  trois  autres  , quoique  son , ren- 
fort lui  donne  en  dessous  une  forme  triangulaire  ; on  réduit 
les  bouts  à l’épaisseur  des  autres,  sur  la  longueur  de  i3 
lignes  , afin  que  le  renfort  finisse  à 9 lignes  du  côté 
rieur  des  fiasques,  quand  ils  sont  assemblés, 

• 

. De  la  Semelle. 

9 

La  semelle  s’encastre  dans  toute  son  épaisseur  sur  I# 
dessus  di^çôté  intérieur  des  deux  entretoises  de  mire  et 
de  couche  : les  bouts  sont  coupés  à queue  d’bironde  : l’obli- 
quité de  leur  coupe  est  de  6 lignes,  et  ils  ont  2 pouces  de 
longueur.  Cet  assemblage  vaut  mieuk  que  si  la  semelle  se  *■ 
logeoit  à tenons  dans  les  entretoises  comme  autrefois,  parce 
qu’on  pourra  les  remplacer  quand  il  sera  nécessaire , sans 
démonter  l’affût. 

On  coupe  les  bouts  des  flasques  d’équerre  sur  leur  lon- 
gueur ( pour  faciliter  l’npplicage  du  fer  qui  les  couvre. 

^’.'.and  l’affût  est  assemblé,  on  diminua  extérieuremcul 
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épaisseur  des  flasques  de  4 lignes;  on  prend  ces  4 lignes  cri 
dessus , et  on  enleve  le  Lois  en  talut  jusqu’au-dessous  où  le 
flasque  doit  conserver  son  épaisseur. 

Le  prix  auquel  peuvent  revenir  ces  affûts  varie  par  les 
mêmes  raisons  que  nous  avons  prséentêes  aüx  affûts  de  cam- 
pagne; majs  sans  trop  s’éloigner  de  la  vraie  valeur,  on  sup- 
pose qu’un  affût  de  24  ou  de  16  revient,  tout  fait,  à 4^0  liv. , 
et  l’avant-train  à i5o  liv. 

• 

Noms  des  parties  des  affûts  de  siégé  de  24  et  de  16. 


Pièces  en  bois  : 2 flasques,  4 entretoises;  savoir  l’entre- 
toise  de  volée,  celle  de  mire,  celle  de  couche  et  celle  de 
lunette;  1 semelle  qui  lient  aux  entretoises  de  mire  et  de 
couche,  1 aissieu. 

Les  roues  sont  composées  de  moyeux  d’orme,  de  rais  de 
chêne  et  de  jantesxl’orme  on  de  hêtre.  Elles  sont  ferrées  avec 
des  cordons  , des  frettos , des  Landes , des  Loites  et  leu^s 
crampons , des  clous  rivés , des  clous  de  Landes  à écrous  avec 
une  petite  rosette  dessous. 

Ferrures  des  affûts  de  24  et  de  16  : 2 crochets  de  retraite , 
2 bandeaux  d’entretoise,  2 recouvremens  de  têtes  d'affûts, 
4 rosettes  pour  les  boulons  d’assemblage , 2 têtes  d’affûts , 
2 bandes  de  renfort,  2 chevilles  à tête  plate,  2 chevilles  à 
mantonnet  et  6 à tête  ronde , les  écrous  pour  toutes  les  che- 
villes , 4 liens  de  flasques,  1 lunette,  1 contre  - lunette  , 

1 anneau  d’embrellagc , 2 sus-bandes , 2 clavettes  avec  chaî- 
nette et  crampon , 2 équignons  pour  l’aissieu , 2 brabans , 

2 anneaux  à happes,  2 heurtequins  à pattes,  2 étriers  fl’ais- 
sieu  , 2 rosettes  pour  le  bout  des  chevilles  à mantonnet  „ 
2 esses. 

SECTION  VJ.  * 


Avant-train  de  siégé. 


Pièces  en  bois  : 2 bras  de  limonnicre,  1 entretoisp  et  1 sel- 
lette. 

Ferrures  : 2 équignons,  2 brabans,  2 anneaux  à happes, 
2 heurtequins  à pattes,  2 boulons  de  sellette,  2 étriers  de 
sellette  et  d’aissieu;  1 coîfe  de  sellette,  1 cheville  ouvrière, 
1 écharpe,  1 clavette,  6 liens,  2 ragots,  2 ejses,  8 crampons 
de  boîtes  de  roires. 
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S E C T I O U VII. 

Affûts  de  place  (1), 

Pièces  en  lois  : 2 flasques  (chaque  flasque  peut  êtrê  ctffri- 
posé  de  deux  ou  trois  pièces , lesquelles  sont  liéés  ensemble 
par  des  goujons  plats  et  au  nombre  de  trois  à chaque  jonc- 
tion) , 1 entretoise  de  volée  et  1 de  mire , 1 roulette. 

Ferrures  : 4 boulons  d’entretoises , 4 crochets  de  retraite,  * . 
4 rosettes,  10  chevilles,  10  rosettes,  2 étriers,  les  écrous, 

2 cercles  pour  les  roulettes , 2 cordons  , 2 frettes , 1 aissieu.. 

Châssis  de  place-forme , 

» 

'Pièces  en  bois  : 1 heurtoir , 1 entretoise,  1 contre-heur» 
toir,  2 semelles,  2 tringles,  2 traverses  en  croix,  1 auge* 
pour  les  roulettes , 2 coins  pour  arrêter  le  recül  dés  roues; 

Ferrures* du  châssis’:  18  boulons  rivés,  4 boulons  à 
pattes  , 2 étriers,  2 boulons  à oreilles,  2 mantonnets  à pattes, 

J o clavettes , 1 cheville  ouvrière. 

ÏCTIOK  VII  I* 

ylffûts  de  côtes. 

Pièces  en  lois  : 2 flasques,  1 entretoise  de  volée,  1 idem 
'defcnire,  les  goujons,  4 échantignolles , 1 gros  et  1 peti» 
rouleau. 

Ferrures  : 4 plaques  de  renfort  „ 10  chevilles  brutes, 

4 boulons  d’assemblage,  16  rosettes,  4 bandes  de  renfort, 
a4  écrous,  4 cordons  et  2 frettes,  1 bande  pour  le  dessous 
de  l’entretoise  de  mire,  1 boulon  à tenon  et  2 clous  rivés. 


(1)  Turpin  Crissé,  militaire  d’un  mérite  rare,  a proposé  un  affût  de 
place,  qu’il  ne  doit  à personne,  et  qui  prouve  ses  grandes  cimnois- 
•ances  dans  un  art  auquel  il  fait  honneur.  Au  reste  on  ptrntt  vouloir 
abandonner  la  forme  des  affûts  de  place  et  n’avoir  plus  qu’une  sort» 
d’affûts,  lesquels  serviront  A tout,  parce  qu’eu  adaptant  aux  affûts  ordi- 
naires de  siégé  les  échantignolcs  proposées  par  le  général  d’Orbai,  ile 
deviendront  allais  de  place  ; on  trouvera  par  ce  moyen  une  grande  éco- 
nomie de  bois  -,  les  affûts  et  les  cùujjis  (le  place  en  ceusommoieot  coatis 
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Tieces  en  bois  du  grand  châssis  : 1 entretoise  de  devant  J 
3 entretoises  d’assemblage,  2 semelles,  4 taquets,  2 ëchan-, 
tignolles , 4 petites  semelles. 

Le  petit  châssis  t 2 côtés , 3 entretoises  , 1 levier  de 
pointage. 

Ferrures  des  châssis  : 1 boulon  d’assemblage  pour  le  grand 
châssis,  2 rosettes,  4 boulons,  6 rosettes,  4 bandes  de  ren- 
fort, 8 boulons , S rosettes,  les  écrous , la  cheville  ouvrière  et 
les  2 rondelles,  2 crampons  de  levier  de  pointage,  4 cra- 
paudines  de  cuivre  pour  les  roulettes,  2 roulettes  de  fer,  Ij 
moyeu  , 1 coin  de  mire , le  coussinet. 

section  I X( 

0es  autres  voitures  et  machines  en  usage  dans  T artillerie'. 

* 

Caissons • II  y a sept  sortes  de  caissons,  qui  ne  different 
cependant  entre  eux  que  par  les  compartimens  intérieurs,  à 
l’exception  du  caisson  de  4»  qui  est  d’un  pouce  et  demi  moins 
haut  que  les  autres» 

Le  caisson  d’outils  et  de  menus  achats  sert  à porter  les  om 
tils  des  ouvriers  qu’il  faut  à la  suite  d’un  équipage  d’artillerie, 
ainsi  que  les  artifices  et  autres  effets  que  l’on  est  obligé  de 
tenir  à couvert,  et  qui  peuvent  être  volés. 

Pièces  en  hois  du  caisson  de  4 > de  12,  de  8,  et  d’obus * 

2 brancards  de  bois  de  chêne;  les  brancards  ont  de  lon- 
gueur 1 1 pieds  1 pouce  3 lignes  ; le  caisson  a de  longueur 
extérieure  9 pieds  i pouce  3 lignes  , et  1 8 pouces  de  largeur; 
la  hauteur  des  planches  est  de  12  poüces , les  pignons  du 
couvercle  sont  de  7 pouces  de  haut;  1 échantignolle  de  der- 
rière de  chêne,  2 bouts  de  caissons  et  3 séparations  princi- 
pales (Le  bois  des  bouts  des  principales  séparations  et  des 
pignons  dbit  être  de  chêne  , et  les  planches  qui  composent  la 
caisse  sont  de  sapin).  Les  petites  séparations,  le  couvert,  1 li- 
soir,  x entretoise,  1 supportée  I’aissieu  porte-roue  de  bois  do 
chêne , 1 aissieu  porte-roue  de  bois  d’orme , 1 lleche  de  frêne. 

L’avant-train  différé  des  autres  eu  ce  qu’il  n’a  qu’un  sassoir 
gui  se  place  sur  les  armons. 
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Ferrures  des  caissons.  • ■ . 

5 doubles  équerres;  8 équerres  prolongeant  les  pattes  des 
doubles  équerres;  u boulons  d’assemblage  pour  le  caisson  , 
ddnt  2 à tourniquet  et  2 mailles  pour  porter  les  pioches  ; 
i crochet  portant  les  pelles;  x crochet  pour  soutenir  le  bout 
de  la  chaîne  à enrayer  ; 2 boulons  d’assemblage  pour  les  bran- 
cards; R petits  boulons;  2 charnières  pour  le  couvert  qui  est 
garni  «le  tôle;  2 moraillons  à patte  pour  la  fermeture  du 
couvert  ; 4 bonlons  tenant  les  pattes  des  charnières  et  des 
mordillons  sur  le  couvert;  2 étriers  de  renfort  pour  contenir 
l’assemblage  du  couvert  ; fi  boulons  à tête  longue  pour  les 
échantign^lles  : 2 bandes  d’essieu  ; 2 étriers  portant  le  timon 
ou  la  floche  de  rechange  ; 2 bandeaux  pour  contenir  le  bout 
du  derrière  des  brancards;  2 boulons  à tète  rondje ; 1 coïta 
de  b soir  ; boulons  <ie  coife  de  lisoir;  1 crochet  â patte  pour 
log*'r  le  bout,  «le  la  chaîne  d'embrellage  ; 2 étriers  pour  le 
lisoir;  4 boulons^  étrier  de  lisoir;  x patte  pour  la  chaîne  à 
enrayer,  t plaque  d’appui  de  roue  d’avant-train  ; elle  est 
placée  du  côté  «iroit. 

Ferrures  de  V avant-train. 

2 boulons  qui  traversent  la  sellette  , etc.  1 brabant  , 
^ bride  a patte  pour  tenir  la  chaîne  d’embrellage  ; 2 
lieuriequius  à patte  ; 2 boulons  de  sassoir  ; 2 à crochet 
pour  le  timon:  deux  chaînes  de  timons  pour  l’attelage;  un 
clou  rivé  pour  la  tête  ou  timon;  1 coife  d’armon,  1 pîece 
d’armOM  ; 2 boulons  de  volée,  4 lamettes  pour  la  volée,  2 
lancettes  pour  les  palonniers  ; 2 anneaux  lians  ; deux  tirans 
de  volée  ; une  plaque  de  lunette  pour  la  fléché  , un  bandeau 
pour  la  fléché,  une  rondelle  idem,  une  esse  pour  la  fléché, 
et  une  pour  l’uissieu  porte-roue;  une  cheville  ouvrière,  un 
cquignon  d'aissieu  porte-roue,  un  anneau  pour  le  bout  dug 
dit;  un  boulon  à tête  ronde  pour  tenir  l’aissieti  porte-roue 
sur  le  support  ; un  support  ; 1 étrier  d’aissieu  porte-roues  ; 
les  écrous,  deux  rondelles;  deux  flottes. 

On  ne  fait  usage  que  de  deux  especes  de  volées  pour  le  ti- 
jnon  ; l’une  pour  le  chariot  à canon  et  tous  les  baquets , .et 
d’autre  pour  tous  les  affûts,  caissons  et  les  chariots  à munitions* 
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Division  des  caissons  de  12  , de  S , de  cartouches 
à fusils  et  cï  olusiers  de  G pouces. 

Tous  ces  caissons  ne  different  de  celui  de  4 qne  P**5-  ^eS 
compartimens  intérieurs  , et  parce  qu’ils  ont  un  pouce  sis 
lignas  de  plus. 

Division  du  caisson  de  1 2. 

Les  principales  séparations,  comme  au  caisson  de  4>  cha- 
cune des  trois  grandes  cases  do  derrière  est  divisée  en  cinq 
parties,  et  parallèlement  aux  principales  séparations. 

Les  planches  de  ces  petites  cases  ne  sont  tenues  que  par 
des  liteaux  , attachés  avec  des  petits  clous  à tète  coupée, 

' ' afin  de  pouvoir  les  ôter  au  besoin  et  diviser  le  cftsson  pour 
porter  d’autres  cartouches.  Chacune  de  ces  cases  contiendra  , 
quatre  cartouches  de  front. 

On  fait  dans  la  quatrième  grande  case  trois  séparations  égales 
à celles  des  trois  autres  : elles  sont  prises  contre  la  principale 
séparation.  * 

La  troisième  planche  doit  être  embrevée  de  quatre  lignes 
dans  le  fond  du  caisson,  afin  d’empêcher  le  pulverin  de  par- 
venir à la  cheville  ouvrière;  elle  est  arrêtée  en  dessus  cuntr» 
le  caisson  poux  ne  pas  quitter  aux  cahots. 

On  divise  encore  la  partie  qui  reste  sur  le  devant  de  cettq 
Case  en  deux  parties  inégales. 

On  encadre  le  trou  de  la  cheville  ouvriers  avec  deux  planches 
assemblées  et  qui  sont  enibrevé es , pour  empêcher  le  pulverin 
qui  s'échapperait  , de  causer  îles  accidens'. 

Nota.  On  a changé  depuis  la  position  de  la  cheville  ou- 
vrière , qui  n’entre  plus  dans  Is  corps  du  c isson,  à cause  des 
accideris  qui  en  pouvoient  résulter,  ce  qui  a entraîné  quelques 
modifications  daus  l’ordre  des  cases  suivantes,  etc. 

Les  deux  petites  cases  formées  de  chaque  côté  du  trou 
(je  la  cheville  ouvrière  et  celle  de  devant,  serviront  a loger 
les  assoriimens  des  pièces , comme  lances  à feu , étoupiiles  ^ 
dégorgeoirs,  etc. 

Division  du  caisson  de  8/ 

. -Les  trois  grandes  cases  de  derrière  et  la  petite  formée  dans 
la  quatrième , sont  partagées  sur  leur  longueur  en  quatre  pe- 
tites 
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ïites  cases,  dont  les  planches  sont  contenues  par  des  liteaux 
formant  coulisses  . de  la  même  façon  qu’au  caisson  de  12.  Cha-* 
cune  des  pi'tires  cases  doit  contenir  six  cartouches. 

' Le’liaut  de  ces  planches  se  réunit  en  s’arrondissant  au- 
dessus  des  principales  séparations  contre  lesquelles  elles  sont 
appuyées. 

Caissons  de  cartouches  à fusils.  ( 

Le  cafeson  de  4 servira  à loger  des  cartouches  à fusils 
ainsi  que  celui  de  12,  mais  il  n’y  aura  que  des  deux  étagés 
d’en  bas  on  l’on  pourra  les  mettre  debout  ; elles  seront  cou- 
chées dans  le  troisième  , parce  que  le  caisson  n’a  pas  assea- 
de  hauteur. 

Le  caisson  de  12  en  contiendra  trois  lits  debout’:  on  des- 
tine les  caissons  de  4 chargés  de  cartouches  à suivre  l’in- 
fanterie , et  celui  de  12  à rester  avec  les  voitures  du  parc  pour 
servir  de  magasin  : celui  «le  4 contiendra  environ  12,000  car-> 

touches  et  l’autre  14.000. 

• # 

Division  du  caisson  de  12  pour  cartouches  à fusils.‘ 

On  forme  un  châssis  pour  chaque  étape  ; il  est  soutenu 
contre  les  côtés  intérieurs  du  caisson  par  un  liteau  de  6 lignes 
d’équarrissage,  dont  l’angle  intérieur  est  abattu,  et  il  est  atta- 
ché avec  de  petits  clous  a tète  coupée;  le  châssis  est  porté  sur 
ces  liteaux,  et  il  est,  outre  cela,  fixé  avec  de  grands  clous  aussi 
à tête  coupée  enfoncés  obliquement  dans  les  planches  du 
caisson  ! il  suint  qu’il  y en  ait  deux  dans  chaque  liteau. 

Ces  châssis  soutiennent  les  volets  qui  séparent  les  lits- des 
cartouches  ; les  volets  sont  liés  aux  châssis  et  entre  eux  par  des 
charnières  de  et  ir  attachées  avec  des  clous  étamés.  < )n  se  sert 
pour  ouvrir  chaque  étage  d’une  boucle  de  .ficelle  passée  dans 
l’épaisseur  du  premier  volet  ; on  met  un  tirai)  de  cuir  au  cou- 
vercle pour  le  même  usage. 

La  .première  séparation  est  composée  de  trois  volets  dont 
les  charnières  sont  attachées  sur  les  bords  du  châssis;  il  y en 
a deux  qui  s’ouvrent  à droite  eL  à gauche. 

I.a  seconde  sépara- ion  est  composée  de  deux  volets  liés  en® 
semble  par  deux  charnières  ; ils  s’ouvfeut  du  même  côlé  qua 
le  couvercle  du  caisson,  * 

K 


m 
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Nota.  Comme  on  perfeciionne  les  constructions  tous  les 
jours,  on  apporte  sans  cesse  des  petits  changemens  sur  d!^ 
verses  parties  des  attirails;  mais  les  choses  principales*restant 
toujours  les  mêmes,  nous  nous  en  tiendrons  à l'apperçu  que 
nou|  donnons  des  attirails. 

Dimensions  des  caissons  Tfurst,  d' olmsier s de  G pouces , et 
de  canons  de  8 de  bataille. 


* ' ••  i # % 

Avant-train  : armons , longueur»totale  prise  aux  angles 
les  plus  saillans  des  bouts,  6 pieds  a pouces;  largeur  à la 
tête  2 pouces  6 lignes,  à celle  du  timon  4 pouces  6 lignes  * 
derrière  le  sassoir,  mesure  prisa  dans  la  direction  d 'idem; 

3 po. , des  chanfrios  î-poi  3 Iig.  ; épaisseur  de  la  tète  jus- 
qu’au derrière  de  la  queue  3 po.  6 lig.  * du  bout , le  talut  % 
de  derrière  étant  formé , 3 po.  . 

•Petite  sellette  : longueur  totale  5 pi. *6  pO.  3 Iig.  , hauteur 
au  milieu  sur  la  longueur  de  8 poucesï'.ij’  po.  3 lig. , au 
bout  contre  l’épaulement  de  l’étrier  3 po.  6 lig.  ; épaisseur 
totale  4 P°-  ^ %.  Corps  d'aissieux  en  bois  , longueur  3 pi. 

1 po.  3 Iig. , hauteur  5 po.  3 Iig.  , épaisseur  4 po.  6 lig.  # 

Sassotre , longueur  totale  4 S*-  9 po.  , largeur  totale  5 po. , 
épaisseur , devant  '2  po.  , derrière,  2 po.  5 .lig.  , an  milieu 

2 po.  9 lig. 

Le  timon  , la  volée  de  derrière  et  deux  palonniers  comme 
aux  caissons  à munition^. 

t , • * 

* iLe  Trains  * < 


2— Fourchettes;  longueur  totale,  mesure  prise  aux  angles 
les  plus  saillans  des  bouts,  2 pi.  7 po.  6 lig. 

1 —  Lisoir;  longueur  5 pi.  6 po.  G lig.,  épaisseur  4 po. 

C lig. , hauteur  5 po. 

1 — Fléché  ; longueur  totale  du  dessous , mesure  prise  en 
ligne  droite  ; i5  pi. , largeur  à la  tête , le  bout  arrondi , 

6 po. , hauteur  à la  tête  2 po.  6 iig. 

2 —  Empanons;  longueur  totale  prise  aux  angles  les-phis 

saillans  des  bouts  /(  pi.  1 po.  9 lig. , largeur  à la  tête  3 po,  . 
épaisseur  3,pp.  9 lig.  * 

4 — Moutons;  longueur  totale  de  ceux  de  devant  3 pi. 

0 K 2 » 
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9 lig.,  de  ceux  de  derrière  1 pi.  9 po.  9 Iig.,  largeur  de! 
moutons  et  des  tenons , 5 po.  6 Iig. 

2 — Traverses;  longueur  5 pi.  5 po.  6 lig. 

1 —  Sellette  de  derrière;  longueur  totale  3 pi.  6 po.  3 lig.  ; 
hauteur  6 po. , épaisseur  4 po.  G lig. 

1 — Corps  d’aissieux  de  derrière  J,  longueur  3 pi.  1 po< 

G lig. , hauteur  5 po.  3 lig. , épaisseur  4 po.  6 lig. 

Coffre  du  JVursl. 

2 —  Brancards;  longueur  totale  pour  obusier  S pi.  9 po. , 
pour  8,  8 pi.  7 po.  6 lig.,  écartement  extérieur  des  bran- 
cards étant  assemblés,  1 pi.  2 po.  9 lig. 

6 — F.pars  de  fonds;  longueur  pour  obusier  1 irpo.  9 lig.  , 
pour  8,  îopo.  6 lig.  ; les  autres  dimensions  comme  aux  cais- 
' sons  à munitions. 

Le  corps;  longueur  extérieure  pour  obusier  8 pi.  4 p«  , 
pour  8,  8 pi.  z pp.  6 lig.;  liauteftr  intérieure  pour  obusier 
a o po. , hauteur  des  planches  de  côté  11  po. , largeur  de 
celle  du  fond  d'ob.usicr  8 po.  9 lig. , pour  8,  7 po.  9 lig., 
épaisseur  d 'idem  de, celles  des  côtés  1 po. , de  celle  du  fond, 
j°  lig.  * 

Les  bouts  et  les  trois  principales  séparations  ; hauteur 
des  bouts  10  po.  10  lig.,  des  principales  séparations  10  po. , 
longueur  des  bouts  et  des  principales  séparations  d'obusier, 
1 pi.  1 po.«5  lig. , pour *8, 1 pi.;  le  reste  comme  aux  caisson» 
à munitions.  * 

t Le  couvert. 

♦ 

£ — Pignons.  . . 

2 — Poignées.  ** 

2 — Marches-pieds  ; longueur  8 pi;  largeur  (les  angles  ex- 
térieurs des  bouts  arrondis  par  un  rayon  de  5 po.  ),  6 po.  ; 
épaisseur  1 po. 


Dimensions  intérieures  du  Wtcrst. 

. ■» 

Les  quatre  grandes  cases  que  forment  les  bouts  et  les  prin» 
pi  pales  séparations , sont  divisées  chacune  en  petites  cases. 

A l'obusier  , elles  sont  dansle  sens  de  la  longueur  et  par- 
tagées en  deux  également* 
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K 8 , elles  sont  encastrées , celles  des  bouts  divisées  en  5 
set  celles  du  milieu  en  6. 

Oi  aura  donc  8 petites  cases  pour  l’obusier , et  22  pour  8. 

Les  petites  cases  pour  obusjers  sont  encore  divisées  pour 
contenir  séparément  chaque  obus. 

Les  cases  du  bôut  chacune  en  6,  la  seconde  de  devant  en 
io,  et  la  suivante  en  8. 

Ferrures,  de  l' avant- train.  , 

s 

1 coire  de  sellette;  2 scies;  2 heurtequins  à pattes;  2 étriers 
à bouts  taraudés  ; 1 colle  pour  le  dessus  du  corps  d’aissieu  ; 
2 boulons  de  sassoire;  2 tirans  de  volée;  2 boulons  de  volée. 

Le  resté  comme  aux  caissons  munitions. 

V 

Fer  Aires  du  train. 


Une  boucle  de  renfort  pour  le  dessous  du  lisoir;  une  coîfe 
pour  le  dessous  du  lisoir;  2 frettes  pour  le  bout  du  lisoir; 

3 plaque  pour  la  tète  de  la  lleche  ; 2 frettes  de  flecbe  etajuêue 
de  fourchette;  4 bandeaux  pour  contenir  les  traverses  aux 
moutons  ; 4 arcs-boutans  de  moulas;  1 cheville  ouvrière; 
2 scies  ; z heurtequins  à pattes  ; 2 flSPHes  d’em panons  ; 2 ron- 
delles pour  la  lleche  ; 1 bandelette  servant  d’appui  à la  clef 
de  civiere  ; 2 esses  pour  le  bout  de  la  flecbe  ; 1 pjaque  à 
Loucles  quarrées  de  gaindage;  4 crampons  de  sous-pentes. 

Ferrures  du  corps. 

j 4 boulons  à têtes  longues:  5 su^orts  de  marche-pieds  ; 
/y  fourches  à pattes  ou  main  de  sous-pentes;  4 boulons  à 
douili#pour  les  fourches  à pattes  de  sous-pentes  ; 8 équerres 
prolongeantes  ; 5 doubles  équerres;  2 boulons  à tête  longue, 
le  dessus  arrondi;  4 boulons  à tête  longue  et  inclinée , le  des- 
sus* arrondi;  1 boulon  à tète  longue  inclinée;  2 boulons  à 
tourniquet;  2 boulons  d'assemblage  de  brancards;  3 boulons 
traversant  les  doubles  équerres  ; 2 cftarnieres;  2 charnières 
à moraiüons;  4 boulons  d’assemblage  dont  deux  de  char- 
nières simples  et  deux  de  charnières  à moraillons;  4 écrous 
( \' idem ; (J  boulons  de  patte  de  charnière;  a boulons  traver- 
sant les  poignées  et  le  couvert  ; 2 bandelettes  pour  l’appui  des 
. Ko 
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r nies;  6 clous  rivés  de  bandelettes;  4 charnières  de  marche- 
pieds ; 2 esses  de  marche-pieds;  4 boucles  de  sous-pentes; 

4 dents  de  loup  pour  les  boucles  de  sous-pente. 

Sellerie. 

4 sous-pentes  ; 4 courroies  de  guindage  ; 4 petites  courroies 
pour  le  bout  des  sous-pentes. 

Le  dessus  du  couvert  est  rembourré  et  recouvert  avec  du 
cuir  de  vache,  arrêté  aux  poignées,  aux  bords  et  aux  bouts 
par  des  clous  à tête  ronde  étaiïiés,  placés  à 8 lignes  à-peu-près 
les  uns  des  autres. 

Caissons  d’outils.et  de  menus  achats. 

Pièces  en  bois. 

Deux  brancards  de  chêne  de  9 pieds  5 pouces  de  long  J 
ils  ont  2 pi.  6 po.  d’écartement  extérieur , et  3 po.  6 lîg- 
chacun  d’épaisseur;  une  entretoise ; un  lisoir  ; trois  épars 
de  -fond  ; un  support  d’aissieu  porte-roues;  une  hausse  ; six 
épars  montans  ; deux  écliantignolles  ; le  fond  du  caisson 
de  bois  de  sapin  de  7 ru.  10  po.  de  long;  deux  bouts  de 
caissons;  deux  côtés  délaissons  de  17  pouc.  de  haut;  cou- 
vert du  caisson. 

Ferrures  des  caissons.  * 

• 

2 doubles  équerres;  8 autres  équerres;  2 boulons  d’assem-> 
blage  ; i boulon  de  support  d’aissieu  porte-roues  ; petits  bou- 
lons à tête  ronde  ; 2 boirons  en  tourniquet;  2 petits  boulons 
portant  les  mailles  pour  les  manches  d'outils;  1 petit  boulon 
tenant  la  patte  de  la  chaîne  à enrayer;  2 étriers  posant  le 
timon  de  recharge;  4 petites  équerres;  8 bandeaux;  1 écharpe; 

2 étriers  de  renfort  pour  contenir  l'assemblage  du  couvert  ; 

4 rosettes  à pattes  ; 2’  charnières  et  leurs  boulons  pour  le 
couvert;  2 moraillons  à pattes;  2 bandes  d’aissieu  ; 1 ron- 
delle à oreille  pour  soutenir  la  tête  de  la  cheville  ouvrière  ; 

3 étrier  d'aissieu  porte  - roues  et  ses  deux  boulons  ; 1 boulon 

* tête  ronde;  1 cheville  ouvrière;  6 rondelles  d’aissieu  ; les 
écrous;  4 pitons;  j patte  de  chaîne  à enrayer;  1 chaine  d'en- 
rayure.  . • 

y**  • . ^ ' 

L avant-train  est  le  même  que  celui  du  chariot  à munitions» 

♦ 
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Chariot  à munitions. 

Pièces  eu  bois. 


T.é  chariot  à munitions  est  une  voiture  à quatre  roues,  où 
î’on  met  les  outils  à pionniers , les  pièces  de  recharge  des  voi-»  , 
fnres,  etc.  On  peut  aussi  l’employer  aux  mêmes. usages  que 
les* grandes  charrettes,  excepté  pour  le  transport  des  muni- 
tions aux  batteries  de  sjege.  * 

Les  pièces  en  bois  qui  composent  ce  chariot  sont  ? d^tx 
brancards  qui  ont  io„pi.  4 po.  de  long.  4 po.  d épaisseur  et 
3 pi.  d’éctuaemem ; uno  entretoise;  un  lisoir;  quatre  épars  de 
fond  de  chêne  ; une  hausse  ; quatorze  épars  montans  ; qua- 
rante-huit roulons  pour  les  côtés  du  chariot;  deux  ridelles; 
un  hayon  pour  la  fermeture  du  devant  toinposé  d’une  tré- 
saille  ; une  traverse  ; 3 épars  montans  et  quatre  roulons;  un 
hayon  pour  la  fermeture  du  derrière  fait  à tourillons , composé 
d’une  trésaille,  d'uue  traverse  à tourillon  ; trois  épars  mon- 
tans  et  quatre  boulons  ; quatre  burettes.  * 


Ferrures  du  chariot  à munitions. 

• * 

I^e  écharpe  pour  le  dessous  du  devant  du  chariot;  quatro 
yancliets  ; deux  douilles  avec  rosettes  ; quatre  chevillettes  ; 
‘quatre  rivets  deux  bandes  d’aissieu  ; quatre  boulons  à tête 
longue  ; une  patte  pour  la  chaîne  à enrayer  ; une  chaîne  d’en- 
rayage ; une  plaque  pour  l’appui  des  roues  du  côté  droit;  una 
coifo  de  lisoir» 

Des  Charrettes. 

On  ne  fait  guere  usage  de*la,  charrette  en  campagne , à causa 
de  l'inconvénient  qu’elle  a d'écraser  le  limonier  dans  les  des- 
centes , et  de  iàire  la  bascule  dans  les  montée!.  Dans  l’on  et 
l’autre  cas,  la  charge  tend  naturellement  à faire  ccs  deux 
effets  par  les  différente*  inclinations  des  plans.  I.e  chariot  qui, 
par  le  moyen  de  ces  deux  roues  de  plus,  divise  la  charge  et 
le  calcul  de  la  pression  , lui  est  préférable  puisqu’il  Çout  sur- 
monter plus  facilement  les  obstacles  avec  les  mêmes  forces. 
Dans  un  siégé,  les  charrettes  sont  préférables  par  la  facilité 
une  I on  a de  décharger  les  munitions  à la  tranchée  ea  leur 
Lésant  faire  la  bascule  , au  lieu  qu’avec  les  châssis  il  faut  jeter. 
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à-pen-prés  ce  qu’il  y a dessus;  ei*la  précipitation  avec  la- 
gu  elle  cela  se  fait  brise  souvent  les  effets  , et  le  bruit  attire  le 
feu  de  la  place.  ’ " , 

Il  y a trois  espece*  de  charrettes  qui  ne  different  que  par 
leurs  ‘longueurs , étant  à-peu-près  ég  dement  larges:  la  plus 
longue  est  faite  pour  fi  tonnes  de  poudre  lie  200  liv.  chacune; 
elle  sert  aussi  à voiturer  les  outils  à pionniers  ; la  seconde  un 
peu  moins  longue  sert. pour  le  tranport  des  munitiensde  siégé  î 
• la  plus  courte  est  destinée  uniquement  au  transpert  des  bonj- 
Lqê  ef  des  boulets  , etc. 


Charrette  à munitions  pour  si  être. 

Pièces  en  bois. 


2 limons  de  18  pi»  de  longueur  totale;  6 épars  de  fond  de 
3 pi.  de  longueur  , et  il  y a 2 pi.  5 po.  entre  les  épaulemen's  ; 
6 épars  montons?  5G  roulons;  2 ridelles  ; 2 trésailles  ; 4 ran- 
chets  ; 4 burettes  de  12  pi.  4 po,  de  longueur. 

Ferrures.  * . 

Deux  clous  rivés  ; deux  bandes  d’aissieux  ; quatre  boulons 
à tête  longue  ; deux  heurteqnins  ; quatre  porte-rancj^ts  ; 
quatre  boulons  rivés  ; deux  ragots  ; deux  crochets  pour  l’atte- 
lage du  limonier;  quatre  clous  rivés;  quatre,  pitons  rivés  ^ 
quatre  chevilles  pour  contenir  les  trésailles  ; deux  crochets 
pour  soutenir  le  bout  desdits  ; deux  rondelles  des  bouts 
d’aissieu.  » 

Charrette  à boulets  pour  siégé. 

Pièces  en  .bois. 

* • ' 

Les  limons  de  12  pi.  10  po.  de  longueur  totale;  quatre  épars 

de  fond  2 pii.  1 1 po.  ; douze  montons  14  po.  fi  hg.  ; vingt -six 
roulons;  deux  ridelles;  un*i  layon  pour  l'a  fermeture  du  de- 
vant, et  un  poür  celle  de  derrière;  (J^iatre  burettes  ; ses  fer- 
rures sont  les  mêmes  qu’aux  autres  charrettes. 

* 

Du  Camion. 

/ • ’N 

Le  camion  est  une  voiture  à deux  roues,  qui  sert  à porter 
lesa  fût*  des  gros  mortiers,  et  quelquefois,  dans  le  besoin, 
le  mortier  lui-même. 
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Les  pièces  en  bois  qui  le  composent  sont  :■  deux  limons  , 
quatre  épars  de  fond,  une*  hausse , trois  bureLtes,  un  châssis 
dont  l.i  longueur  des  côtés  est  de  6 pi.  1 1 po. , la  longueur  des 
traverses  de  5 pi.  i po.  et  4 po.  de  haut  : le  châssis  se  pose 
sur  les’limons;  le  côté  extérieur  de  la  traverse  de  derrière  est. 
à un  pouce  de  celui  du  premier  épars  ; le  milieu  de  sa  largeur 
est  sur  celui  de  l’écartement  des  limons. 

Les  ferrures  du  camion  sont  : deux  clous  rivés  pour  le  gros 
bout  destinions , deux  bandes  d’aissieu,  quatre  boulons  à 
tête  ronde,  dedx  heurtequins  formés  en  rondelles  ouvertes  , 
deux  ragots,  deux  crochets  d’attelage , deux  'rondelles  des 
bouts  d’aissteux. 

Les  ferrures  du  châssis  sont  : deux  plaques  de  recouvrement 
pour  les  bouts  de  derrière , trois  clous , quatre  boulons  , deux 
autres  boulons,  deux  molles  bandes , une  autre  molle  bande, 
quatre  anneaux  d’embrellago  , une  oiievillette.  . , 

Du  Chariot  à canon. 

* 

Le  chariot  à canon  est  une  voiture  où  les  fardeaux  se  pla- 
cent sur  deux  brancards  très  près  l’un  de  l’autre,  parce  que 
les  can  ms  et  les  mortiers  dont  on  les  charge  4.' y portent  que 
par  leurs  tourillon^  On  peut  éloigner  ou  rapprocher  le  train 
de  derrière  de  ce  chariot  de  celui  du  devant,'  selon  la  loni 
gueur  du  fardeau  que  l’on  doit  y mettre. 

Pièces  en  bois. 

Deux  armons  de  6 pi.  de  longueur  totale;  une  sellette  de 
devant;  elle  se  porte  #ir  l’aissieu  de  devant,  et  elle  côntidÜt 
les  armons  dessus  l’aissieu  ; une  sassoire  ; elle  est  placée  sur  lo 
petit  bout  des  armons;  un  aissieu  de  devant;  un  aissieu  de 
derrière;  deux  ainpanons  ; leur  usage  est  de  contenir  le  bout 
de  la  fleclie,  qui  se  loge  en  partie  dans  leur  dessous  sans  ce- 
pendant êire  lixés  avec  elle  , afin-  que  le  train  de  derrière  ait 
toujours  la  liberté  de  se  mouvoir  , indépendamment  du  train 
de  devant;  uife  sellette  île  derrière-;  elle  se  place  sur  l’aissieu 
de  derrière  avec  lequel  elle  contient  ses  ampanons.  On  perce  ’ 
le  milieu  de  l’assemblage  de  l’aissieu  d’un  trou  rond  pour' le 
passage  de  la  fléché  ; un  lisok;  son  principal  usage  e§t  de 
contenir  l’ écartement  des  bouts  du  devant  des  brancards  ; il 
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se  pose  sttr  la  sellette  ; l’un  et  l’autre  sont  traversés  par  I« 
clieville  ouvrière  : le  lisoir  a de  longueur  totale  45  po.  6 lig. 

Çeux  brancards  de  i J pieds  : les  bouts  du  devant  des  bran» 
cards  sont  assemblés  par  une  entretoise,  et  l’écartement  de 
derrière  n’est  contenu  extérieurement  que  par  la  tête  de  deux 
t»r,. riches  de  fer  ; une  entretoise  de  19  po.  de  long. , placée 
sur  le  devant  des  brancards  ; un  support;  il  s’attache  sçus  le 
dessous  des  brancards;  son  milieu  est  placé  yisà-vis  celui  def 
l’équarrissage  conservé  sur  leur  dessus  , parce  que  c’est  le 
point  où  doivent  porter  les  tourillons  d’une  piece  de  24- 

JVola.  La  culasse  porte  toujours  sur  le  lisoir  dipdevant  ; le 
supportsertfenmême  tems  à empêcher  l’écartement  des  bran- 
cards auxquels  il  est  tenu  par  deux  étriers  : son  usage  princi- 
pal est  d’empêcber  que  les  brancards  ne  cassent  quand  ils 
sont  chargés  de  fardeaux  trop  pesans,  en  leur  fournissant  un 
point  d’appui  sur  la  fléché;  mais  quand  le  chariot  n’est  pas 
surchargé,  le  support  ne  doit  pas  y toucher. 

Une  fléché;  l’écartement  intérieur  du  train  de  derrière  e^ 
» celui  de  devant  pour  la  piece  de  24  est  de  8 pi;  quatre  ta- 
quets; leur  usage  est  de  contenir  les  tourillons  des  canons 
que  l’on  porte  sur  les  chariots  : on  les  attache  avec  de  grands 
clous  de  chaque  côté  du  milieu  de  l’équarrissage  conservé 
gur  les  brancards  ; on  peut  écarter  ou  rapprocher  ces  taquets 
si  l’on  a de  gros  mortiers  ou  de  plus  petites  pièces  que  celles 
de  24  à porter;  un  timon;  une  volée  ; deux  palonniers. 

Ferrures  du  chariot  à canon. 

Quatre  équignons  ; 4 brabans  ; quatre  anneaux  à happe 
pfenr  les  bouts  d’aissieu;  quatre  heurâequins  à pattes;  deux 
étriers  d’aissieu  et  de  sellette  de  derrière  ; neuf  ranchets  qui 
servent  à contenir  les  brancards  extérieurement  ; deux  scies  ; 
elles  traversent  la  sellette,  les  armons,  et  entrent  dans  fais- 
sien  ; leur,  tête  est  en  dessus  de  la  sellette,;  elles  ont  11  pi.  de 
longueur  : deux  étriers  de  sellette  d’avant-  train  ; une  coife 
pour  la  sellette  d’avant-lrain  et  ses  deux  boulons;  deux  bou- 
lons de  sassoire  pour  la  contenir  sur  le  bout  dfs  armons  ; un 
braban  à fourche  pour  Je  dessus  de  l’aissieu  de  deyant^  un<| 
piece  d’armons;  une  coïte  d’armons. 

I.ç  timon  a les  mêmes  pieües  que  les  autres  timons  des 
. caissons,  etc.  une  coîi/e  de  lisoir;  deux  boulons  de  Hsoir  et 
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de  brancard  qui  le  traversent  l’un  et  l’autre;  deux  anneaux 
pour  les  bouts  des  brancards;  unbandeau  pour  la  tête  de  la 
fléché;  une  plaque  de  lunette  pour  le  dessus  de  la  fléché  pour 
conserver  le  bois  ; un  lien  de  flasque;  il  embrasse  les  bouts 
du  bandeau  et  celui  de  la  plaque  de  lunette  : un  anneau  pour 
les  bouts  de  la  fléché  pour  conserver  le  bois;  un  lien  dam- 
panon  ; deux  étriers  de  support  : ils  embAssqnt  les  bouts  ou 

support;  deux  rondelles  d’aissieu  de  sellette  de  dernere;  elles 

conservent  le  bois  de  l’aissieu  et  de  la  sellette  de  derrière  au- 
tour du  ü'ou  de  la  fléché  : on  en  attache  une  sur  le  devant 
et  l’autre  sur  le  derrière  ; deux  esses  pour  la  Ilecho  ; une 
plaque  pour  soutenir  la  tète  de  la  chevüfc  ouvrière  ; die  se 
pose  sur  le  milieu  des  dessus  du  support.  Une  cheville  ou- 
vrière ; les  écrous  ; quatre  rondelles  pour  le  bout  des  aissieux  ; 
quatre  esses  ; un  arrêtoir  pour  le  cordage  à enrayer. 

Du  Tricjueballe. 


Le  triqueballe  n’est  à proprement  parler  qu’un  avant-tram 
à timon  dont  les  roues  ont  7 pi.  de  hauteur,  et  le  timon  ou 
îa  fléché  14  à i5  pi.  ;iï  forme  un  levier  du  premier  genre, 
d’autant  plus  avantageux  que  lç  bras  de  la  puissance  est  fort 
long  et  celui  du  poids  très  court;  car  son  point  d’appui  que 
forment  les  points  réunis  des  roues  tangentes  à terre,  peut 
jèlre  considéré  comme  au  bas  d’un  pointai  placé  sous  le  milieu 
ou  sous  le  centre  de  la  gravité  de  l’aissieu.  Le  point  suspendu 
derrière  la  sellette  se  trouve  irès  proche,  et  la  puissance  à 
l’extrémité  de  la  flèche  très  éloignée;  hauteur  de  ses  roues 
donne  une  facilité  très  grande  à traine^Ie  fardeau,  pourvu 
que  l’on  donne  à la  fléché  une  longueur  qui  fasse  avec  le  poin- 
tai supposé  ou  le  rayonnes  roues , un  angle  lç  plus  approchant 
du  droit. 

Il  y a des  triquebaP.es  dont  les  roues  sont  moins  hautes  ; 
mais  dans  l’artillerie  on  ne  se  sert  que  de  celui  dont  on  vient 
de  parler  : son  usage  ordinaire  dans  les  places  est  pour  trans- 
porter les  gro»  canons  et  autres  pesar.s  fardeaux. 

Pièces  en  bois  du  triqueballe. 

I,a  fléché  14  gi.  6 pou.  ; les  ampanon#de  4 P!*  1 Pou-  de 
lu j.g’iicui'  totale  ; un  de  leurs  bouts  est  tenu  entre  laissieu  et 
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la  sellette  de  même  façon  que  le  bout  de  la  floche,  l’autrtf 
est  assemblé  avec  la  fléché  et  l’appui  à côté  ; un  aissieu  de 

5 pieds  1 pouce  de  longueur;  les  fusées  ont  18  pouces;  une 
sellette. 

Ferrures. 

* . * • ^ 
Un  clou  rivé;  une  bande  de  renfort;  une  contçc-lunette  ; 

trois. anneaux  d’einbrellage;  cinq  boulons  rivés;  deux  équi- 

gnons ; deujc  brabans ; deux  anneaux"  à happe;  deux  lieur- 

tequins;  deux  boulons  de  sellette  et  d’aissieu  ; deux  étriers 

d 'idem  ; deux  boulons  d’assemblage  pour  les  ampanons , deux 

frottés  d’ampanons. 

♦ f 

Des  Forges  de  campagne. 

Il  y nvoit  deux  sortes  de  forge  de  campagne  : l'une  pour 
la  plaine,  l’autre  pour  les  montagnes;  mais  dorénavant  elles 
seront  toutes  d’une  seule  espece  et  à quatre  roues. 

Pièces  de  bois.  ■ i 

Deux  limons  de  la  longueur  totale  de  iq5  pouces  ; l’écar- 
tement. au  gros  bout  est  de  56  pouces,  et  au  petit  de  35  pou. 

6 lig.  ; trois  entretoises ; un  lien  d’entretoise;  un  épars  ; deux 

roues;  un  aissieu  de  fer;- deux  servantes  de  chêne;  une  bran- 
Ioire;  une  poignée;  un  coffre  d’outils  de  sapin;  il  est  fixé 
sur  les  entretoises  de  derrière  et  sur  les  limons  dont  il  ef-, 
flèure  les -bords  et  les  bouts  : il  a 5 pi.  de  longueur,  i5  pouc.’ 
de  hauteur  et  2 pouc.  de  largeur;  le  pignon  a 6 pouc.  et  demi 
de  hauteur.  ^ - • 

DT  Ferrures. 

Le  contre-coeur;  c’est  une  plaque  de -tôle  élevée  verticale- 
ment sur  les  limons.  Sa  partie  supérieure  est  cintrée  à demi- 
cercle  de  18  pouces  de  rayon,  et  son  dessous  par  un  arc  de 
3 pouc.  6 lig.  ; la  fleclie  est  de  25  pouc.  de  corps^  mesure 
prise  entre  les  limons.  Le  contre- cœur  a 2 lig.  d’épaisseur , 
27  pouc.  et  demi  de  hauteur  totale,  non  compris  6 lig.  de 
•rebord , et  3 pi.  de  largeur.  Il  est  percé  de  26  taous  de  bou- 
lons ou  clous  rivés , et  d’un  trou  rond  pour  la  tuyere  dont 
le  centre  est  dans  la  ligne  verticale  qui  le  partage  en  deux 
également  ; le  renfart'du  contrg-cœur  et  des  boulons;  deux 
pattes  à tiges  qui  servent  à contenir  le  contre-coeur  sur  ses 
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limons;  une  bande  de  Support  pour  lâtre;  l’âtre  qui  est  com- 
posé de  trois  plaques  de  tôle;  cinq  boulons  pour  ta  bande 
qui  soutient  l’âtre;  six  bandes  en  équerre  , qui  servent  à as- 
sembler le  fond  avec  le  contre-coeur  et  avec  la  seconde  pla- 
que; douze  boulons  pour  leS  brides  en  équerre;  un  garde-  * 
brasier  qui  est  porté  sur  le  dessus  des  limons  devant  le  con- 
tre-cœur ; Quatre  bandelettes  servant  d’arrètoir  aux  plaques 
de  l’âtre;  six  brides  pour  fixer  le  garde-frasier ^ une  plaque 
de  tuyere  de  fer;  elle  s'attache  contre  le  milieu  du  devant 
du  contre-cœur,  et  elle  est  appuyée  sur-la  bande  de  l’âtre; 

24  clous  rivés  de  garde-fraises;  cinq  boulons  de  plaque  de 
tuyere;  une  tuyere  de  fer  coulé;  cette  piece  est*logée  dans 
le  trou  de  la  plaque  de  tuyere;  un  porte- tuyere  composé 
d'une  sous-bande  et  d’une  süs-bande  cintrée,  qui  embrassent 
la  tuyerfe  à l’endroit  du  collet;  deux  petits  boulons  de  porte- 
tuyere  : deux  arcs-boutans  du  contre-cœur;  deux  boulons 
à.' idem;  deux  montans  pour  la  branloire  ; deux  boulons  pour 
les  mentans  aux  limons;  une  traverse  de  montons;  deux  arcs- 
ifcoutans  se  montant  â*pattes;  deux  supports  de  tcùriilons  de 
soufflets;  deux  équerres  à pattes;  deux  brides  jiour  les  sup- 
ports; quatre  boulons  A' idem;  deux  rosettes;  un  piton  pour 
le  crochet,  qui  sèrt  à bander  le  soufflet;  deux  crochets  pour 
ïa  branloire  ; trois  lamettes;  un  tirnn  de  branloire;  une  tringle 
de  derrière  pour  les  manœuvre^  de  soufflet;  deux  ragots; 
deux  bandes  d’aissieu;  quatre  boulons  d’aissieu  : deux  cro- 
chets d’attelage;  deux  rondelles;  deux  douilles  de  servante; 
quatre  bandes  pour  le  caisson  à charbon  ; deux  plaques  quar- 
•rces  ; un  coffre  d’outils  terré;  le  soufflet  composé  déP  trois 
planches  ; deux  renforts  de  bois  pour  les  extrémités  du  des* 
sus  et  dessous  du  soufflet;  une  traverse  pour  renforcer  les 
dessus  du  soufflet;  six  boulons  d’écharpe;  une  bande  à tou- 
rillons pour  porter  lé  soufflet  et  les  boulons;  quatre  char- 
nières pour  le  dessus  et  dessous  du  soufflet;  G clous  rivés 
pour  idenii,  une  buse_j  un  boulon;  une  plaque  de  tôle  pour 
le  devant  du  ^ifle;  une  frette  de  mufle  brute;  deux  bou- 
lons â cotftenir  1a  travesse  du  dessus  du  soufdet;  un  crochet 
a bander  le  soufflet  ; bride  à pattes  pour  contenir  le  mufle; 
quatre  cuirs  pour  le  soufflet. 

L’avant- trai|t  est  comme  ceux  de  siégé  et  de  chariots  i 

^munitions.  . . • 
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Le  Ponton. 

La  longueur  totale  d’un  ponton  f mesure  prise  sur  le  dessus 
des  plats  bords,  dont  un  pouce  à chaque  bourlèt  pour  les 
« montures  qui  débordent  le  bois  contïe  lequel  est' attaché  le 
cuivre,  est  de  18  pieds. 

La  largeur  en  dessus , six  lignes  de  chaque  côté  défalquées , 
est  de  4 pi.  ^1  pou. 

La  largeur  d,u  fond  du  ponton  est  de  i3  pi.  4 pouc. , et  la 
hauteur  est  de  a pi.  4 pouc. 

Les  pièces  en  bqis  du  ponton  sont,  les  plats  bords,  les 
avant-borJs  : quand  les  plats  bords  er  les  avant-bords  sont  • 
assemblés,  on  pose  le  dessus  du  châssis  qu’ils  forment,  sur 
une  planche  bien  de  niveau  ; c’est  sur  ce  chantier  que  l’on 
bâtit  la  carcasse  du  ponton;  douze  semelles  pour  le  fond  du 
ponton;  leur  coupe  est  composée  d’une  semelle  et  de  deux 
mon  tans  : ies  montans  s’assemblent  à tenons  sut  les  bouts  de 

. A.  *.  k , . , 

la  semelle;  vingt-quatre  montans  de  semelles  ; sept  tringles 
pour  le  corps  des  pontons  ; quatre  montans  d’avant-bec  ; six 
tringles  d’avant-bec  et  trois  semelles  extérieures. 

Ferrures  du  ponton.  n 

; , , N ' , „ , * 

' 44  équerres  courbes  ; Ij  ceinture  qui  sert  à maintenir!^ 
cuivre  du  ponton;  4 équerres  pour  le  dessus  du  ponton;  4 
sihndes  équerres  pour  les  angles  des  bouts  de  ponton  avec 
leurs  boutons  à tête  ronde  et  leurs  anneaux. 

L<^  poutrelles  elles  ont  16  pirde  longueur,  4 pouc.  da 
hauteur  et  4 pouc.  6 lig.  de  largeur  : on  en  met  7 sur  chaque 
baquet  ; elles  sont  de  sapin , et  pesent  chacune  5z  liv.  . 

Les  madriers  ont  i3  pi.  de  long,  sur  un  pi.  de  large,  et 
2 pouc.  d’épais;  chaque  haquet  doit  en  porter  12;  chaque 
madrier  pese  environ  72, liv. 

Nota.  Chaque  poutrelle  a un  boulon  à charnière  à chaque 
extrémité;  les  feuilles  de  cuivre  dont  on  garnit  le  ponton 
doivent  être  assez  grandes  pour  que  deux  puisseht  couvrir  la 
longueur  du  corps,  non  compris  les  avant-becs,  alin  qu’il  ÿ 
ait  dans  le  ponton  le  moins  de  soudure  possible.  Ces  feuilles 
doivent  être  en  cuivre  jaune  plutôt  qu'en  cyivre  rouge,  le 
premier  ayant  plus  de  roideur.  I.es  bonnes  dimensions  pour 
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tes  feuillus  seront  de  7 pieds  de  longueur;  celles  du  fond' 
auront  4 pieds  2 pouces  de  largeur,  et  celles  des  côtés  2 
pieds  9 pouces. 

Les  clous  rivés  pour  réunir  les  "feuilles  sont  au  nombre  de 
249  ; ils  sont  de  cuivre,  composés  de  deux  tiers  de  cuivre 
rouge,  d’un  tiers  de  jaune  : la  soudure  des  coutures  est 
composée  de  deux  tiers  d’étain  d’Angletgrre  et  d'un  tiers  de 
plomb.  / 

Haquets  à pontons. 

Pièces  en  bois; 

\ , . 

Les  brancards , dont  La  longueur  totale  est  de  17  pi.  5 pQ 
fane  entretoise  qui  a de  longueur  totale  5 pi.  1 pouc.  ; elle  sert 
poifr  l’assemblage  des  bouts  de  devant  des  brancards  ; un  li- 
soir  de  4 pieds  de  longueur  totale;  deux  grands  tasseaux  pour 
le  devant  des  brancards;  une  petite  et  une  grande  traverse  ; 
deux  petits  tasseaux  pour  le  derrière  du  haquet;  six  support 
do  ponton  et  de  madriers  de  fl  pi,  de  long,  totale;  trois  épars- 
portant  les  poutrelles;  un  hayon  pour  contenir  les  poutrelles; 
un  aissieu  de  derrière. 

Ferrures < , 

Quatre  ranchels*jui  servent  à contenir  les  pontons  en  route 
sur  les  supports  ; huit  boulons  de  ranchets,  dont  4 plus  longs; 
quatre  modes  bandes  pourras  tasseaux;  six  boulons  de  tas- 
seaux de  derrière  avec  les  rosettes  et  écrous;  une  écharpe 
^ui  garnit  le  dessous  du  devant  du  haquet;  sept  boulons  pour 
1 echarpe  ; deux  plaques  d’appui  des  roues  ; deux  étriers  de- 
vant et  deux  derrière , servant  à contenir  les  madriers  du 
tout  sur  les  baquets;  quatre  boulons  pour  les  susdits  étriers; 
un  bandeau  d’entretoise;  deux  douilles  pour  le  hayon;  deux 
yerroux  pour  la  fermeture  du  hayon  ; deux  arrétoirs  en  dou- 
bles crochets  pour  contenir  les  verroux  ; une  patte  pour  la 
chaîne  a enrayer;  une  chaîne  à enrayer;  un  crochet  pour 
ladite , destiné  à la  soutenir  en  route  ; une  coîfe  pour  le  des- 
sus du  lisoir , et  un^pour  Ifc  dessous  ; deux  boulons  pour  les- 
dites  ; deux  clous  rivés  pour  les',  bouts  du  lisoir;  un  arc-bou- 
tant de  lisoir;  deux  boulons  pour  l’arc-boutant;  deux  équi- 
gnons  pour  1 aissieu  de-derriere  ; deux  anneau*  à happes  po.:,. 
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• les  bouts  dudit  ; deux  heurtequins  à pattes;  deux  étriers  d’ais- 
sieu  de  derrière  ; quatre  boulons  pour  ledit;  une  coîf’e  pour 
le  dessous  de  sa  grande  sellette  ; deux  boulons  de  grande  sel- 
lette; un  braban  à fourche  pour  le  dessous  de  la  grande  sel- 
lette; une  bande  de  frottement  pour  la  petite  sellette  de  l'a- 
vant-train  'et  ses  deux  boulons  : les  autres  ferrures  de  l’uvant- 
train  sont  comme  Celles  des  autres  avant  trains.  • • - 

Hat] nets  à bateaux  et  nacelles. 

/ 9 

Les  baquets  pour  le  transport  des  bateaux  et  des  nacelles 
sont  composas  comme  ceux  des  pontons  ; ils  varient  seulement 
dans  les  dimensions  et  dans  quelques  parties.  • 

LYcnrtement  intérieur  du  train  de  derrière  et  de  celui  dit 
devant,  est  de  16  pi.  pour  le  baquet  à bateaux,  et  de  î^pi. 
pour  celui  à nacelles.  • • 

Le  Bateau. 

Le  fond  du  bateau  est  composé  de  trois  planches;  celle  du  ^ 
milieu  doit  être  la  plus  large  pdsSible.  * 

La  longueur  totale  du  fond  du  bateau  est  de  55  pi.  5 pouc.  ; 
l’avant- bec  du  derrière  a.8  pi.  7 pouc. , et  celui  du  devant  . 

8 pi.  10  pouc.  de  développement;  la  largeur  au  milieu  du 
fond  est  de  4 pi*  4 P0llC- 

Les  autres  pièces  en  bois  sont  : 16  semblés,  les  bordnges, 

3o  courbes  placées  dans  l’intervalle  des  semelles,  4 poupées , 

2 nez,  20  mon  tans  de  semelles,  \ pièces  de  ceinturé  çt  leur 
prolongation , 2 plats  bords , 2 semelles  de  dessous  , 8 pieds 
formant  les  traverses  des  mortaises. 

Ferrures  du  bateau. 

Deux  bandeaux  ; quatre  anneaux  d’embrellage  ; quatre 
bandes  pour  l’assemblage  des  pftupées;  deux  chaînes  pour 
contenir  l’écartement ‘du  bateau  ; les  clous. 

Nota.  Le  bateau  ue  se  construit  pas  dans  les  arsenaux  de 
l’artillerie. 

Les  poutrelles  des  bateaux  sont  de  sapin  : elles  ont  18  pi»; 
de  long,  et  5 pouc.  d’équarrissage.  * 

La  longueur  d’une  travée;  ou  l'intervalle  du  milieu  d’un 
bateau  au  milieu  de  l’autre,  est  de  20,pieds  : il  y aura  7 pou- 
trelles par  travée*  . ' 

Les 
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Les  madriers  de  sapin  ont  de  long.  17  pi.  sur  1 pi.  de  larg. 
et  2 pouc.  d’épaisseur. 

, La  Nacelle. 

La  nacelle  a 26  pi.  de  long,  totale  : on  lui  donne  un  mât 

de  12  pi.  ' 

r • 

Agrès  pour  les  ponts  de  bateaux  et  de  pontons. 

L' Ancre. 

Les  parties  d’un  ancre  sont,  la  verge,  la  croisée,  le  l>ras , 
l’encolure,  les  pattes,  les  aisselles;  la  culasse,  les  tourillons, 
l’organceau , le  jas , les  anneaux. 

Un  grapin.  « 

Cordages  pour  les  bateaux. 

La.cinquenelle  : on  a réduit  aujourd’hui  sa  longueur  à'  5ô 
toises*  y compris  les  boucles  formées  à chacun  de  ses  bouts 
qui  ont  de  long,  intérieure  18  pouc.;  le  diamètre  de  la  cin- 
quenelle  est  de  2 pouc.  ; elle  est  formée  de  216  fils  et  cordée 
à 4 brins  : une  clnquenelle  suffira  pour  un  pont  de  12  ba- 
teaux ; il  en  faudra  deux  pour  un  pont  de  27,  etc. 

Les  cordages  d’ancre  ont  60  tois.  de  long,  et  1 pouc.  de 
diamètre  : ils  sont  à 5 brins  et  à 60  fils. 

Les  amarrés  pour  les  bateaux  ont  5 tois.  de  long.,  y com- 
pris 2 pi.  pour  la  boucle,  et  12  lig.  de  diamètre  : on  les  fait 
à 4 brins  et  à 56  fils. 

L.e  comlileau  qui  sert  à atteler  les  chevaux  aux  bateaux  à 
i3  pi.  de  long,  14  lig.  de  diamètre  ;*on  le  forme  de  4 brins 
et  de  80  fils. 

Les  mailles  doivent  être  du  meilleur  chanvre  : leur  long.!  , 
est  de  80  tois.,  de  8 lig.  de  diamètre  pour  les  grosses,  et 
G lig.  pour  les  petites;  elles  sont  â 3 brins,  la  grosse  à 44 
et  la  petite  à 20. 

Cordages  pour  les  pontons. 

Il  faut  pour  les  pontons  des  cordages  moins  forts  et  moins 
longs  que  pour  les  bateaux. 

Les  cinquenelies  ont,  ainsi  que  les  cordages,  1 1 lig.  de  dia-  * 
métré  : les  cordages  d'ancre  ont  40  >ois.  de  long.,  sont  à 3 
brins  et  à 57  fils;  la  moitié  d’un  de  ces  cordages  servira  pour 
jin  pont  de  i3  à 14  pontons,  et  le  total , pour  un  pont  de  5i«- 
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Les  amarres  pour  les  pontons  ont  i5  pi.  de  long,  ét  G figé 
de  diamètre , laites  à 4 brins  et  à 20  fils  ; elles  servent  à 
contenir  les  pontons  ensemble  étant  pontés.  Le  bout  qui 
reste,  quand  elles  sont  fixées  à l’anneau,  sert  à attacher  le 
• ponton  à la  cintjuenclle. 

Un  mât  de  20  pieds*  une  grande  rame;  une  petite  rame; 
un  croc  à pointe  droite;  un  autre  à pointe  recourbée;  une 
pompe. 

Les  raidies  ; les  grandes  servent  pour  couvrir  les  noeuds  qui 
sc  trouvent  dans  les  planches  du  bateau,  les  autres  servent 
pour  les  coutures. 

Une  grande  escope  et  une  petite;  elles  servent  à égoutter 
lés  eaux.  • • 

La  Cabestan  horizontal* 

Le  cabestan  est  composé  de  deux  fiasques  de  5 pîe'ds  do» 
longueur;  deux  épars;  le  treuil;  le  corps  ayant  4 pieds  de 
longueur. 

Les  ferrures  du  cabestan  consistent  en  quatre  liens  qui  em- 
brassent le  milieu  des  flasques,  quatre  freltes  de  flasques, 
deux  fr.ettcs  de  treuil,  quatre  crochets. 

Le  Vindax  ou  Cabestan  vertical. 

Le  vindax  est  composé  d’un  châssis  inférieur  , dont  la  lon- 
gueur des  côtés  est  de  six  pieds  ; 2 montans  de  courbes  ; 1rs 
courbes  et  la  cravatte  du  treuil  ; la  longueur  du  corps  est  de 
deux  pieds  ; le  quarré  du  treuil  esi  garni  de  deux  freltes  à 
son  extrémité  ; 2 leviers  de  1 2 pi.  de  longueur  : il  y a des  cram- 
pons pour  la  construction  des  ponts. 

" Remarque  sur  le  cabestan.  11  est  un  principe  certain  , 
c’est  que  ce  qu’une  puissance  gagne  en  force , eilo  le  perd 
. '-v  en  vitesse  , et  réciproquement.  Ue  ce  que  l’on  voit  ou  sup- 
pose une  puissance  élever  un  poids  à l’aide  d’une  machine, 
il  ne  suit  pas  qu'une  petite  force  égale  ou  surpasse  une  plus 
grande.  On  doit  Lgre  attention  que  , par  les  combinaisons 
delà  machine,  une  puissance  de  vingt-cinq  livres  fait  vingt 
» p’els  de  chemin  qnan  1 le  poids  de  cinq  cents  livres  en  lern 
un  ; la  vitesse  est  comme  une  force  réelle  quoiqu'un v. si ble. 

Le  cabestan  sert  particulièrement  à tendre  les  ciuquenellos 
des  ponts  au  moyen  de  leviers  et  de  cordages  qui  s’en- 
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rrtulcn!  sur  le  treuil  i on  tire  sur  un  plan  incliné,  dont  la 
hauteur  , par  exemple-,  seroit  3 la  longueur  comme  quatre 
est  à six  , avec  cinquante  livres  de  forces , trois  mille  livres 
environ. 

Un  cabestan  , dont  l’arbre  on  le  treuil  est  vertical , est  le 
plus  fort , parce  qu’on  peut  nlonger  sa  forcé  motrice  en  alcn- 
geant  plus  aisément  le  bras  des  leviers,  l.e  diamètre  d’un 
* treuil,  en  général,  doit  étro  proportionné *à  celui  du  cor- 
dage; un  cordage  quelconque  embrasse  avec  bien  plus  de 
résistance  un  petit  qu’un  gros  treuil,  et  cette  résistance  croît 
à mesure  que  le  treuil  diminue.  Ln  partie  énneave  d'un  cor- 
dage dans  lé  ploiement  se  comprime  , et  la  convexe  s’alônge  i 
mais  l’accourcissement  est  plus  lorg  que  l’alongement,  ca 
qui  tiraille  inégalement , et  contourné  si  diversement  ses 
fibres  qu’elles  se  rompent.  Un  cordage  disproportionné  altéra 
donc  la  manœuvre  , et  s’altère  de  lui-même. 

La  chèvre  : elle  est  composée  de  deux  jambes  assemblées 
par  trois  épars  ; d’un  ireuil  placé  entre  le  premier  et  la 
second  épars  ; dé  deux  poulies  à la  tète,  séparées  par  mie 
languette  et  traversées  par  un  boulon  ; d’un  p^ed  de.  clievre, 
qui , comme  les  deux  jambes,  â une  pointe  de  fer  à sa  partie 
inférieure  , de  deux  ftettes  pour  le  treuil,  et  de  quatre  autres 
frettes  , tant  pour  l'assemblage  de  la  tête  que  pour  les  jambes 
et  Je  pied  dé  la  clievre.  ^ 

La  clievra  est  d’un  grand  secours  dans  l’artillerie  pour 
monter  les  grosses  pièces  sur  leurs  affûts  et.  sur  les  chariots 
à porte-corps,  etc.  Cependant  nous  verrons,  à l’article  des 
Manœuvres  de  forces  , qu'il  est  beaucoup  de  circonstances 
où  l’on  peut  s’en  passer.  Par  le  moyen  de  la  clievre , avec 
cent  vingt  livres  de  force , qui  n’est  pas  celle  d’un  homme 
suspendu  au  bout  tlifn  levier,  et  avec  un  trpuil  de  douze 
pouces  de  diamètre  et  mi  levier  dô  cinq  pieds  de  longueur, 
on  levé  , malgré  le  frottement , un  poids  d’environ  trois 
_mille  livres.  , 

Le  Cric  est  l’invention  méclianique  la  plus  simple,  quoique 
la  plus  forte  pour  élever  des  fardeaux* Il  est  composé  d’une 
manivelle  qui  fait  tourner  uiqpîgnon , ce  pignon  une  roue 
dentée,  et  celle  roue  un  autre  pignon  qui  s’engrenne  dans 
les  dents  d’une  barre  de  fer  enchâssée  dans  un  fût,  ou  une 
pièce  de  bois  appelée  crémail{cre , qui , se  haussant  et  se  bais- 


sant , hausse  et  baisse  un  poids  dont  Je  rapport  avec  la  puis- 
sance est  comme  Je  produit  des  rayons  des  roues  est  au  pro- 
duit des  roues  des  pignons,  la  manivelle  regardée  comme  une 
roue.  Le  rayon  de  la  manivelle  étant  de  quinze  pouces , et 
celui  delà  roue  de  douze  pouces,  le  calcul  fait,  la  puissance 
appliquée  «à  la  manivelle  sera  an  fardeau  à élever  comme  un 
est  à quatre-vingt-dix  : d’où  , extrayant  environ  le  tiers  pour 
le  frottement,  elle  sera  comme  un  est  à soixante,  ou  comme  , 
cinquante  livres,  qui  est  à-peu-près  la  force  d’un  homme  qui 
tourne  une  manivelle , est  à trois  mille  livres  environ.  Ainsi 
un  homme  peut  élever  un  fardeau  avec  un  cric  des  dimensions 
qu’on  vient  de  détailler,  d’une  pesanteur  environ  de  trois 
mille  livres;  et  si  on  augmente  les  roues,  il  peut  lever  un 
poids  prodigieux.  ' , 

Chevrettes , simple  et  double  : elles  servent  communément 
a soulever  les  voitures  pour  en  changer  les  roues,  lïiles  sont 
composées  d’un  ou  deux  madriers  verticaux  assemblés  sur  une  * 
base  ; elles  sont  armées  d’un  levier  de  douze  à quinze  pieds 
de  longueur  ferré  par  son  gros  bout  en  forme  de  croc  jusqu’à 
une  certaine  distance  du  'côté  de  son  point  d’appui.  Dans  la 
chevrette  double  , le  point  d’appui  se  fait  sur  un  boulon  tra- 
versant les  deux  madriers,  dont  on  peut,  par  le  moyen  des 
trous  ménagés  dans  lesdits  madriers,  changer  et  varier  la  hau- 
teur au  besoin.  Dans  la  chevette  simple,  il  est  contenu  dans 
le  rmdrier  par  un  boulon  qui  le  traverse.  Ces  chevrettes , avec 
leurs  leviers  d’abattage , sont  remplacées  tous  les  jours  dans  nos 
manoeuvres  par  un  bout  de  madrier  vertical,  qu’on  appelle 
pointai , et  qui  sert  de  point  d’appui  aux  leviers  ordinaires  lors- 
qu’on veut  ôter  une  roue,  etc. 

Le  mouton  à bras  a un  pied  de  diamètre  et  2 pi.  de  haut  ; 
il  est  composé  de  4 bras  et  6 poignées  :*il  a pour  ferrures  trois 
tirans  dont  l’usage  est  de  contenir  les  frettes  qui  sont  placées 
aux  extrémités  du  mouton;  deux  ireties  et  S brides  tjui  con- 
tiennent la  partie  des  bras  appliquée  contre  le  mouton^ 

I.e  mouton  à bras  sort  pour  la  construction  des  ponts. 

Le  Traîneau  est  ahssi  une  espece  de  voiture  ponr  trans- 
porter certains  fardeaux  ou  munitions  d’un  lieu  à un  autre  ; 
il  est  construit  de  pièces  de  bois  assemblées  par  le  moyen 
d’entretoises,' ou  traverses,  et  de  boulons  de  fer.  On  en  fait 
usage  à la  tranchée , ainsi  que  pour  conduire  des  canons , etc* 
par  des  cheenins  couverts  ou  étroits. 
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Le  Diable  est  formé  de  l’assemblage  de  trois  madriers  mon-  » 
tés  sur  quatre  roulettes,  et  d’un  crochet  de  1er.  On  se  sert  du 
diable  pour  conduire  des  mortiers,  des  crapauds,  quelque- 
fois aussi  des  pièces  de  canons  et  autres  fardeaux  quelconques , 
lorsque  les  distances  ne  6ont  pas  longues  et  que  le  terrain  le  • 
permet. 

Les  roues  sont  composées  du  moyeu , dont  on  distingue 
trois  parties,  savoir  le  gros  et  le  petit  bout,  qui  sont  entourés  * 
de  deux  cercles  de  fer  appelés  fret  tes  ; et  le  bouge,  sur  les 
deux  bords  duquel  sont  appliqués  deux  autres  cercles  de  fer, 
qu’on  nomme  cordons  ; des  jantes,  des  rais  et  de  leurs  pattes  : 
sur  les  jantes  sont  placées  les  bandes  de  roues,  retenues  par 
les  clous  de  roues , et  lesdites  jantes  sont  traversées  par  des 
boulons  à écrou  (i). 

Remarque  sur  les  roues.  Une  roue  exige  beaucoup  d’art 
dans  sa  construction  : la  saillie  que  l’on  donne  en  dehors  s’ap-  > 
pelle  écu auteur  ; elle  se  regle^sur  la  hauteur  de  la  roue.  Cette 
saillie  sert  à en  donner  aux  flancs  de  la  voiture , à la  rendre 
moins  versante  , à jeter  presque  toutes  les  éclaboussures  en 
dehors  , à donner  plus  de  solidité  à la  roue , qui,  dans  toutes 
le% obliquités  que  lui  font  faire  les  chemins,  rend  l’effet  des 
rais  suivant  la  perpendiculaire , conséquemment  suivant  la  plus 
grande  force. 

Les  roues  doivent  avoir  u»e  solidité  en  raison  composée  du 
fardeau  dont  on  les  veut  charger  et  de  la  qualité  des  chemins 
où  l’on  présume  qu’elles  doivent  passer.  Dans  celles  des  affûts 
on  doit  encore  observer  ces  deux  considérations , et  de  plus 
celle  du  tourment  qu'elles  ont  à essuyer  dans  le  tir. 

La  hauteur  du  rayon  des  roues  d’avant- train,  dans  l'artil- 
lerie , a été  portée  à celle  à-peu-près  du  poitrail  des  chevaux, 
afin  de  mettre,  autant  qu’il  est  possible,  toutes  les  forces  à 
profit.  Avec  des  roues  trop  hautes,  le  timon  se  trouve  situé 
de  maniéré  que , dans  une  pente  , les  chevaux  emploient  inu- 
tilement une  partie  de  leurs  forces  à enlever  plutôt  qu'à  faire 
rouler  la  voiture , et  que , dans  tous  les  plans  inclinés , ils  tirent 
en  pressant  sur  le  devant  de  la  voitujre  et  en  y pesant,  ce  qui 
augmente  ainsi  à raison  des  obliquités.  On  ne  doit  donc  jamais 


‘L'écoltage  dn  moyeu  est  un  espece  de  collet  concave  qui  elt  d® 
e côté  du  bouge,  «n  allant  vers  les  bouts. 
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s’écarter,  pour  la  humeur  des' roues,  du  principe  certain, en 
Pléchanique  qu'uue  force  .agit  d'autant  mieux  que  J,t  uirec-. 
tion  et  son  bras  approchent  le  [Jus  de  la  perpendiculaire. 

Hauteur  des  roues  pour  toutes  les  differentes  voitures 
ml  usage  dans  l'artillerie. 


De  l'affût  cie  4 Je  campagne 

De  fallût  de  12,  de  S',  »i  ubusiers  de  8 et  de  6 pouebs. 
L'es  grandes  roues  de  caissons,  de  chariots,  du  chariot 
à cangn , baquet  à linteau,  à tutelle,  à ponton, 
de  charrette,  de  forge  de  çampegae,  ce  ai  ions,  ci 
celles  des  affûts  de  siégé  de  2 j et  de  i(j.  . . . 

De  l'affût  de  pince  des  pièces  de  24,  de  it»,  12  et  8 

De  l’avaut-train  de  4 

De  I’avant-train  des  pièces  de  12  et  de  8,  des  caissons 

chariots  et  li.njuels  à bateaux 

De  l’avaut-traiu  du  chariot  à canon,  de  baquet  à bateau, 
à ponton,  à napel.es  U des  rones-U’allùts  de  troupes 

légi  rus  . . . . , 

De  fiavant-train  pour  plaine  et  montagne  . 

De  ftiquoOa.de  . ...  • ..  ... 
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Voie.  La  voie  générale  dans  l’artillerie  est  de  cinquante  six  , 
pouces  six  ligues;  la  voie  des  affûts  de  place  n’est  que  de  qua- 
rante cinq  pouces  six  lignes  ; la  voie  des  affûts  de  troupes  lé-  • 
gérés  est  de  quarante-huit  pouces. 

La  mesure  de  la  voie  des  voitures  sc  prend  au  point  où  les 
jantes  touchent  à terre  ; d’un  milieu  de  l’épaisseur  d’une  jante 
à celui  de  l’épaisseur  de  l’autre. 

Les  leviers  sont  des  brins  de  bois  arrondis  par  le  bout  que 
l’pn  lient  à la  main  , et  de  l’autre  taillés  à arête,  de  maniéré 
que  l’extrémité  soit  moins  épaisse.  Cette  extrémité  s’appelle 
la  pince  du  levier  : on  la  présente  aux  corps  à déplacer  ou  à 
soulever,  ou  contre  lesquels  on  prétend  agir  d’une  façon  quel- 
conque- Ces  leviers  servent  à manoeuvrer  les  canons,'  mor- 
tiers ; etc. , et  sont  également  employés  dans  les  manœuvres  dç> 
forces  ; ils  ont  cinq  pieds  six  pquees  de  longueur  totale , eç 
sont  moins  façonnés  que  les  (éviers  de  pointage  ou  autres  des 
pièces  de  bhtaille,  qui  sont  arrondis  dans  toute  leur  longueur, 
lûeux  de  ces  derniers  leviers  se  logent  dans  les  anneaux  fixés 
sur  l’enfretoise  de  lunette  des  affûts  de  campagne)  lorsqu’on 
est  en  action  : ils  ont  plus  d’écartement  eu  dehors  que  sur 
t’entrctoise  , alla  que  lé  canonnier  puisse  s'eu  servir  pour  '4&  ; 
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rîger  la  pièce  er  se  placer  entré  deux.  Sur  le  cintre  des  flasques 
se  placent  encore  deux  autres  leviers  dans  les  anneaux  qui  y 
sont  attachés.  Les  leviers  du  canon  de  bataille  sont  tïioins  grands 
que  les  autres.  • 


Chargement  et  approvisionnement  des  diffé- 
rentes ,• voitures  et. attirails  d’artillerie. 


Chargement  du  caisson  d'outils  tranchans. 

Le.  caisson,  qu'on  appelle  en  général  caisson  Ae  parc  et 
. que,  suivant  son  chargement,  on  appelle  caisson  d'outils , 
(caisson  d' artifices , peut  être  aussi  approvisionné  en  outils 
tranchans  : il  contient  alors  200  haches  et  400  serpes. 

Chargement  dit  caisson  de  cartouches  h canon  de  12,  dont 
il  faut  5 par  piece. 

Le  caisson  de  12  est  chargé  de  48  cartouches  à boulets, 
de  12  cartouches  à grosses  balles,  8 cartouches  à petites 
balles,  90  éroupilles,  11  lances  à lieu,  22  sachets  remplis  de 
poudre,  1 sac  à éloupille;  1 étui  à lances;  5 dégorgeoirs, 
dont  10  ordinaires,  et  > a vrille,  2 porte-lances  et  2 doigtiers. 
Ia:s  5 caissons  fournissent  21 3 coups  par  piecç,  y compris 
ceux  du  coffret  sur  i’avant-truin  ; chaque  coffret  contient 
q cartouches  à ooulets,  12  ('toupilles  et  un  bout  de  meche; 
ou  met  également  de  la  meche  dans  un  des  qaissons. 

Les  grosses  balles  des  cartouches  du  canon  de  12  ont  1 priuc? 
5 lignes  de  diamètre,  et  les*petitds  balles  1 pouce.  Les  boîtes 
sont  de  41  grosses,  ou  de  112  petites. 

il  faut’  par  caisson  le  tiers  on  sus  d’étoupilles  des  coups  à 
tirer , et  une  lance  à feu  pour  chaque  6 coups  avec  1 2 toises 
do  meche.  On  peut  encore  mettre  une  ou  deux  spatules  par 
caisson. 

Lorsqu’on  charge  plusieurs  caissons  d’un  même  ealibre 
comme  de  1 2,  et  8,  dans  le  premier  il  faut  3 sacs  à charge, 
; et  dans  un  des  autres  5 bricoles;  dans  celui  de  4 deux  sacs  à 
charge  et  4 bricoles. 

' M 
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Tous  les  caissons  doivent  avoir  un  aissieu  porte-roue  pour 
y placer  une  roue  de  rechange  peiiteou  grande,  d’affût  ou 
de  caisson;  4 outils  à pionn.ers  dont  2 pehes  quarrées  et  2 
pics-hoyaux  ; d’un  timon  ou  une  Ileche  de  rechange,  et  2 ais- 
sieux  par  division. 

« 

Chargement  du  caisson  à cartouche  du  calibre  de  8,  dont 
il  faut  deux  par  pièce. 

* • 

Le  caisson  de  8 est  chargé  de  62  cartouches  à boulets  ; i o 
cartouches  à grosses  balles;  20  cartouches  à petites  balles  ; 90 
sachets  remplis  de  poudre,  dont  3o  séparés;  122  étoupilles;  1G 
lances  à feu  ; 5 sacs  à charge,  un  à étoupilles  ; un  étui  à lances  ; 
è bricolles;  5 dégorgeoirs,  dont  deux  ordinaires  et  un  t vrille; 
2 porte-lances  et  2 doigtiers.  Les  deux  caissons  donnent  180 
coups  par  piece  à tirer,  indépendamment  de  ceux  du  coffret 
attaché  à chaque  piece,  lequel  coffret  contient  9 cartouches 
à boulets;  20  étoupilles;  5 lances  à feu,  et  un  bout  de  meche 
ainsi  que  dans  chaque  caisson. 

Les  grosses  balles  de  ce  calibre  ont  1 pouce  2 lignes  9 points 
de  diamètre,  et  les  petits  10  lignes  et  demie,  il  entre  dans 
chaque  boite  41  grosses  balles  ou  112  petites. 

Chargement  des  caissons  de  cartouches/  d obusiers  de  6 
pouces , dont  il  faut  trois  caissons  par  chaque  obusier. 

Le  caisson  d’obusier  est  chargé  de  49  obus  et  trois  cartou- 
ches à balles;  de  70  étoupilles,;  9 lances  à feu;  52  sachets 
remplis  de  poudre  et  un  bout  de  meche.  De  plus  sont  répartis 
dans  les  3 caissons,  3 sacs  à charge;  1 sac  à éloupille;  1 étui 
porte-lance;  8 bricoles;  2 dégorgeoirs  ordinaires;  1 à vrille; 
2 porte- lances  ; 2 doigtiers;  1 entonnoir;  une  mesure  d’une 
livre  et  une  d’un  quart;  4 chasse-fusées;  2 maillets’;  1 tire- 
fusée;  2 manchettes  de  bombardier  et  2 spatules.  Chaque 
obusier  a 160  coups  à tirer,  y compris  ceux  du  coffrât  de 
l’affût,  lequel  .contient  quatre  cartouches  à balles;  6 élou- 
pilles,  une  lance  à feu  et  un  bout  de  meche.  Les  balles  ren- 
fermée /dans  les  boîtes  de  fer-blanc  pour  obusier  ont  17  lignes 
de  dhunetre,  et  sont  au  nombre  de  61. 
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Chargement  des  caissons  de  cartouches  der  canons  de  4. 

Il  faut  un  caisson  par  pieee. 

• . ' 

Le  caisson  de  4 est  chargé  de  100  cartouches  à boulets  ; ^(5 
cartouches  à grosses  halles;  24  cartouches  à petites  balles; 
200  étoupilles;  25  lances  à feu  ; 1 bout  de  meclie  ; 2 dégor- 
geoirs ordinaires  ; 2 dégorgeoirs  à vrille  ; 2 doigtiers  ; 4 bri- 
coles ; 2 sacs  porte-charge;  1 sac  à étoupillc;  1 étui  porte- 
lance  et  2 porte-lances.  Le  coffret  de  l'affût  contient  18  car- 
touches à boulets;  24  étoupilles;  3 lances  à feu  et  un  paquet 
de  meche  : par  ce  moyen  la  piece  de  4 a >68  coups  à tirer. 

ChargemeJit  des  caissons  dits  caissons  ihVurst  pour  l'artil- 
lerie légère. 


Sacs. 


PP'urst  ou 

Cartouches  à boulets  ou  obus  . 

( artouches  à balles  . , , . . 

Sacs  à poudre  . *.  . •.  . . 

Bricoles  . . . . . . . 

f Porte-charge  . . . 

( à étoupilles  . . . 

Etui  porte-lances  ..... 

n.  • t emmanchés  ordinaires 

Dégorgeons  J u à vri,)es  . 

Lances  k feu  ....... 

Ltoupilles 

Porte-lance 

I)oig tiers  . * 

Paquets  tie  meclies 

Spatules  . 

Manchettes  de  bombardiers',  yymrc 
Mesures  de  t d’une  livre  . . 

poudre  ( d’un  quart 

Chasse- fusées 

Maillets  . . 

Qnart- de-cercle  . . • . . 

Pelisses 


Caisse  ti  de  8.  'Caiss.  dV>busîers.  » 
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Remarques  sur  les  caissons  Wurst  et  sur  T Artillerie 
légeçe  , dite  Artillerie  à cheval. 

t 

Les  caissons  Wurst  étant  stispendus,  ont  l’avantage  de  ne  pas  secouer 
les  munitions, qu'ils  contiennent,  par  conséquent  de  les  conserver  sans 
dégradations.  Ces  caissons  sont  attachés  à l'artillerie  légère,  et  l’équi-. 
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page  entier  de  celte  artillerie  devoir  d’abord  n’avoir  que  cette  sorte  d« 
qaisson,  leur  objet  ayant  été  de  recevoir  huit  canonniers  montés  dessus, 
qui,  par  ce  moyen,  fiotivoient  être  transportés  avec  promptitude  par- 
tout où  lé  besoin  l’exigcoit;  but  principal  de  l'artillerie  légère,  laquelle 
e®  destinée  pour  les  avant -gardes  on  pour  suivie  la  cavalerie  et  faire 
des  mouvement  rapides,  fi  a lia  pour  qu’elle  produise  plus  d’ef.ct , on  a 
préféré  de  la  composer  de  canons  de  bataille  du  calibre  de  S et  d’obu- 
aiers  de  (i  pouces. 

D’aprçs  les,  principes  qui  ont  fait  créer  cette  artillerie  (à  l’instar  des 
puissances  étrangères),  on  sent  combien  il  doit  être  avantageux  que 
ceux  chargés  de  la  diriger,  connaissent  la  tactique  militaire  > t le  méier 
de  l’artillerie,  non  la  punique  • mtiniere  de  la  manœuvre  partielle  Je  la 
liouche  à fen,  mais  l’art  plus  en  grand  de  la  guerre,  afin  do  tirer  le 
Tirailleur  parti  possible  de  cette  artillerie  en  la  pl  çant  convenablement , 
à portée  de  l’ennemi , et  sur  1rs  points  d’où  l’on  puisse  le  foudroyer  de 
flanc,  d’échîirpe , écraser  sa  ctva'erie,  proléger  les  mouvement  des 
troupes  qui  attaquent  ou  qui  sont  attaquées,  et  par  les  diverses  posi- 
tions que  les  circonstances  nécessitent  «le  prendre  ; éviter  d’être  en  proie 
au  feu  dit  1 ennemi, >011  au  moins  ne  lui  présenter  que  peu  de  moyens 
de  réussite  et  beaucoup  (^obstacles  à vaincre.  finfin  , connue  ces  caissons 
contiennent  moins  de  munitions  que  les  autres,  on  doit  encore  eu  être 
plus  économes,  par  conséquent  ne  les  employer  qu’à  propos. 

Pour  remplir  donc  avec  l’utilité  désirable  l’objett  d;  l'artillerie  en 
que.tîon,  il  faut  que  les  cLefs  qui  la  commandent  aient  véntab'einent 
des  conuoissanc.es  mi'itaires,  et  soient  officiers  d’artillerie;  il  faut  que 
les  sotîs-olljo.iers  et  canonniers  sachent  la  manœuvre  ; qu’ils  ne  croient 
pas  que  la  seule  fcicnce  consiste  à tirer  viverac  t et  à multiplia  le  nom- 
bre des  coups,  mais  au  contraire  à n’employer  le  feu  qu’avec  succès, 
qu  aux  distances  convenables , et  à savoir  eux-mêmes  juger  des  distances 
pour  ne  pas  consommer  toutes  leurs  munitions  inutilement  et  à pure 
perse,  et  par  cette  conduite  répréhensible , se  trouver  sans  cartouches 


au  moment  où  l'action  est  engagée  le  plus  fortement  et  devient  péril- 
leu  se.  11  faut  donc  enfin  que  les"  canonniers  soient  instruits;  qu’ils  cou* 
noisscnt  leur  arme,  sachent  la  bien  manoeuvrer  , et  que  la  pratique  leur 
en  .ait  appris  le  bon  et  véritable  lisage. 

Ce  u é:oit  point  par  la  formation  de  compagnies  séparées  que  l’on 
pouvoir  espérer  parvenir  cômpîettemcnt  à ce  but;  non  qu’il  ne  doive 
ptre  rendu  la  plus  grande  justice  aux  services  distingués  de  cette  artil- 
lerie volante  pendant  les  campagnes  dernières,  où  elle  a prouvé  dans 
toutes  Iss  occasions  sa  supériorité  sur  celle  de  l’ennemi , et  combien  le 
François  animé  par  l’amour  de  sa  pairie* sait  doubler  scs  efforts,  sa 
bravoure  et  ses  taleus,  lorsqu’il  s’agit  de  la  défendre;  mais  pour  en  tirer 
çncoro  pyus  d'avantages  pour  la  suite,  qn  a cru  devoif  en  former  des  i'dî 
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g’ mens  d’artillerie  à cheval,  qui  seront  réunis  à la  paix  dans  les  mêmes 
p.  oies  que  les  rétiniens  d’artillerie.  Pur  ce  moyen  ils  pourront  suivis 
les  mêmes  instructions  que  les  canonniers  dans  le  -service  qui  leur  est 
relatif,  leur  organisation  ne  permettant  pas  de  pousser  leur  instruction 
au-delà,  vù  les  occupations  que  nécessite  le  pansement  des  clieveaux , 
etc.  déposant  il  seroit  à désirer  que  les  die"*  tussent  des  artilleurs  dont 
1rs  principes  théoriques  aient  précédé  la  pratique,  et  que  cette  artillerie, 
pour  en  ü,rer  tout  le  parti  désirable,  lût  guidée  dans  les  circonstances 
de  la  guerre  par  des  officiers  expérimentés,  ce  genre  de  service  encore 
une  fois  n’exigeant  autre  chose  qu’une  pratique  routiuieTe  et  borner. 
Aussi  i’on  a bien  senti  i inutilité  de  ces  corps  d’artillerie  créés  dans  les 
léaibus  de  nouvelle  levée,  élc.  , qui  se  persuadoient  et  vouloieut  persua- 
l’.twq'i  ils  étoientSuilleins , parce  qu’ils  eu  prenaient  le  nom  et  pouvoient  . 
eu  faire  le  bruit.  Eu  elfes  cette  multiplicité  d’artillerie  dispersée  sans 
distinction  en  toutes  mains,  et  dirigée  par  l’ignorance ,■  ne  produisoit 
trop  souvent  qu’une  consommation  outre  mesure  de  munitions,  et  bor« 
noit  là  ses  efiêts  redoutables.  C'est  donc  pour  remédier  à de  tels  inr.ou- 
véuiens  que  l’oq  a formé  des  régimens  d’artillerie  à cheval , dont  il  doit 
^résulter  un  véritable  bien  dans  i’acte  du  service. 


Chargemens  et  arméniens  dont  les  affûts  de  bataille  doivent 

être  garnis. 


Calibre  de  ......  . 

Ca elielumïcie avec  cou np’e  or  boucle,  par  pîcce 
}ix  u v liions  h^mpéft  avec  tefouloirs 
Tire-boum»,  d mr  un  par  deux  pièces  . 
Oui  «'ires  pour  les  ohrAiei*  de*  G p<  ucus  . 

Levin  s ferrés  de  manœuvre 

Sceaux  ferrés  . . , 

CcfîVel  d ailûr 

l’ioloiige  de  manœuvre  à l’avatU  - Uaiu  . 


' != 

$ 

4 

obnsîcr. 

1 

1 a 

1 

a 

1 

2 

2 

• 

i 

1 1 

ô 

. # 

. * . 

1 

4 

4 

'5 

4 

!*  I 

• 1 

1 

I 

r 

l 

l 

i* 

X 

Caisson  pour  ustensiles  d'artifices  ; son  charge-t 

ment. 

Quantités 

Mortier  de  fonte  et  son  pilon t 

Chaudières  \ « '•».'">« '•  * 

{ petites l| 

Spatules  de  for % 

Spatules  en  bois  ......  ^ ...........  , ^ 

fctiiiiwire  en  cuivre  pour  ccuattfi  le  Sabine  ........  t 

4 • * ' 
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Suite  des  ustensiles  pour  V artifice. 

r,  Quantité. 

Ecumoire  en  cuivre  pour  prendre  des  balles  dans  la  marmite  à colle  , 
Trois  - pieds 

Fléaux  de  balance  en  cuivre 

Table  (petite)  pour  mêler  la  composition  . , 

Egnigenirs  de  bois  ...  ; À ' 

Brosses  i nettoyer  les  tables  , et  a à ramasser  des  compositions.  4 

Gamelles  f grandes  . 5 

l Petites 

. . , 12 

Tamis  $ De  soie  avec  son  tambour  ........  • 2 \ 

i.  De  crin  idem.  . 

f de  bois  pour  rouler  le  papier 

Baguettes  ' J*  J*'1'.  P,,ur  charger  les  lances  à 'feu —5* 

1 rie  bois  pour  rouler  et  charger  les  fusées,  de  signaux.  VX0 

v De  fer  pour  charger  les  fusées  à bombes  ....  24 

Ç pour  charger  les  lances  â feu  . c 

Entonnoirs  j pour  charger  les  gargousses  5 

* pour  charger  les  bombes  j 

à gtiffe  pour  tourner  les  sabots  . , 

a gargousses  de  24 ..!!!!  2 

Idem  do  16  ... 

Mandrins  J {«*"*  <ie  ;a  4 

Idem  de  8 ? 

Idem  de  4 ‘ g 

Idem  de  troupe  légère ' *. 

pour  cartouches  à fusils.  ......  . ’ " * ^o0 

Marteaux  pour  ensabotter _ 1Q 

Petites  pinces  de  fer  plat  pour  ensabotter ,0 

Compas  de  fer  pour  les  bombes  . 2 

Poinçons  pour  percer  les  bandes  de  fer-blanc 

f à froid  pour  fendre  les  bandes  de  fer-blanc  ...  12 

s-useaux  I a. toile,  à papier a 

(.  de  ferblantier ’ , 

Petit»  calibres  pour  les  roseaux 2 

Canifs  pour  couper  les  roseaux  6 

C liteaux  à couper  le  papier « 

Maillets  a battre  les  fusées  . , , 

de  8 livres  .....  „ ■ 

m de  6 ......  * 

Mesures  de  J de  4 ' il 

poudre  1 de  a -J  . . é>-  18 

«ie . ; ; ; ; ; 

» Je  la  onces ..5 

Poids  de  fer  de  5,  4,  5,  2 et  1 livre  . ...  ’.  . . . 5 

Poids  de  marc  de  4 livres - t 

Balance  4 coupe  ........  '' 

Pot  a colle,  ou  double  marmite , 

Brosses  à coller  . . . .. 

Banh  4 bourse,  contenant  brosses  k nettoyer  les  tables,  etc  . . 2 

Bamassoir  de  cuivre  pour  la  poudre -i 

Aiguilles  pour  déboucher  les  roseaux  ......  ^ IO 

Dégorgeoir* 

1 • • • «.  10 


.N 
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k.  ' 

Suite  des  ustensiles  pour  V artifice. 

Quantité . 

Boire  pour  charger  les  éroupilles 4 

Bout  de  canons  ^>our  calibrer  les  cartouches  à fusil 6 

Briquet  et  son  assortiment t 

Cadres  â sécher  les  meches a . 

Moule  à balle  de  18  à la  livre * . . • . 1 

Calibres  servant  aux  tourneurs  pour  les  sabots  , etc »3 

Chaudières  de  cuivre a 

Chassoir,  de  tonnelier a 

Chien  de  tonnelier a 

Culot  de  cuivre  de  modèle  pour  4 • • • • i 

Machine  à carier  les  sabots • i 

Haches  â main .....  t ...  . 2 

Guillaume  de  la  machine  â carier  les  sabots  5 

Lanternes  5 k ^c'*!fcr-  • • 5 

1 pour  fusées  à bombes  , de  signaux  , etc 14 

( à vérifier  les  sabots  et  culots  de  4 5 

t 3 passe  boulets.  . 24. 

Lunettes  < 'p,„e  baIle,  * 

t à vérifier  les  mandrins  des  cartouches  à fusils  ...  a 

Misses  pour  battre  la  poudre  . . . . . . . 1 

Meches  de  vilebrequins.  8 

Petits  vilebrequins  pour  percer  les  baguettes  des  fusées  de  signaux  . . 1 

Modèles  de  fusées  â bombes m 5 

Patrons  de  fer-blanc  pour  modeler  les  sacs  à gargouss es  de  12,  8 
et  4,  obusiers  de  6 pouces  et  troupes  légères  ........  * 4 

Peignes  servant  aux  tourneurs  de  sabots,  etc à 

Pieds-droits  ' . . . a 

Pierres  à aiguiser 4 

Pinceaux  à colle 12 

Profil  de  sabots  ou  culots  . 5 

Modèles  en  cuivre  des  sabots  de  12 , 8 et  4,  et  pour  cartouches  de  4 . 5 

Queues  de  rats . 8 

Râpes  en  bois  .....  6 

Réglés  de  fer  de  dix-huit  pouces  de  long  , etc 3 

Serpes.  ’ 2 

Rivoirs  . J. 

Scies  à couteau  . . w . . . . ^ . a 

Sacs  de  cuir  pour  battre  et  écraser  la  poudre  et  le  charbon  ....  2 

Tire-fusées  et  sa  tenaille  . ^ ’ a 

Tour  en  l’air  pour  tourner  les  sabots  et  les  fusées  de  bombes  ...  t 

Tricoises  . . - *a 

Varloppe  pour  rouler  les  cartouches  do  siguaux 1 

Peiites  vrilles  . • ' • 3 

Chandelles  . - . t 60 

' 'ï 


Digitized  by  Google 


*74 


M A N U E t 


Cliargement  d’an  caisson  de  matières  d'drtificeÜ» 


Matière  pour  artifice.  » 

Livres; 

. Salpêtre  , . . . ibS 

Soufre i ...  . 74 

Cliarlv  n çüc 5j 

Cire  jaune  irt 

»,  • \ noire 

J manche 2o 

Hésino,  . '. 

Goudron i 5^ 

Suif  de  mont  11 20 

Canlinr  ( T1 :<i  • * * ; ' • ■ ; ’ Pot-  « 

«.otenani^!iu.tedcc#lM, ! ! ! ! ! ! | 

An  limoine ‘ . 4 

Gomme  arabique  1 

Alun  de  ioc!jc 2 

Camphre  1 

SaVou  ••.....i... ;.....  5 

Colle  forte  . ^ J 

Thérébentiue*  * épaisse  . 26 

liâmes  r pour  cartouche*  d’in'an telle . . .’ i5 

ce  -?  pour  gnigousses  à canon *^20 

papier  v pour  j a 11  ce  à ieu 1 

Fil  5 gris  à Coudre  , . » . . . . . 4 

j pour  «toupille! 5 

. . ( m coudre  io> 

iwjU.j.c  ^ ^ emballer . ai 

Dez  à Coudre  G 

Farine  de  froment  ici 

Mesures  r de  8 liv 2 

de  < de  5 2 

poudre  (.  de  8 onces; et 

Coton  iîlè * 2 

..  Cpour  cartouches  « halles  et  h bdulets  . * % . . . . 12 

# ,cc  c 4 pour  cartouches  d'infanterie  . *.  ; 2ô 

Menus  cordage* 12 

'.Toile  «crue v aii)ie  *.  S 

Paires  de  manchettes'  de  bombardier 5<> 

Sacs  à terre  ^ 20 

Roseaux  coupés  pour  fusées  d’amorces  ...» i5j0;0 

ElOupes  , livres » 60 

Ciseaux  en  cuivre  pour  défoncfr 1 

Forent  pour  les  lumières  des  pièces , 10 

Pii  de  ior  , liv.  ; l 


i 
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V 

Approvisionnement  d’un  caisson  d’outils. 


; 


Et  At  de  s outils  dos  ouvriers  en  nais  nécessaires  pour  une 
d -.ini-compa plie  d' ouvriers  , portés  dans  le  caisson  d'ou- 
tils , indépendamment  du  long  coffre  (T outils  ua  su p* 
piaulent. 


Àmorçoirs,  dont  trois  à manches  de  I>  is 
B^c  d âne  ,depuis  deux  jusqu'il  8 lignes  . 

Béiaigue 

Bouvets.  . . . / 

Ciseaux  depuis  6 jusqu*d  24  lignes  . . . . 

Cognées 

Compas  grands  et  petits 

Petits  couteaux  . . * 

Epaules  de  mout<%  

Equerres  de  fer-.  .... 

Essettcs  donr  10  d'emmanclws.  . . 

Etablis  de  menuisier,  (sur  la  voiture  de  char- 
bon)   

Eermo'îrs  en  fer 

Fermoirs  à manches,  en  bois.  . . . . 

Fois  de  varlonpes  et  rabots, 


Pour  10 
charrons 


Forets  pour  faire  le  logement  clans  Je  man- 
drin à#car  touches 


G uges  à t urm  iiis , 1 de  q lignes,  1 de  6 
lig.,  une  pleine  de  8 lig. , 1 en  cuiller  vuide  . 
Gnu  es  à t miner  p ur  creuser;  A grain  dpr- 
ge  dit  giatoir  , or  ck*nt»\ut  h cr  chef 
Idem  re'i  es  re  ndes  emmanchées 
Idem  *1  ai  l ées  . . ** 

Grattes.  . . . n. 

Guillaume*  et  feu:  lie  rets , moitié  de  cha- 
cun   

Guimbardes 

„ . SA  main 

Haches.  { , . 

t « ***•' < 

Lignes  charpentier  ou  à aligner,  moitié  fi1 

moitié  laine 

L mes  op  tiers-points  pour  scies  . 

Maillet.  . * 


Manches < 


#De  tarières 

De  passe-partout . 

De  scies  de  long 

ÏVe* sel  tes 

De  tiers-points 

ATar  féaux  fendu*  . 

Mçchvs  de  \ ilebreqtiin  dont  1 2 m*  ntées  (celles 
de  tonneliers  sont  de  trois  lignes)  . v . 
Mc.uV  montée  (sur  la  voiture  «le  charbon)  . 
jblv.  tachettes 


8 

10 


12 

8 


t5 


10 

4 


1 2 

56 

1 

4 

1 2 


1 2 
1 


Pour  5 
ch  erp . 
5 

8 

2 

5 

i5 
0 5 

2 

2 

2 


ÎO 

X 


Pour  1 

lonn  7. 


Total* 


18 

2 

5 


2 

i4 


! ?. 

a > 

5 

4 

3 


rz 

9 

G 

*4 


12 

56 

1 

4 

12 


*4 

t 

5 
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Suite  d*s  OUllls  à • • • • charrons  charp.  tonne J.  total . 


Fasse  parlo  rft 

■ 6 

2 

„ 

>8 

Pied  droit  enfer.- 

2 

2 

1 

5 

Pierres  é affiler # . 

8 ' 

» 

» 

8 

^ courbes.  ........ 

» 

» 

5 

5 » 

( droites 

I 

2 

2 

ifi 

Pointes  à tracer 

5 

3 

» 

G 

Pond a x ....  ........ 

» 

i 

» 

1 

Tôt  à colle  et  sdo  manche 

T a bots  • ............ 

» 

5 

, n 

1 

5 

K.'pe.s  en  b is 

M 

2 

» 

2 

ïlivoirs  ou  petits  marteaux 

Scies  de  long,  le  manche  du  haut  rivé  en 

2 

» 

” 

2 

place. 

» 

1 

» 

1 

r à main 

2 

s 

n 

io 

' Scies  \ ?ran<lc, 

6 

1 

•> 

7 

i U couteau 

*» 

1 

» 

1 

v.  fouinantes  . 

» 

» 

2 

2 

Tarières  de  luut  calibre  depuis  6.  lignes 

jusqu'à  iS  . . . ( 

7-* 

12 

»» 

84 

Tire- tonds  

T*  ur  en  lair 

» 

3 

5 

i 

Trie  ises 

5 

.5 

« 

6 

Trusquins  .....  i 

Varloppes 

2 

3 

” 

1 

5 

Vilebrequins.  jee“b-sr; 

n 

» 

» 

St 

6 

7 

f grandes  . 

2 

7 

» 

9 

Vrilles  -J  moyennes 

6 

7 

M 

1 5 

(.  petites 

6 

9 

* • 

*5i 

4 


Nota.  L’ordre  du  chargement  doit  être  imprimé  et  mis  dans  le  caisson, 


Approvisionnement  du  coffret  d’outils  porté  sur 
le  devant  du  caisson  de  4 attaché  à l’infanterie. 

• ' 1 • • • ■ • I 

Outils  d’ouvriers  en  bois. 

Quantité. 

Ciseau  de  10  lignes , i 


Hache  à main 

. . . 

• . • 

. 

• * • 

t 

Plane 

• . 

. . 

t 

Scie  à couteau 

. . • 

• 

• .'  . 

1 

Serpes  

. . . 

t • 

2 

Tiers-points  pour  scies  . . . 

. . . 

... 

2 

Vrille  d’une'  ligne  demie  . . 

• \ • 

. . . 

. -•  . 

1 

De  a lignes  ' • ' ^ * * * 

1 • • • 

t » 

* * * 

1 

De  5 lignes 

• * • 

• • 

» % » 

• . * 

1 

De  6 lignes  * • • 1 * 4 

k * • 

t 

Tierce  à allilcr * 

* * .« 

* t 

• • • 

i 

Outils 
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Outils  d’ouvriers  en  fer. 

'Désignation  des  outils.  Quantité- 

Ciseau  à froid  ..  ..••*,  .»«  *•♦*»**••  • 

Clef  d'écrou  à 2 fourches  de  i4  pouces  de  longueur  totale  dans  une 
des  fourches  est  de  17  lignes,  et  l’autre  de  iô  lignes  . . . < . 

Dégorgeoits  à vrille  ......  ........... 

Tût  de  vilebrequin 

Lime  plate  de  deux  au  paquet  

Demi -ronde  idem  ,.4.  ...  ...  ........ 

Xtite  tieis-point  ......•, 

Marteau  à panne  fendue  

Ment  dit  rivoir  

il lécha  de  vilebrequins  pour  dégorger  les  lumières. 


A gfhin  d’orge  ...........  ....... 

Çn  raillant  plat  ................  «.à 

En  cuiller  vuide  .........  ......... 

Poinçons  ronds  de  8 pouces  de  longueur  et  de  8 lignes  d'équarrissage 
Repoussoir  . . . ....... 

Tricoise 

Tenaille  


Pièces  de  rechange. 

Soulon  d'aissieu  de  caisson. 


De  g pouces  5 lignes  ........  ... 

De  7 pouces.  ............. 

Cheville  ouvrière  du  caisson 

Clavettes  de  susbandes  de  4,  dont  une  avec  chaînette. 
Clavette  double  de  chaque  N°.  3 et  5 . . . . .. 
Clous  d'applirage  du  NS 


pèle  - mêle  rfansi 
un  sac  à terre' 
avec  1rs  doux' 
de  bandes  et  ca-^ 
boches. 


6.  ........  ..  , 

8 ....  

10  ....  . 

ta  pour  couverture  de  caisson.  . 
de  chacun  des  numéros  i5  et  a5 . 

27  • a « « 4 ^ 4 » « • < 


JLcrous  de  boulons^ 
des  Numéros.' 


I 

x 

X 

a 

a 

x5 

x5 

a5 

7$ 

5o 

7$ 


Caboches  dont  moitié  de  chaque  Numéro  a et  3 . i3 

Clous  étamés,  eu  paquet,  dans  le  sac  des  clous  d’aplicage 
Clous  de  bande  de  chaque  Numéro  D.  E.  , - 4 4 * 

Ciampons  de  boîte  du  N®,  a < 

• 4 • 4 1 < • * * * 

9*  a 

_ IO,  *a*>  444***  « ' « 

£*acs  d'aiss>eux  de  4 

Idem  d’aissieux  porte -roue  . . . • *•  f' 

Jflolie  à crochet  d'ail  ut  de  4 * ••  • 


M 


75 

a5 

1 

!■ 

X 

X 

a 

a 

1 

x 

X 

J 
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Suite  des  outils  d'ouvriers  en  fer  • Quantité' 

liens  et  leurs  cbe-  f de  fléché  Numéro  6 x 

rillettes  h raison  J de  jaules a 

de  J par  lien,  (_  de  tais  , . 4 

Rondelles  de  bout  d'aissieu  de  4 

Susbande  de  4 avec  Si  chaînette * 


Menus  approvisionnement. 


Briquet  et  son  asSortiménr  datas  Une  boîte  . . . .’.  t . . 

Cordages  de  4 lignes  f toise  de) g 

Ficelies  ( petit  paquet  d’un  quart  de  livre) X 

Fia  triboju  dfc  1 8 pouces  de  longueur • . 

Porte-flambeau  de  i3  pouces  de  long! 

Sac  à terre  vuidc.  . t 

Remplacement 

' . * . * 

Dégorgeoirs a 

Portera  nces c 


i * i .•  t • ’ * 

Approvisionnement  d’un  grand  coffre  d’ outils  por- 
té sur  le  devant  d’un  chaxiotde  division;  savoir. 


t-  ...  Ouiils  d’ouvriers  en  bois. 
Désignation  des  outils  • 


Quantité. 


Amorçoir. 

Bec-d'àne 


Ciseaux  r de  10  lignes  ....... 

à .J  de  i5  idem 

planche,  ^de  12  idem . . 

Cognée  de  citations 

iC  mpas  droit 

lisse  rtc  s 

Gougej  quarrées;  de  8 emmanchés  . . ..  . 

Gouge»  rondes.-  t de  i5  idem  à manches  de  fer. 

Haches  ordinaires,  

Haches  à ‘main.  

Manches  de  tarières 1 ...  . 


Masses  de  lé r S enrayer  de  8 lignes 
Pierres  à aiEler  le»  outils  ... 

Planes 

Scies  à main;  ....... 

£erre J •'  • •'  ..  . . .! 

i " 


» 

a 

x 

x 

x 

x 

x 

t' 

i 

x 

4 

x. 

a 

8. 

1 

3 
1 

4 
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Tarières. 

Désignation  des  outils.  Quantité. 

De  7 lignes i 

De  9 idem.  1 • • - * I 

De  ra  idem  e ^ ' . i 

Tiers-points  emmanchés,  pour  scieur  de  long  ......  * 

' , Vrilles. 

D’une  ligne  et  demie  j- 

De  a idem  t 

De  5 idem I 

Du  G idem  , i 

Outils  d’ouvriers  en  fer. 

Ciseau  A froid  de  8 pouces  de  long  et  8 lignes  d’équarrissage.  . , j 

» Clef  pour  écroux  double. 

TJn  ^ont  de  ao  lignes  A f iurfh"!S % •••  ? 

D’autre  bout  de  i lignes  fermes.  * • • « i * 

Dégorgeoir  à ti  ille  b 

Fûts  et  vilebrequins  en  fer a 

Limes. 

Plate  de  a au  piquet,  ...............  r 

Demi  - ronde r 

Triangulaire  *.  . - • ...  ......  . . . . . , • î 

Marteaux. 

De  trois  lignes  à panne  fendue  ............  , 

Dits  l'ivoire,  t 

Pour  dégorger  les  lumières. 

A grain  d’orge.  , r 

A taillant  plat.  a 

A cuiller  vuide I 

• Pour  percer  dans  le  bois.  . 

De  trois  lignes.  - v . V 

D<*  4 idnm i 

D«  5 i.Um  » * 

Poinç  ns  i '■•nd*  Je  8 ponces  de  longueur  et  Alignes  d’êquarrissage 

t -ri  Ja  •«•'“.e  • « ••••’•" • * * 

.iiM  'ir  d«*  ft*r,pour  la  theville  de  la  lêtodii  timon  * • • • • * 

X*a.icwsa  froid  . « l 

Tiicuiseêa  .••.»*  » » * 

M a 

i ' 
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Rechanges. 

"Désignation  des  effets. 

Bandes  à fourches  ...........  . 

% Boulons  d'aissieux  de  caisson. 

De  ç>  pouces  3 lignes . . . . . 

De  7 pouces  

Clavettes. 

t 

D'avant-train  de  caissons  i munitions 

De  chariots  à munitions 

• De  susbandes  , et  \ avec  chaînette  . . 


Quantité. 


Clous  d’appli- 
cage  des 
Numéros 


Double  . 2 

des  \ 5 

Numéros  1 4 

L 5 

i . . . , 

5 . . . . 

5 ..."  . 

| 6 . . . . 
io  . • . . . 


îapoar  couverture  de  caissons 

t5  , 

a5  • . . . 

27  . 

Caboches  j de  chaque  Numéro. 


Clous  de  brode 

CB  . . 

derou.  des  N°s. 

t D . . 

Clous  .étamés  . 

. . . 

Crampons  de  i 

. 2 

boites  des  N^s.  1 

• 

’.  4 • • 

\ 

5 • . 

Ecrou*  de  1 

6 . . 

b ulons  des  < 

7 • • 

Numéros, 

. 8 . . 

. 9. 

10 


Bsses. 

. . Ç d’affûts  de  12  et  8.  .• 

batssieux.  J d'idem  de  . . 4 

T)' idem  porte-roues  servant  aux  trésailles  au  besoin 

Flottes  A crochets  pour  affûts 

Rondelles  de  bouts  d’aissieux  de  4 v 

Susbandeî  d’affûts  avec  la  ehaj‘ne.tte 

Liens  mous  et  leurs  chevillettes , à raison  de  deux  par  lien. 

De  (léchés*  N°.  6,.... 

D’afTùts  ........ 

De  chariots  et  caissons  , , f 

"P'avanr- train 


De  jantes 
simples. 


< 


f I)  affûts 

De  rais.  * «<  Decharit 
4 • ^X>'av«uiM 


mts  et  raisons  , 
train  « « . 


I 

1 
4 

2 
2 
2 
2 

25 

5o 

20a 

200 

100 

000 

*00 

5o 

Soo 

AS 

iS 

56 

200 

û 
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Désignation  ddS  effets. 

. C Commande?  

Cordage?,  î Cordages  de  4 lignes  de  diamètre 

f_Trai»s  de  paysans 

Enrayures  de  t D’aMAts  . , 

rechange  avecc  De  chariots . 

leurs  hilorS.  t De  caissons  à munition 

Ficelle  en  paquet  de  * livre % 

Jleches  en  paquet  de  6 toises  de  long , 

Briquet  et  son  assortiment 
k Chandelle  de  5 pou.  de  long  et  o lig.  de  dût  me.  , 
Menus  appro-  ^Flambeau  de  12  ponces  de  long  . , • . . , 

visionnem.  ^Lanternes  à éclairer , 

' P01  fe  flambeau  

Sacs  à terre - . . , 

Remplace-  J Dégorge  dis  emmanchés 

ment.  £ Porte  - lances  ._ n • . 


»8r 


Quantité. 

4 

îa 

4 

1 

1 

1 

1 


1 

24 

5 

1 


Quantité. 


. Approvisionnement  d’un,  coffre  long  ; savoir , 

■i-  Outils  d’ouvriers  en  bois. 

Désignation  des  outils. 

Chasse-boîtes.-Tl’0111' r.ftues  13  campagne,  . : . . 

tpour  idtm  de  4 et  de  hac^uetà  poiifons.  . . , 

Colombe  k joinJre  

Cric  d’assemblage  , 

Masses  â enrayer  de  8 lignes  en  fer,  . 

Meules  mon  tées  , , , 

Fot-i-colle  . 

Sergent  à \is  . , . „ ....  . .....  .....  . 

Serre-rais  . . 


Grands  tar-rpour  ouvrir  les  moyeux  de  12, 8 çt  4 • « 

reaux.  ^depuis  3 pouces  jusqu’à  5 pouces  3 lignes. 


Valet  d’établ/s. 


1 

1 

i_ 

r 

3 

Y ' 

r 

1 

3 

1 

3 

a 


Approvisionnement  d’un  coffret  d’outils  porté  sur 

le  devant  d’uu  caisson  , savoir  : 

. ' » « 

Outils  d’oûvriers  en  bois,  . 


Désignation  des  outils , 

Ci'caux  Je  10  lignes.,  . . • 

Haches  à main  , , 

Wan<*i  , ........ 

Scies  k couteaux 

S>  «|,c*  • - 

Ticjs-poinv  d«  scieurs  de  long  i 


Quantité. 
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Désignation  des  oij  es.  • 

£ I)e  ^ liîMie  « ........ 

v’ii ) e j idem  . 

j o ttfem  . . 

( 6 idem  . 

Pierres  à affiler 


Quantité. 


Chargement  d’une  forge  de  campagne  et  des  ou- 
t is  contenus  dans  le  coffre  fixé  derrieie  la 
; savoir , • 


forge 


IQBWEMEKT  DE  LA  PO  R,  G E.  , 


Désignation  des  ont  ils, 
S'iHI.i 

P(»  r'<  pr>ui  i,/rm  , . . 

B ' i ii#* 

B'or  d m 

Sccjus  fejiés  accroché  derrière 


Quantité’ 


épais  . . . . , 

Outils  Je  forgeurs. 


E'aux  . , . . 

JMarieaii  f'e  r’evapt 
Idem  à nt.tin 


l<?"an^ps.  . . . 

Vttasies  J i mies. 

( i I)  suiux  .... 

( R mis. 

) Pl«*s 


POÎDCPOS.  < 


i Quartés 

f A main# ; . . | * • ; . , 

Ç \ froid.  « 

f A & uge 

Rivoî  de  forge ur.  * 

Gouge*  r ndes 

Fraise  d**  f rge.  ......  

Emfv'rte-piece*  

Mandrins  de  différentes  drmensi<  ns 

Porc,  ir  ’.  . . 

Piod-rV  h’rhe  -, • 

ried-dii  il  en  fef  , 

C'vnip.is  de  fer  , . ..  ..  . ..  ..  

E t' erre  de  fer  . 

G d-bres  gêjiéraux.  . , M ..  

Clel  iüruu.  , c % 


< 

a 

i 

t 

i 

i 

a 

I 

i 

f 

5 

t 

■' 

i 

i 

î 

6 
5 

i 

1 

1 

i 

i 
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Désignation  des  i§l jets.. 

Carreaux  en  1er.  

Râpes  à chaud 

Ciseaux  4 froid  . 

Ç A arrondir  les  dessous  . . 

Etimpes.  •<  P ur  les  lameties . . . 

/ Pour  rêtes  de  boulons  de  plusieurs  dimensions. 

, Ç pour  clous  de  bandes 

Clouyere.  ^ pQur  cl„us  d'applicage 

_ ...  r ordinaires 

Tenailles  J à meure  les  liens  mous 

Palefce 

Mouillette, ^ . 

Ratisselte  . . . i . . • . • ...... 

Chaînes  de  faux  aissieux.  . 

Tisonniers . 

Ti  icuises 


IX. 


i83 


Quant/tê. 

. » 2 

, i 

* 

. 2 

. * 

• 3 

• 4 

. u 

8 


Outils  d’ouvriers  en  fer  contenus  dans  un  caisson  de  parc  , 
avec  le  taraudage. 

Outils  pour  embattage  de  roues. 

Diable  


_ Çdouble  pour  entbarire 

Tenailles. ^Sj.mp|e  % . . 


Marteau  4 embattre  . . . 

Etainpe  4 percer  le  bandage 
Poinçons  quiriés  pour  idem 

Taraudage 


Chargement  d’un  chariot  à munitions  ; savoir 


Pour. 


Chariot  de  division,  .... 
Hh  and  coffre  pour  les  outils.  . 

~ . t Pic-hoyaux.  . 

Outils  a pion-  \ ,,  * , 

r < pelles  rondes., 
nieig.  I r n i 

^ ^ pclks  quarrées. 

Ai^ifu  de  fer  d'affût*. 

Coffre  l ng  p »ur  outils  • . 

Cric  ou  chevrettes 

'hâu  t pour  affûts.  . 

J de  caissons. 

( (i’avoni  train.  . 

Rais  iW  < ÇUOr  *m,S*  * 

chêes.  ] ‘ f ca,sson,J  * 
C <1  avant-train.  . 
Xv'uncaux  de  vieux  ouing.  . . 


Jantes  eh 
c liée  s 


4 piec. 
(Je  '-2 

4 pied. 

deS.' 

8 piec. 
de  4. 

quant. 

quant. 

i 

quant. 
i » 

a5 

i 

25 

i 

5o 

35 

35 

yo 

40 

i 

4° 

i 

8o 

! 

1 

i 

• 1 

1 

4 

4 

4 

6 

6 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

0 

6 

4 

4 

2 

4 

i 

1 

. i 

M 4 
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CHAPITRE  X. 

Des  Manœuvres  de  force. 

Sous  le  nom  de  manœuvres,  on  entend  ici  les  moyens 
dont  se  se?t  l’artillerie  de  terre  pour  mouvoir  les  gros  far- 
deaux à bras  ou  à l’aide  de  quelques  machines  simples  ou  fieu 
composées,  et  pour  remédier  aux  inconvénieiis  qui  arrivent 
dans  leurs  transports.  • • 

Avant  d’entrer  en  matière  , il  est  nécessaire  de  faire  la 
description  des  différens  nœuds  , c’est-à  dire  des  moyens  que 
l’on  emploie  pour  arrêter  les  cordages,  ou  les  unir  de  façon 
à les  pouvoir  désunir  ou  dégager,  apres  qu’ils  ont  cessé  d'être 
tendus. 

SECTION  PREMIERE. 

Des  Nœuds. 

# • • • ; 

(Pl.  VI.)  Nciid  droit.  Croisez  les  bouts  d'un  cordage  ou 

de  deux  Cordages;  ramenez  celui  qui  vient  de  gauche  à droite 
dans  la  main  gauche  en  forme  de  boucle  où  l’autre  bout  ne 
soit  contenu  qu’une  fois;  reprenez  cet  autre  bout  avec  la 
main  droite,  et  le  faites  entrer  une  seconde  lois  du  même 
setls  que  la  première  dans  la  boucle  qui  le  contient  déjà , pas- 
sant, suivant  la  première  position,  par-dessus  oirpar-dessous 
les  deux  parties  de  cette  boucle,  et  qui  en  formera  une  se- 
conde où  seront  contenues  à Ifur  tour  les  deux  parties  qui 
forment  la  première  ; tirez  de  chaque  côté , le  noeud  sera  fait 
et  ne  glissera-pas.  * ....  . 

On  emploie  ce  nœud  pour  fit\er  les  bouts  d’un  cordage  qui 
revient  sur  lui-même  après  avoir  enveloppé  quelque  chose, 
par  exemple,  pour  attacher  les  armes  des  pièces,  pour  breflfcr 
le  cagon  sur  son  porte-corps  , etc;  11  peut  servir  aussi  pour 
aionger  les  cordages , ovt  les  joindre  quand  ils  se  cassent. 

Il  est  encore  une  autre  maniéré  de  faire  le  nœud  droit.  > 
Pliez  le  bout  de  l'une  des  cordes  en  forme  de  boucle  ; passez 
celui  de  l'autre  dans  cette  bouçle  d’une  longueur  suffisante  ; 
toqrnez-le,  suivant  sa  position,  par-dessus  ou  par- dessous 
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parties  de  la  boucle  que  tient  la  main  gauche,  et  le  faites  en- 
trer une  seconde  fois  dans  cette  boucle  du  même  sens  que  la 
première  , et  achevez  comme  à l’autre. 

Nœud  de  tisserand.  Ce  noeud  n’a  d’aiffre  usage  que  le  der- 
nier du  noeud  droit,  mais  il  èst  plus  fort.  Pour  le  faire, 
pliez  le  bout  de  l*un  des  côtés  dans  la  main  gauche  en  forme  • 
de  boucl»;  faites  entrer  le  bout  de  l’autre  corde  d’une  lon- 
gueur suffisante  dans  cette  boucle  ; tournez  çe  dernier  bout, 
autour  des  parties  que  tient  la*  main  gauche  par-dessus  ou 
par-dessous,  suivant  la  position  prise  en  premier  lieu , et  le 
faites  croiser  entre  lui-même  et  les  deux  parties  de  la  boucle; 

, tirez  ensuite  de  chaque  côté  avec  force. 

Nœud  anglois  ou  nœud  de  pêcheur.  Ayant  deux  cordages 
à unir,  faites  avec  le  bout  de  chacun  d'eux  un  demi-nœud 
simple  dans  lequel  l’autre  soit  enfoncé;  tirez  les  cordages  jus- 
qu’à ce  que  les  demi-noeuds  se  touchent  : par  ce  moyen  les 
deux  cordages  seront  fortement  unis.  On  peut  substituer  ce 
nœud,  dans  beaucoup  d’occasions.,  au  nœud  droit  et  de  tis- 
serand. • 

Nœud  de  batelier.  Il  sert  pour  coifer  la  chevre  avec  les 
haubans , et  pour  arrêter  le  bout  d’un  cordage  dont  l’autre 
est  déjà  fixé,  Faites  avec  le  cordage  une  boucle  de  chaque 
main  en  sens  contAire  ; placez  l’une  de  ces  boucles  sur 
l'autre  , de  maniéré  que  les  bouts  se  croisent  en  dedans , 
chacun  suivant  sa  direction;  faites  entrer  dans  cette  boucle 
double  la  tête  de  la  chevre,  le  poteau  ou  la  piece  que  vous 
• voulez  embrasser  : tendez  les  bouts  de  part  et  d’autre,  le 
cordage  ne  coulera  pas. 

Pour  faire  le  même  noeud  autour  d'un  arbre  ou  d’un  poteau  • 

dont  la  tête  seroit  trop  élevée  ou  embarrassée,  enveloppez 
l’arbre  ou  le  poteau  par  la  corde , de  maniéré  que  le  petit  bout 
passe  par-dessous  le  grand  elle  contienne;  tournez  une  se- 
conde fois  avec  le  petit  bout,  dans  le  même  sens  que  la  pre- 
mière fois,  mais  au-dessus  du  premier  tour  : faites  repasser  le 
mêmff  petit  bout  entre  les  deux  tours,  se  croisant  sur  le  plus 
grand  bout  d’une  longueur  suffisante , et  tendez  de  chaque 
pôté  comme  au  premier  cas, 

• Nœud  d'Allemand.  On  s’en  sert  toutes  les  fois  qu’il  est 
question  d’engager  le  bout  d’un  cordage  qui  doit  être  forte- 
ment tendu , de  maniéré  qu'il  ne  coule  pa*^eudant  la  tension, 
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et  qu’il  se  dégage  de  lui-même  dès  qu’elle  cessé.  Pour  le  faire 
Élites  passer  le  petit  bout  par-dessous  le  grand,  qui  est  Ou  qui 
doit  être  tendu  , et  par-dessus  la  partie  qui  enveloppe  un 
corps  qui  lconcue,  ufleanse^lepiece,  par  exemple,  une  jante, 
une  jambe  de  la  clievre,  e.tc.',  pour  le  placer  entre  la  partie 
enveloppante  et  le  corps  enveloppé,  dans  l»lieu  où  il  sera  le 
plus  fortement  comprimé,  le  tenant  d’une  longueur  sitifi- 
sante  ; serrer  ou  pressez  en  proportion  de  la  longueur  du  cor- 
dage, et  rien  ne  coulera.  * 

Nœud  de  galere.  On  l’emploie  pour  fixer  les  leviers  par  le 
moyen  desquels  les  soldats  tirent  une  piece  de  canon  ou  d’au- 
tres gros  fardeaux  avec  une  galere,  ou  semblables  longs  cor- 
dages attachés  d’un  bout,  au  triqueballe,  par  exemple  , etc...  I 

Où  vous  voulez  placer  un  levier,  pliez  le  Cordage  en  forme 
de  boucle  , de  maniéré  que  sa  partie  libre  ait  le  dessus;  avec 
cette  même  partie  fermez  une  seconde  boucle  qui  entre  dans 
la  première  par-dessus  ; mettez  le  levier  dans  la  seconde  boucle 
et  tirez  en  avant.  * ' , 1 

Nœud  avec  le  garrot.  Quand  on  brelle  en  faisant.le  noeud 
droit,  si  les  cordes  sont  un  peu  grosses,  il  est  nécessaire  de 
les  tendre  au  moyen  d’un  garrot  ou  bâton  plus  ou  moins  long, 
suivant  le  besoin,  que  I on  passe  sous  le  cordage  et  que  l’on 
tourne  pour  le  croiser  et  le  tordre  : le  n&ud  se  serre  à un  tel 
point  par  ce  tour,  que  souvent,  et  sur-tout  après  la  pluie  , on 
jae  peut  débreller  qu'en  coupant  la  corde,  ce  qui  est  un  incon- 
vénient considérable.  Pour  l’éviter,  au  lieu  de  faire  le  noeud 
droit , on  arrête  les  deux  bouts  du  cordage , et  oh  le  roidit  en 
même  tems  de  la  maniéré  suivame. 

, Passez  un  bout  du  g.irrot  dans  la  boucle  qui  termine  un 
des  bouts  du  cordage,  ou  que  vous  y aurez  faite;  tendez  le 
plus  que  vous  pourrez  l’autre  bout,  et  le^  faites  envelopper 
par  celui  qui  tourne  le  garrot,  en  le  tournant  autant  de  fois 
qu’il  faut  pour  que  tout  soit  ferme;  arrêtez  le  grand  bout  du 
garrot  avec,  un  petit  cordage  par  un  nœud  ordinaire  ; tout 
tiendra  bien,  et  se  défera  aisément  sans  rien  couper,  o*  tout 
au  .plus  en  coupant  le  même  cordage,  facile  à remplacer  (i). 


0)  Cette  description  des  noeuds  est  tirée  d’un  mémoire  de  feu  D*'*» 
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"Moyen  de  défaire  les  nœuds  avec  facilité. 


En  dedans  d’un  nœud  fait  avec  de  gros  cordages,  on  met 
un  bout  de  bâton  que  l’on  agite  de  < itférens  côtés,  quand  il 
faut  dénouer;  ce  qui  fait  aisément  parvenir  a vaincre  le  frot- 
tement qu'ont.  entre  elles  les  parties  du  noeud,  sans  lequel  il 
couleroit. 

Epissure  : c’est  la  maniéré  d’assembler  deux  cordages  sans 
noeuds,  pour  les  faire  passer  avec  aisance  dans  une  poulie. 

Lorsqu'on  veut  épissi  r deux  cordes  d’égale  grosseur  , il  est 
nécessaire  de  les  détordre  autant  l’une  que  l’autre,  et  d’une 
longueur  proportionnée  à leur  force,  1rs  engrenant  de  façon 
que  !es  cordons  de  l’une  s’alongefit  sur  l’au're  , faisant  passer 
successivement  trois  fois  chacun  d’eux  dans  la  corde  sur  la- 
quelle il  tombe  par  des  trous  ouverts  avec  un  épissoir , qui 
est  un  instrument  de  bois  dur,  de  corne  ou  de  fer  pointu  d’nn 
bout  , en  forme  de  cornet  d’épice.  Enfin  la  grosseur  de 
ch. 'que  cordon  doit  se  diminuer  également  chaque  fois  qu'on 
les  fait  encore  passer;  par  ce  moyen,  celle  de  l’épissure  se 
péril  insensiblement,  et  sa  courbure  devient  uniforme  dans 
toute  sa  longueur. 

On  peut  entendre  les  nœuds  dont  on  fait  usage  dans  l’art» ’ 
tillerie  aSrisi  que  l’épissure  , par  la  description  autant  que  par 
les  dessins  : cependant  nous  jo'gnons  les  planches  de  tous 
les  nœuds.  Mais  c’est  la  pratique  qui  rend  les  opérations  fa- 
ites ; il  y a un  tour  de  main  cjui  dépend  de  l’exercice  et  de 
l adresse,  que  i’011  ne.sauroit  guere  expliquer. 


SECTIOIT  II. 

Cordages  employés  dans  C artillerie  pour  les  manœuvres  de 

force',  etc. 

On  peut  voir  dans  la  table  suivante  quels  sont  les  différens 
cordages  qu'on  emploie  dans  l’artillerie,  l’usage  auquel  ils 
sont  <ii  s iius,  et  les  dimensions  qu’ils  doivent  avoir.  Ensuite 
on  liotûora  quelques  détails  sur  la  maniéré  de  procéder  à 
leur  icunialioru 
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. Voici  ce  qu’on  doit  exiger  relativement  aux  cordages. 

Il  est  essentiel  d’avoir  les  cordages  de  la  meilleure  qualité, 
pour  éviter  les  accidens  qu’ils  causeroienf  dans  l’exécution  des 
manoeuvres  s’ils  venoient  à rompre  par  défaut  de  bonté  : pour 
y parvenir,  il  faut  employer  de  bon  chanvre  et  le  faire  bien 
travailler;  mais  les  cordiers  ne  sont  pas  toujours  francs  à cet 
égard.  La  meilleure  méthode  donc,  pour  faire  un  cordage, 
consiste  à former  clmque  quart  des  fils  en  cordes  de  trois 
brins , et  de  câbler  ensuite  ces  quatre  cordons  ensemble  pour 
en  l'aire  la  cinquenelle  , qui  se  trouve  alors  aussi  solide  qu’elle 
peut  l'être.  On  ajoute  dans  le  milieu  des  brins  une  ame  de 
chanvre  non  filé,  afin  que  les  brins  s'arrangent  bien  et  que  le 
cordag*e  soit  rond. 

Les  cordiers  préfèrent  de  réunir  le  tiers  des  fils  dont  on 
veut  former  la  grosseur  du  cordage  en  trois  ou  quatre  brins, 
et  de  les  câbler  ensuite,  parce  que  cette  mauvaise  méthode 
est  la  plus  courte.  Us  mettent  aussi  de  l’étoupe  dans  le  coeur 
du  cordage  à quatre  brins,  pour  en  augmenter  le  poids,  ce 
qui  ne  leur  est  pas  possible  dans  le  coeur  de  ceux  qui  sont  à 
trois  brins  : aussi  devroit-on  préférer  ces  dernier*  dans  tous 
les  cas;  mais  on  se  trouve  forcé  de  mettre  à quatre  brins  les 
cordages  avec  lesquels  on  fait  souvent  des  noeuds , parce  qu’ils 
sont  plus  flexibles.  On  y est  de  même  obligé  pour  les  cinque- 
nelles,  parce  que,  si  elles  n’étoient  qu’à  trois  brins,  elles  ne 
seroicnt  pas  bien  rondes;  il  resteroit  trop  de  vuide  dans  l'in- 
tervalle des  trdis  brins. 

Des  Bretelles, 

/ 

m 

Une  bretelle  esj  composée  d’une  bande  de  sangle  et  da 
deux  bouts  de  menus  cordages.  La  bande  doit  être  faite  avec 
de  la  bonne  ficelle.  On  forme  avec  les  brins  de  la  ficelle  à 
chaque  bout  uhe  boucle  de  quinze  lignes  de  longueur  et  de 
* quatre  lignes  de  diamètre;  on  passe  dans  ces  boucles  le  même 
cordage  qui  y tient  par  une  boucle  lacée,  c’est-à-dire  par 
le  moyen  de  celle  que  le  cordier  fait  ordinairement  au  bout 
des  cordages  en  les  construisant  : on  réunit  les  deux  cordons 
en  les  nouant  ensemble  dans  le  milieu  de  leur  longueur. 

La  longueur  de  la  çangle,  entre  les  boucles,  est  de  deux 
pieds , et  la  largeur  de  deux  pouces.  La  longueur  des  cordons 
est  de  cinq  pieds  quatre  pouces,  .....  ■ - •• 
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On  prolonge  les  cordons  par  des  cordages  de  même  grbsi  * 

«eur;  la  lo”g'.ieur  de  ces  alonges  est  proportionnée  à la  dis- 
tance où  chacun  des  quatre  hommes  doit  se  tenir  de  la  maille, 
pour  n’être  pas  gêné  en  marchant. 

I.es  cordés  sont  à quatre  brins  et  à quatre  fils.  La  sangla 
est  à cinquante-sept  fils. 

. SECTION  III.  • . 

Equiper  la  chevre  et  la  manœuvrer. 

La  chevre  ordinaire  dans  l’ar'illerie  peut  servir  ou  dressée 
ou  couchée  : dans  la  première  position,  elle  sert  ponr^élever 
ou  descendre  de  grands  poids  ; elle  est  soutenue  par  son  pied 
ou  par  des  cordages  appelés  haubans  : flans  la  seconde,  elle 
tient  lieu  de  treuil  et  est  arrêtée  par  fies  piquets,  etc.  On  peut 
d’après  cela  distinguer  trois  maniérés  d’équiper  la  chevre; 
savoir,  i°.  équiper  la  chevre  à l ordinaire  : z°.  à haubans , 
et  5°.  en  cabestan  (î). 

Première  maniéré. 

La  chevre,  apportée  par  six  hommes,  et  le  pied  par  un 
septième,  étant  dressée  de  maniéré  que  la  pointe  ou  le  som- 
met, fait  par  la  réunion  du  pied  avec  les  jambes,  se  trouve 
tel  que,  par  une  ligne,  d’à -plomb  , on  divise  la  distance  du 
pied  aux  jambes  en  deux  parties  égales,  on  peut  l’équiper.  Si 
c’est  à un  seul  brin , après  avoir  fait  rouler  trois  ou  quatre  fois 
le  cable  autour  du  treuil,  avec  le  bout  de  ce  cable,  que  l’on 
a fait  passer  dans  la  gorge  de  la  poulie  fixe  correspondante  , • 
on  saisit  les  deux  anses  de  la  piece,  et  on  l’*rrêle  par  le  noeud 
d’Allemand. 

Pour  équiper  à deux  brins , on  entrelace  un  cordage  dans 
les  anses  de  la  piece  d'une  maniéré  solide  : on  saisit  les  parties 
entrelacées  avec  le  crochet  d’une  écharpe,  dans  la  gorge  de 
laquelle  on  a fait  passer  le  bout  du  cable  qui  descend  d’une 
des  poulies  fixes  : on  fait  remonter  ce  cable  dont  on  coîfe  la 
chevre  par  un  noeud  d’Allemand  , de  façon  que  te  nœud  soit  • 

(0  Les  poids  qu’on  lève  le  plus  ordinairement  dan*  l'artillerie 
pièces  de  canon;  ainsi  on  leur  appliquera  ce  qu’on  va  d.re  ici  : il  est**-. 
cile  ensuite  d’en  conclure  ce  qu’il  y ^uroil  4 faire  pour  d’autres  poids. 

: ' - # I 
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placé  sur  le  côté  de  la  jambe  adjacente  à la  poulie,  dans. la- 
quelle le  cable  ne  passe  point. 

Pour  équiper  à trois  brins , le  cable  passé  dans  l’écharpe 
mobile,  comme  on  vient  de  le  dire,  on  saisit  une  des  anses 
avec  le  crochet  de  cette  écharpe  ; le  cable  se  passe  ensuite 
dans  la  gorge  de  l’autre  poulie  fixe,  et  on  le  ramene  à l’autre 
anse  de  la  pièce  où  on  l'arrête  au  moyen  d’un  nœud  d’Al- 
lemand. 

Pour  équiper  à quatre  brins , on  opéré  comme  à trois;  piais 
ou  lieu  d’arrêter  le  cable  à l’anse,  on  le  fait  passer  dans  la 
gorge  d’une  seconde  écharpe  dont  le  'crochet  prend  cette 
anse,  et  on  l’arrête  à la  tête  de  la  clievre  par  le  nœud  d’Al- 
lemand. 

On  équipe  à cinq  brins  au  moyen  d’une  double  poulie  on 
moufle,  qui  s’accroche  à l’anse  de  la  piecqdu  côté  du  pied 
de  la  chevre,  et  par  le  moyen  d’un  chapelet  on  accroche 
une  troisième  poulie  à la  tête  de  la  chevre,  où  l’on  fait  entrer 
le  quatrième  brin,  qui  vient  ensuite  se  fixer  à l’autre  anse  de 
la  piece. 

Pour  équiper  à six  brins , on  suit  les  méthodes  que  nous 
avons  décrites  pour  les  maniérés  précédentes;  mais  au  lieu 
d’arrêter  le  cinquième  brin  à l’anse  de  la  piece,  on  y place 
une  poulie  simple,  dans  laquelle  passe  le  cable  que  l’on  vient 
fixer  alors  par  le  nœud  d’Allemand  à la  tête  do  la  chevre. 
Dans  les  manœuvres  dé  l’artillerie,  on  ne  fait  presque  jamais 
usage  de  ces  deux  dernieres  maniérés  d’équirfer  la  chevre 
les  poids  les  plus  pesans  que  l’on  est  dans  le  cas  d’enlever 
pouvant  l’être  facilement  par  le  moyen  de  la  chevre  équipée 
à quatre  brins;  car  on  enlcve  très  aisément  à un  brin  une  piece 

de  4 ordinaire,  sans  peine  une  piece  de  8,  difficilement  une 
piece  de  1 2 ; 


A deux  brins, 
une  piece  de  iG, 
A trois  brins, 
une  piece  de  24; 


très  aisément  une  piece  de  12  , sans  peine 

difficilement  une  piece  de  24. 

très  aisément  une  piece  de  16,  sans  peine 


On  peut  également  équiper  la  chevre  avant  d’être  dressée . 
et  il  est  des  cas  qui  le  nécessitent. 
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Seconde  maniéré , 


Pour  équiper  à haubans,  on  prend  ordinairement  des  pro- 
longes doubles , dont  on  coife  la  dievre  par  un  nœud  de  ba- 
telier avant  de  la  dresser,  en  tenant  d’égale  longueur  les  deux 
bouts  de  cette  prolonge,  La  clievre  étant  dressée  dans  la  po- 
sition qu'on  juge  convenable  à la  manoeuvre,  on  tend  les  hau- 
baus  et  on  les  amarre  â des  piquets  plantés  d’avarice,  distan-  . 
ciés. entre  eux  de  douze  à quinze  pieds  et  à vingt-cinq  ou 
trente  des  pieds  de  la  clievre  : leur  milieu  doit  répondre  per- 
pendiculairement au  milieu  de  l'emplacement  des  pieds  de  la 
clievre. 

Les  haubans  étant  bien  amarrés,  la  clievre  achevé  de  s'é- 
quiper, comme  on  l’a  dit  ci-devant,  à un  ou  plusieurs  brins. 

La  clievre  ne  sert  guere  ainsi  que  pour  tirer  un  poids  fort  au- 
dessous  du  sol  où  l'on  est. 

Il  est  à remarquer  qu’à  mesure  que  l'on  augmente  le  nombre 
des  brins  en  gagne  en  forces , mais  qu’aussi  on  perd  du  tems 
en  proportion.  , i 

Troisième  maniéré. 

» ' 

Pour  équiper  la  clievre  en  cabestan,  on  la  couche  dans  la 
direction  du  mouvement  projeté,  appuyée  sur  son  pied,  placé 
le  long  du  grand  épars,  ce  qui  l'éleve  et  l'empéche  d’enion- 
cer;  on  l'arrête  par  de  forts  piquets  plantés  contre  les  épars 
et  à la  tête,  p®ur  quelle  ne  varie  point;  ensuite  on  amarre 
autour  du  treuil , comme  il  a été  dit  précédemment;  et  s’il  y 
a deux  cordages , l'un  est  tourné  en  allant  de  la  gauche  à la 
droite  , et  l'autre  de  la  droite  à la  gauche. 

La  clievre  se  manœuvre  également. dans  les  trois  maniérés. 

Les  parties  du  cable  bien  tendues  dans  la  direction  du  mou- 
vement, et  les  tours  faits  sur  le  treuil  bien  serrés,  le  bout 
du  cable  qui  est  resté  libft  est  tenu  par  des  hommes  qui  tirent 
perpendiculairement  au  treuil  ; c’est  ce  qu’on  appelle  tenir 
en  retraite.  Lorsqu'on  manque  d’iionnnes , on  amarre  ca 
bout  de  cable  à un  piquet  (i). 

ïi)  On  peut  aussi  passer  le  bout  de  la  retraite  sous  la  partie  du  cable  qui 
v!rsc  rendre  dans  la  poulie  d®  la  tète;  de  sorte  qu’a  près  un  demi-tour  ott 
un  tour  de  treuil,  la  retraite-#*  trouvera  serrée  entre  le  treuil  et  le  cable, 
de  maniéré  à pouvoir  faire  équilibré  au  poîde  à enlever. 

Les 
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Les  choses  ainsi  préparées,  la  manoeuvre  commence  : deux 
lmmraes  avec  des  leviers  prennent  poste  à chacune  des  extré- 
mités ci ti  treuil  : ceux  qui  ont  les  mortaises  intérieures  se 
tournent  le  dos,  séparés  par  la  retraite,  et  ont  en  face  ceux 
des  mortaises  extérieures  : chacun  reste  constamment  à son 
poste.  , 

La  manoeuvre  s’exécute  aux  deux  seuls  commandemens , 
Abattez,  Dèbarroz  le  premier  signifie  de  faire  ou  laisser 
tourner  le  treuil  en  appuyant  sur  le  levier,  et  le  second  d3 
retirer  le  levier  delà  mortaise.  Le  commandement  doit  tou- 
jours venir  du  même  côté  et  par  les  mêmes  jiommes,  et  lq 
manoeuvre  aller  de  suite,  successivement  et  sans  précipitation 
jusqu'à  sa  fin. 

Quand  le  poids  est  considérable,  un  troisième  homme  vient 
à l'aide ; il  se  place  vis-à-vis  les  mortaises  de  chaque  extrémité, 
du  treuil;  au  commandement  il  saisit.  le  levier  dès 

qu'il  peut,  le  plus  pies  des  mains  de  celui  au  secours  duquel 
il  vient,  et  continue  le  mouvement  avec  lui  jusqu’au  com- 
mandement Dèbarroz,  qu'il  le  quitte pour  faire  lace  à celui 
qui  vient  d'embarrer,  et  l’aider  à son  tour  , etc. 

On  empêche  la  piece  de  varier  en  passant  un  levier  dans  la 
volée,  et  on  ia  maintient  ainsi.  Lorsqu’on  est  obligé  de  laisser 
le  poids  suspendu,  on  ne’retire  point  les  leviers  des  mortaises 
extérieures,  et  l’on  met  entre  eux  et. les  jambes  de  la  olievre 
une  barre  contre  laquelle  ils  s’arrêtent.  Pendant  ce  lems,  on 
maintient  toujours  la  retraite,  soit  par  des  hommes,  soit  en 
l’amarrabt  à un  piquet. 

Dans  la  clievre  équipée  en  cabestan , on  augmente  beaucoup 
sa  force  en  faisant  agir  en  rfiéme  tems  aux  deux  mortaises  des 
bouts  , et.  appliquant  deux  hommes  à chaque  levier;  mais, 
dans  tous  les  cas  , il  faut  avoir  égard  à la  force  du  cable  , des 
leviers , et  des  parties  de  la'  chevre. 

Dans  las  manoeuvres  suivantes,  on  verra  les  divers  usages 
de  la  chevre , ce  qui  fait  qu’on  n’est  pas  entré  dans  de  plus 
grands  détails. 
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SECTION  IV; 

/ . 

Description  de  diverses  manoeuvres; 

'Lever  une  piece  de  canon  par  la  maniéré  appelée  eü 

bilboquet. 

Cette  manoeuvre  sert  ordinairement  pour  enlever  une  piecd 
de  canon  qui  se  trouve  fort  au-dessous  du  sol  où  l’on  est , tel* 
par  exemple , que  le  fossé  d’une  place , et  pour  l’amener  sur 
le  terre-plain  du  rempart.  11  faut  alors  que  la  culasse  se  pré- 
sente la  première  et^lisse  le  long  de  l’escarpe.  Voici  une  des 
maniérés  de  procéder. 

On  fait  au  bout  du  cable  un  noeud  d’Allemand  dont  on  coîfe 
la  piece  au  bourlet , et  qui  est  retenu  par  l’astragale  du  collet  : 
il  faut  que  ce  nœud  se  trouve  un  peu  sur  le  côté , afin  que , 
faisant  glisser  le  cable  le  long  de  la  piece , il  soit  contre  l'ansa 
du  côté  par  lequel  on  a commencé.  Lorsque  ce  cable  est  ar- 
rivé sur  le  champ  de  lumière , on  le  plie  ; un  homme  le  retient 
à cet  endroit,  et  avec  cette  autre  partie  du  cable  on  fait  un 
nœud  d’Allemand  dont  on  coife  encore  la  piece  au  bourlet  t 
comme  on  a fait  ci-devant.  Le  cable  ainsi  arrêté,  son  milieu 
tendu  ne  doit  point  dépasser  la  lumière  du  canon.  On  équipe 
ensuite  la  clievre  à haubans  et  à trois  brins , avec  celte  diffé- 
rence que  la  poulie  et  le  bout  du  cable  ne  sont  pas  arrêtés  aux 
anses  ; le  bout  de  ce  cable  entoure  par  un  nœud  d’AJlemand 
la  volée  de  la  piece  entre  les  deux  noeuds? du  premier  cable; 
ensuite  avec  un  cordage  on  fait  un  ou  deux  tours  au  bouton 
de  la  culasse  ; on  passe  un  des  deux  bouts  dudit  cordage  dans 
le  pli  du  premier  cable  près  du  champ  de  lumière  ; on  saisit 
aussi  dans  cet  endroit  le  second  cable;  et,  réunis  ainsi,  ils 
sont  maintenus  par  un  nœud  droit  fait  avec  ce  cordage,  mais 
dont  l’un  des  deux  bouts  n’est  passé  qu’en  boucle,  afin  qu’en 
le  tirant  il  puisse  se  défaire  sur-le-champ  ; après  quoi  l’on  fait 
passer  le  crochet  de  la  poulie  entre  le  pli  du  premier  cable, 
qui  empêche  en  même  tems  par  son  frottement  le  cordage 
qui  retient  les  cables  de  tourner  ou  de  se  mouvoir.  Le  reste 
de  la  manœuvre  pour  enlever  le  poids  se  fait  comme  il  a été 
expliqué  ci-devant  à l’article  de  la  chevre. 

Quand  la  piece  est  arrivée  Sur  le  terrai^  et  que  l’on  croit  la 
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culasse  assez  engagée  , on  tire  petit  à petit  la  boucle  du  noeud 
droit  dont  il  a été  fait  mention;  l’on  met  un  rouleau  sous  la 
pièce , pour  qu’elle  nage  aisément  quand  le  noeud  droit  est 
tont-à-fait  dégagé. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  trop  se  précipiter  pouf  lâcher  le 
cordage  , il  faut  que  ce  ne  soit  que  peu*à-peu  ; sans  cela  la  cu- 
lasse emportetoit  la  volée,  et  par  sa  pesanteur  donneroit  une 
violente  secousse , capable  de  rompre  les  cables  et  de  blesser 
Ceux  qui  manœuvrent. 

* . * * * 

Enlever  une  piece  de  canon  d'un  lieu  très  profond,  oit 
l'élever  sur  une  tour. 

Quand  il  s’agit  de  relever  une  piece  de  canon  on  tout  autre 
fardeau  d’un  endroit  fort  profond , ou  de  le  placer  dans  un 
Heu  très  élevé , les  cordages  n’ayant  pas  assez  de  longueur , il 
faut  alors  en  employer  deux«fet  équiper  la  chèvre  en  consé- 
quence, Pour  cela,  la.chcvre  étanr  couchée , ses  j.iéiis  près 
du  parapet  ou  du  mur,  on  fait  passer  dans  la  poulie  de  la 
droite  un  de*  cables  ou  prolonges,  et  l’autre  est  aussi  passé 
en  besace  dans  celle  de  la  gauche.  La  chevrè  est  élevée  en- 
suite et  soutenue  par  des  haubans;  un  les  bouts  du  cable  de 
la  droite  se  tourne  sur  le  treuil  et  sert  pour  la  rétraite;  Id 
bout  intérieur  du  cable  de  la  ponlie  de  la  gauche  se  fixe  à 
l'anse  de  la  piece  la  plus  près  des  pieds  de  la  chevre;  l’autre 
bout  passe  dans  une  poulie  accrochée  â l’autre  anse  de  la 
piece  , et  s’amarre  par  le  nœud  de  tisserand  au  bout  intérieur 
du  cable  de  la  droite  : la  chevre,  par  ce  moyen,  se  trouve 
équipée  à trois  brins.  L’dn  a soin  que  le  nœud  de  tisserand 
dont  <Jn  vient  de  parler  étant  fait,  il  dépasse  de  dix  pieds  au 
moins  ce  cable  de  la  gauche.  On  manôèuvre  ensuite  à l’ordi- 
naire ponr  enlever  la  piece.  Lorsque  le  nœud  est  près  des 
poulies  de  la  chevre , pour  pçuvoir  passer  le  cable , on  coife 
la  chevre  par  le  nœud  d* Allemand  avec  un  trait  ou  une  pro- 
longe; avec  I'autfè  extrémité  du  cordage  on  £11;  un  nœud  de 
batelier,  qui  embrasse  le  brin  du  cable  de  la  gauche,  et  qui 
tloit  passer  ; on  met  un  billot  dans  la  boucle  de  ce  nœud  de 
batelier,  et  après  avoir  fait  un  certain  nombre  de  tours  pour 
bien  serrer,  on  fixe  l'autre  extrémité  du  billot  le  long  du, 
cable  ; enfin  on  passe  le  bont  de  ce  cable  dans  la  poulie  ne  la 
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droite,  après  avoir  ôté  !e  cable  qui  y étoit  et  qui  ne  sert  plus; 

Si  ce  cable  n’est  pas  assez  long  pour  faire  un  tour  sur  le  treuil 
et  servir  pour  tenir  la  retraite,  on  le  ralonge  par  un  autre 
cable;  et  après  avoir  manoeuvré  pour  que  ce  brin  soit  bien 
tendu  et  en  action,  on  défait  le  nœud  de  batelier  pour  déga- 
ger le  cordage  qui  embrnssoit  le  cable  au-dessous  du  nœud 
de  tisserand  : par  ce  moyen,  on  évite  une  secousse,  qui  seroit 
fort  dangereuse  si  l'on  désunissoit  trop  tôt  le  cordage  du  cable. 
La  manoeuvre  se  continue  ensuite  jusqu’à  ce  que  la  pièce  ou 
le  fardeau  soit  arrivé  au  lieu  désiré. 

Si  la  piec^dc  canon  doit  entrer  par  une  embrasure,  il  faut 
r équiper  erHiilboquet,  ainsi  qu’on  l a expliqué  à la  manœuvre 
précédente,  afin  qu’elle  se  présente  la  culasse  la  première, 
au  lieu  d 'arriver  parallèlement  aux  épars  de  la  chevre. 

On  peut  aussi,  sans  faire  usage  de  l’equipement  en  bilbo- 
quet, s’y  prendre  de  la  maniéré  suivante,  qui  est  beaucoup 
plus  simple,  et  qui  réussit  bien.  On  équipe  donc  la 

çlievre  à trois  brins  connue  à l’ordinaire;  mais,  au  lieu  de 
fixer  le  troisième  brin  a l’anse  de  la  piece , on  le  fixe  au  bou- 
ton de  la  culasse;  et,  quand  après  avoir  manœuvré  au  treuil, 
cette  culasse  se  présente  devant  l’embrasure  dans  laquelle  on., 
veut  qu’eîle  entre  , il  faut  arrêter  ce  brin  à l’épars  de  la- 
çlievre  au  moyen  d’une  jarretière  : alors  la  volée,  qui  s’éleva 
avec  deux  brins  seulement,  fait  à mesure  baisser  ki  culasse, 
que  l’on  rpçoit  sur  des  rouleaux;  et,  dès  quelle  est  passée, 
il  est  facile  de  faire  nager  la  piece  intérieurement , et  de  s’en 
rendre  entièrement  maître. 

Dans  cette  manœuvre,  comme  dans  toute  autre  du  meme 
genre  , le  treuil  peut  se  trouver  trop  court  pour  recevoir 
toute  la  longueur  du' cable;  dans  ce  cas,  on  prend  un  trait 
avec  un  bout  duquel  ôn  saisit  le  brin  du  cable  de  la  retraite 
par  un  nœud 'd’Allemand  à la  bailleur  du  second  épars, '.en- 
suite avec  l’autre  laoiit  on  fait  deux  ou  trois  nœuds  de  bate- 
lier qui  embrassent  le  cable  avec  l’épars,  et  qui  arrêtent  la 
retraite  aussi  ferme  qu’on  peut  le  désirer.  Ces  préparations 
faites,  l’on  dêbarre  pour  laisser  descendre  la  piece  d’environ 
un  demi  pied,  cb  qui  fixe  entièrement  le  cable;  alors  on  dé-* 
g;  ge  le  treuil  pour  laisser  J’espace,  nécessaire  à ce\  qui  doit 
ça  "ré  >,’y  rouler.  Joutes  choses  arrangées  comme  il*  faut,  on. 
ôte  le  trait  et  l’on  conduite  la  manoeuvre.  * . . . 
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Tlelevjcr  une  pièce  tombée  dans  un  fossé  plein  d'eau. 

Si  l’on  marque  de  prolonges,  après  avoir  équipé  la  clicvre  • 
à haubans,  à un  brin,  et  près,  par  exemple,  du  sommet 
extérieur  d’un  parapet,  vis  à-vis  l’endroit  où  est  la  pièce*  on 
la  fera  saisir  avec  un  grapiu,  par  les  anses  de  préférence,  si 
la  chose  est  possible;  puis  on  fixera  le  manche  du  grapiu  nu 
bout  du  cable  de  la  clicvre,  et,  en  manœuvrant  au  treuil,  la 
piece  viendra  à la  surface  c!e  l'eau.  Alors  , attachant  une 
double  prolonge  et  fixant  la  piece  à l’autre  extrémité,  on 
pourra  équiper  la  chevre  avec  le  nombre  de  brins  nécessaire,  , 
la  piece  se  trouvant  soutenuê  par  pa  double  prolonge.  La 
chevre  équipée  et  saisie  par  la  poulie  mobile,  on  achevé  la 
manœuvre  comme  il  a été  dit  ci-devant; 


Reli  :ver  une  piece  de  canon  sans  chevre , par  le  moyen  de 
l'abattage  (t).  * 


Cette  manoeuvre  se  fait  avec  fnciüië,  même  pour  une  piece 
de  2/f  qui  est  à terre,  et  qu’il  faut  remettre  sur  sou  affût  sans 
chevre. 


Pour  cela  , l'on  attache  solidement  une  poutrelle  à la  cu- 
lasse de  la  piece  : cette  poutrelle  doit  dépasser  de  chaque  côté 
de  deux  pieds  à-peu-près.*On  fait  avancer  l'affût,  la  tête  en 
avant,  jusque  contre  la  piece;  on  amarre  une  prolonge  double 
à l’anneau  d’embrellage,  et  on  levé  les  flasques  perpendicu- 
lairement  ; l’affût  est  soutenu  dans  cette  position  par  ceux  qui 
sont  aux  prolonges  devant  et  derrière  ; les  roues  doivent  être 
alors  absolument  contre  la  poutrelle  attachée  à la  culasse  de 
la  piece  ; on  amarre  fortement  celte  poutrelle  aux  deux  roues 
de  l’affût;  on  en  pose  une  autre  dessus  les  roues  qui  toucha 
le  dessous  des  flasques.  Ces  préparations  finies,  on  fait  repas- 
ser la  prolonge  qui  étoit  du  côté  de  la  bouche  de  la  piece,  et 
on  abat  les  llasqucs  jusqu’à  terre.  La  pièce  î^se  trouve  pas 
ordinairement  dans  l’encastrement  des  tourillons  cette  pre- 
mière fois  : pour  y paçvenir,  on  défait  la  poutrelle  qu’on  avoit 
placée  sur  les  roues  contre  le  dessous  des' flasques , qu’on 
releve  perpendiculairement;  on  remet,  comme  la  premiers 

(')  Toutes  les  manœuvres  suivantes  s'exécutent  sans  faire  usaye  de  I» 

«lierre.  * *-  * • ' • 
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fuis,  c?tte  poutrelle;  et , ayant  rabattu  de  nouveau  les  flasques 4 
la  pièce  si  rt-ouver.i  dans  I encastrement  de  ses  tourillons. 

O11  place  un  petit  rumeau  contre  l'encastrement  des  touril- 
lons en  avant , que  l’on  fixe  <ie  sorte  qu’il  ne  tombe  pas,  n’é- 
tant pas  nécessaire  qu’il  soit  attaché  si  fortement,  le  poids  da 
la  piece  le  retenant  assez:  il  facilite  la  piece  à glisser  dans  l'en- 
castrement de  ses  tourillons.  • 

Ainsi,  pour  l’exécution  de  cette  manoeuvre,  il  faut  avoir 
deux  poutrelles , un  petit  rouleau  (dont  on  pourroit  se  passer), 
une  prolonge,  truis  cordages  un  peu  forts  et  deux  autres  pe- 
tits cordages. , 

• 

Remettre  sur  son  affût  une  piece  de  canon  , en  faisant 
servir  les  moyeux  de  treuil. 

Cette  manoeuvre  se  pratique  pour  les  grosses  pièces;  elle 
se  fait 'avec  aisance  et  sans  risque.  On  peut  s’y  prendre  de 
deux  manières. 

On  commence  par  pister  deux  piquets  contre  lesquels 
s’applique  le  bout  des  crosses.  On  soulevé  la  tête  de  l’affût 
par  deux  pointais  (1)  placés  sous  fi  s llasques,  de  manière- que 
les  roues  tournent  avec  fiisance  sur  les  fusées  sans  toucher 
terre.  La  volée  de  la  pièce,  près  de  la  bouche,  est  appuyée 
sur  un  rouleau  posé  sur  le  dessus  des  llasques  à la  crosse;  la 
culasse  est  aussi  nppuj éç  sur  un  chantier,  et  l’axe  de  lame 
,de  la  piece  sc  trouve  par  ce  moyen  dans  le  prolongement  de 
la  ligne  du  milieu  des  flasques.  On  amarre  une  poutrelle  à * 
l'extrémité  de  la  culasse;  elle  doit  y être  fortement  tenue. 
On  a -leux  cordages,  dont  un  des  bouts  de  chacun  se  fixe 
à chaque  extrémité  de  la  poutrelle  de  la  culasse  : on  fait  un 
tour  avec  chacun  de  ces  cordages , autour  du  moyeu,  entre 
la  roue  et  le  flasque;  on  le  lait  passer  ensuite  au-dehors, 
également  sur  le  bouge,  et  on  le  fixe  à un  ou  deux  rais,  de 
maniéré  qu’il  ne  puisse  échapper.  Les  deux  cordages  doivent 


l 


1 


(1)  Pointai,  c’est  une  piece  de  bois  de  troi»  pied»  quelques  pouces  de 
longueur  sur  5 à 4 pouces  d'équarrissage,  que  l’on  présente  debout  il. HH 
les  manoeuvres  de  forces  de  l'artillerie,  et  qui  sert  d^  J* o I n I li’.ijipui,  .1  n x 
levier»  qui  doiv<  lit  soulever  un  poids  quelconque.  Dans  les  terran»  rnaré- 
f^geux  ou  <ie  sable,  on  pose  le  poiqtal.  sur  uu  b ltt  4e  pl-uiche  eq  4® 
psildiifr  pour  Vsjnpécijer  tl’cnfoncey. 
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ï-tre  également  tendus  de  chaque  côté  : s’ils  ne  l’étoient  pas, 
un  tour  de  roue,  du  côté  Je  plus  long , les  aurait  bientôt  éga- 
lisés. 

On  place  dans  la  même  direction  de  la  piece,  et  $ous  les 
deux  bouts  de  la  poutrelle  qui  tient  à la  culasse  de  ladite 
piece,  un  levier  de  chaque  côté,  afin  que  ceue  poutrelle, 
nageant  avec  le  canon,  ne  pose  pas  à terre;  on  ôte  enfin  le 
chantier  qui  étoit  sous  la  culasse. 

Les  choses  ainsi  préparées,  on  fait  nager  la  piece,  dont  les 
tourillons  viennent  se  placer  dans  leur  encastrement,  sans 
que  l'on  ait  besoin  presque  d’autre  secours  qup  de  celui  de  la 
manoeuvre  qui  se  fait  aux  roues.  Il  y a six  hommes  comme  à 
la  clievre  : deux  sont  placés  à la  tête  de  l’affût,  qui,  chacun 
de  leur  côté,  le  dos  tourné  aux  flasques,  embarrent  entre 
deux  rais  près  du  bouge;  un  autre,  de  chaque  côté,  est  placé 
en  dehors,  ayant  l’épaule  vers  le  milieu  de  la  roue,  et  em- 
burrant  entre  deux  rais,  le  bout  du  levier  passé  sous  le  flasque 
qui  sert  de  point  de  résistance  ; les  deux  autres  servent  pour 
aller  abattre  avec  ceux  qui  ont  embarré, 

. Celte  manoeuvre  peut  se  Lire  également  bien  sans  fixer 
l'affût;  il  faut  seulement  un  peu  plus  de  monde.  Les  deux 
prolonges  se  préparent  de  même  que  pour  celle  que  l’on  vient 
de  décrire;  mais  au  lieu  de  les  arrêter  aux  rais,  on  met  à 
chacun  des  bouts  de  ces  prolonges  un  certain  nombre  d’hom- 
mes , qui  par  ce  moyen  tirent  à eux  l’affût , et  sont  aidés  par 
deux  hommes  de  chaque  côté  qui  embarrent  aux  roues  : 
l’affût  marchant  entraîne  et  force  la  piece  à monter.  On  en 
facilite  aussi  le  mouvement  par  des  rouleaux  que  l'on  place 
sur  le  dessus  des  flasques.  Les  préparations  d’ailleurs  sont  les 
mêmes  que  de  l’autre  manière,  à l’exception  qu’il  ne  faut  pas 
de  pointai.  . ^ . 

Re  mettre  une  piece  sur  son  affût  par  la  manœuvre  appelée 

en  chapclcf. 

Pour  faire  cette  manœuvre , on  commence  par  ôter  la  roué 
«lu  côté  par  lequel  la  piece  doit  monter.  Cette  roue  se  met  à 
plat  sur  Je  petit  bout  du  moyeu,  et  sur  Je  gros  bout  s’appuie 
la  fusée  de  l’aissfeu  : on  met  l’esse  afin  que  l’affût  ne  glisse 
point,  linsuite  on  place  deux  longues  poutrelles  contre  l’affût , 
du  côté  où  la  roue  est  ôtée;  on  passe  un  cordage  qu’on  entre-. 
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lace  d’une  poutrelle  à l'autre,  eu  le  passant  sons  l’aissieu  : ])ar 
ce  moyen,  les  poutrelles  ne  peuvent  s’écarter, 

La  pièce  de  canon  est  placée  sur  des  chantiers  parallèle- 
ment aux  llasques  au  bas  des  poutrelles,  qui  font,  comme  on 
'le  sent,  un  plan  incliné  On  a deux  prolonges,  l’une  pour  la 
culasse  et  l'autre  pour  la  volée  ; elles  font  deux  ou  trois  tours 
à chacun  de  ces  endroits.  On  fixe  un  des  bouts  de  chacune  de 
ces  prolonges  à la  roue  de  l’autre  côté  ( 1 ),  et  des  hommes 
placés  aux  deux  autres  bouts  de  ces  prolonges  tirent  en  pro- 
portion , et  font  arriver  ensemble  la  culasse  et  la  volée  : d’au- 
tres hommes  avec  des  leviers  le  long  des  poutrelles  aident  la 
pièce  à rouler,  et  par  ces  moyens,  elle  se  trouve  enfin  sur  son 
affût.  Si  les  tourillons  ne  se  trouvent  pas  dans  leurs  encastre^ 
mens  , en  fait  nager  la  piece  sur  les  rouleaux  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  en  place. 

11  ne  s’agit  après  Cela  que  de  remettre  la  roue,  ce  qui  est 
très  facile  en  dressant  un  pointai  d'une  longueur  suffisante, 
et  placé  près  de  la  tête  du  flasque  du  côté  où  la  roue  manque  , 
prenant  une  poutrdie,  dont  l'une  des  extrémités  passe  so||s 
lç  flasque  qui  lui  sert  de  point  de  résistance,  et  le  pointai  de 
point  d'appui , l’autre  extrémité  devient  le  bras  de  levier  sur 
lequel  les  forces  appliquées  font ‘effort  et  tiennent  suspendu 
de  ce  côté  l’affût  : alors  on  remet  la  rouç.  On  descend  aussi 
les  pièces  de  leurs  affûts  par  la  manoeuvre  du  chapelet;  c'est 
l’ins erse  de  celle  de  la  remonter  par  cette  manoeuvre,  dont 
'les  préparations  sont  les  mêmes. 

Lorsqu’on  remonte  une  piece  en  chapelet , il  peut  se  faire 
que  les  anses  ne  se  présentent  pas  en  dessus  lorsqu'elle  arrive 
pour  être,  placée , ce  qui  est  un  inconvénient.  Pour  y obvier, 
et  la  faire  toujours  arriver  convenablement , on  prend  le 
cercle  de  la  piece  du  côté  de  la  culasse  à l’endroit  de  la  pou-» 
trelle  sur  laquelle  elle  doit  monter;  et  cette  mesure  déve- 
loppée doit  se  trouver  exactement  contenue  un  certain  nombre 
de  lois  quelconque,  depuis  le  centre  du  cercle  où  l’on  a pris 
cette  mesure  jusqu’au  milieu  de  l'affût  ou'du  porte-corps  sur 
lequel  on  veut  mettre  la  piece.  Lorsque  cela  ne  se  trouve  pas , 


0)  S it  existe  une  bouche  à ce  bout  de  prolonge,  cela  vaut  autant, 
patc^  «pi  elle  se  trouvera  tenue  Fortement  à la  janie  en  passant  le  Cordât;© 
dam  la  b ucle;  on  passe  ensuite  l'autre  bout  de  prolonge,  d'abord  sous  f.v 
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ce  qui  est  assez  ordinaire,  ou  éloigne  des  poutrelles  ladite 
piece  d’une  quantité  suifisante  (i). 

filianger  une  pièce  -de  canon  d'affût.  i 


Dans  une  marche  , il  peut  se  trouver  qu’un  aissieu  vienne, 
a manquer,  ou  quelque  autre  partie  d’un  affût  qu’on  ne  peut 
substituer  sur-le-champ  : il  est  alors  indispensable  de  changer 
d’affût  ; et  comme  on  n’a  pas  toujours  une  ■ehevje  à portée  de 
soi,  on  y supplée  par  la  manœuvre  suivante  pour  les  pièces  de 
gros  calibres. 

L’affùtisur  lequel  est  placée  la  piece  que  l’on  veut  changer , 
doit  être" sur  son  avant-train  : l’afiùt  de  rechange  se  glisse  sous 
celui-ci  par  la  Crosse,  jusqu’à  ce  que  ses  flasques  touchent  les 
bofits  d'affût  de  l’autre.  On  cale  les  roues  des  afmts,  et  l'on 
ôte  les  susbandes  : on  place  ensuite  deux  longues  poutrelles 
de  l’un  à l’autre  affût , qui  sont  soutenues  au  moins  à la  hau- 
teur des  flasques  par  des  pointais  posés  sur  les  aissieux.  Les 
deux  extrémités  des  poutrelles  sont  amarrées  ensemble  près 
de  la  tête  de  l'affût  de  rechange  ; par  ce  moyen  , elles  ne 
peuvent  s’écarter  non  plus  que  se  serrer,  étant  retenues  par 
les  flasques.  Les  deux  autres  bouts  des  poutrelles  sont  aussi  re- 
tenus contre  les  crosses  de  l'affût  à rechanger  par  des  pièces  do 
bois  remplissant  le  vuide  qui  s<^  trouve  entre  eux  et  la  roue. 
Cette  préparation  finie,  an  moyen  des  leviers  on  leve  la  cu- 
lasse au-dessous  des  poutrelles , et  on  glisse  un  rouleau  entre 
eux  deux.  La  même  chose  se  pratique  sur  la  volée.  I.a  pièce , 
ainsi  sur  deux  rouleaux , marche  par  des  leviers  placés  derrière 
les  tourillons  et  autres  endroits  propres  à la  faire  aller,  il  ne 
faut  pas  négliger  de  mettre  un  levier  dans  chaque  anse,  afin 
de  retenir  la  pièce  et  l’empêcher  de  rouler  de  droite  et  de 
gauche.  Quand  les  rouleaux  sont  arrêtés  par  les  moulures,  on 
les  replace  en  soulevant  la  piece;  et  lorsqu’elle  est  arrivée  do 
manière  que  ses  tourillons  soient  au-dessus  de  l'encastrement, 
on  ôte  les  rouleaux  et  ensuite  les  poutrelles. 


culasse,  ou  sous  la  volée,  afin  qu'ayant  fait  deux  ou  froÎ3  tours  elle  sa 
tile  par  le  dessus. 

(i)  On  fait  u.sa^e  aussi  de  ls  manœuvre  du  chapelet  pour  l’embarquement 
cl«  * pièces  de  canon,  rn  prenant  les  précautions  convenables  peur  l’espece  de 
bateau  qui  doit  les  recevoir,  ainsi  que  relativement  à la  hauteur  dudit  bateau. 
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Cette  manoeuvre  peut  se  faire  également  sans  mettre  l’avant-' 
train  à l'affût  sur  lequel  est  la  piece;  mais  la  manœuvre, 
quoique  la  même  quant  aux  préparations,  etc.,  parolt  exiger 
«plus  de  soins  et  d’efforts  de  la  part  des  manœuvrons,  parce 
que  le  plan  sur  lequel  la  piece  se  trouve  au  commencement , 
est  moins  horizontal,  et  que  le  côté  de  la  culasse  oui  est  le 
plus  chargé  de  métal , augmente  encore  de  poids  par  l’inclina- 
tion du  plan.  En  outre,  pour  que  les  poutrelles  sur  lesquelles 
la  piece  marche , soient  dans  un  plaît  hot  izontalfce  qui  est  in- 
dispensable) , il  faut  placer  des  pièces  dë  bois  sur  l’affût  à re- 
changer, lesquelles  seront  en  aussi  grand  nombre  que  le  be- 
soin l’exigera  ; ce  qui  diminue  la  stabilité  néceswftre  à ces 
poutrelles,  et  occasionne  des  accidens  ou  des  embarras,  si 
elles  vienqf nt  à s’échapper.  DJailleurs,  dans  une  marche  ou 
d’autres  circonstances  pressées,  on  n’a  pas  sous  la  main  tout 
ce  qu’on  peut  se  procurer  aux  manœuvres  des  écoles  ; ce  qui 
doit  engager  à toujours  s’exercer  comme  si  l’on  étoit  dépour- 
vu de  toutes  ces  petites  aisances  dont  on  fait  quelquefois  trop 
d’usage  dans  les  écoles  de  pratique. 

Dans  cette  dernîpre  façon  deuhanœuvrer,  il  est  plus  parti- 
culièrement nécessaire  d’avoir  une  prôlonge  dont  on  coife  la 
volée  de  la  piece  au  renflement  de  la  bouche  ; et  les  deu*  brins 
de  cette  prolonge  étant- tirés  quand  la  piece  est  sur  les  rou- 
leaux, elle  marche  avecplus»de  vitesse  et  est  contenue.  Pour 
le  premier  cas,  on  peut  s’on  dispenser,  parce  que  la  piece  va 
suffisamment  vite,  et  que  les  leviers  mis  dans  les  anses  et  un 
dans  la  bouche  , suffisent  pour  la  contenir. 

Remettre  sur  son  affût  une  -piece  de  24  qui  se  trouve  sur 
un  porte-corps. 

Cette  manœuvre  ne  différa  guère  de  la  précédente.  On  ar- 
rête, les  roues  de  l’affût  par  devant  au  moyen  de  deux  cales  ; 
les  flasques  de  l’affût  se  glissent  sous  le  porte-corps  aussi  avant 
qu’on 'Je  peut,  et  les  roues  en  sont  aussi  calées  de  maniera 
qu’il  ne  puisse  pas  mouvoir  : on  place  deux  petites  planches 
de  la  largeur  des  susbandes , qui  cbtnmencent  vers  Je  cintre 
de  mire  sur  chaque  flasque , pour  que  les  têtes  des  chevilles 
n’arrêtent  pas  ; on  coife  la  bouche  de  la  piece  d’un  nœud  de 
batelier , dont  le  brin  devient  une  prolonge  ; on  élere  la  piece 
d’abord  sous  la  culasse  où  l’on  glisse  un  rouleau,  ensuite  sous 


. Digitized  by  Google' 


fc)E  l’artilleur  C1I  AP.  X,  ÆoS 

la  volée , et  on  l’a  fait  ainsi  marcher  par  les  forces  appliquées 
à la  prolonge  jusque  dans  son  encastrement  : on  a soin  qu’il 
y ait  toujours  un  levier  dans  chaque  anse  pour  maintenir  la 
piece  droite.  r 

Remettre  sur  son  affût  une  piece  de  canon  parla  manœuvra 
des  palans  (1). 

* 1 

II  peut  arriver  dans  une  marche  ou  dans  un  siégé,  qu’un  - 
accident  quelconque  oblige  de  changer  d’affût.  La  maniéré 
la  plus  prompte  de  décharger  la  piece  de  dessus  son  affût , 
est  de  la  faire  glisser  par  la  culasse  le  long  des  flasques  : pour 
cela  l'on  se  sert  d’une  poutrelle  ou  autre  piece  de  bois 
de  résistance,  que  l’on  introduit  dans  la  bouche  de  la  piece, 
et  avec  des  leviers  on  leve  la  volée,  sous  laquelle  on  met  un 
rouleau  ; on  en  fait  de  même  à la  culasse;  et  la  piece  se  trouve 
hors  de  son  encastrement.  On  place  encore  un  rouleau  sur  le 
talut  des  flasques,  et  deux  sur  le  terrain  derrière  la  crosse  : 
on  fait  ensuite  couler  la  piece  , qui  est  maintenue  par  deux 
leviers  dans  les  anses,  et  qui,  par  les  précautions  ci-dessus  f 
n’est  point  arrêtée  par  les  chevilles  des  flasques. 

Pour  remonter  la  piece  par  les  palans,  on  présente  un  affût 
dan^Ia  même  position  où  étoit  l’anlre  par  rapport  à la  piece 
à remonter  : on  enfonce  les  roues,  afin  que,  les  flasques  se 
trouvant  le  moins  haut  possible,  la  manoeuvre  devienne  moins 
pénible,  et  qu’on  puisse  ensuite  tirer  la  piece  avec  aisance  de 
l’endroit  où  elle  est.  -. 

On  prend  une  double  poulie  que  l’on  fixe  seule,  ou  par 
dei  cordages,  à un  objet  de  résistance  (on  se  sert  du  nœud 
d’artificier  pour  amarrer  le  cordage  lorsqu’on  en  fait  usage.). 

On  coîfe  La  bouche  de  la  piece  avec  l’extrémité  d’une  pro-  * 
longe  , et  l’on  ménage  le  bout  de  manière  à faire  une  boucle 
solide;  le  nœud  doit  l’être*  également.  On  entoure  encore  le 
derrière  avec  un  autre  cordage , pour  y faire  une  nutTeboudo  • 
ou  anneau,  et,  dans  celui-ci  et  dans  celui  de  la  prolonge,  on 
fait  entrer  le  crochet  d’une  poulie  simple.  On  passe  l'autre 
extrémité  de  la  prolonge  dans  une  des  roulettes  de  la  double 

I V 

0)  Pn/nn  est  proprement  un  terme  de  marine,  qui  signifie  un  assembla™» 
de  poulies  avec  Ictus  curdages.  C’est  dans  ce  sens  qu’il  «st  adopté  dans  l’atlii- 

fpiu.».  On  pounoit  également  l'appel]  pj  Caliora », 
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poulie;  elle  vient  passer  dans  la  poulie  simple,  et  va  ensuite 
repayer  dans  la  seconde  rouiertle  de  la  double  poulie,  ce  qui 
«loane  quatre  brins.  Ce.  quatrième  brin,  qui  est  toujours  la 
même  prolonge  dont  l’autre  extrémité  enveloppe  la  bouche 
«le  la  piece , ne  serait  pas  suffisant  ni  assez  long  pour  appliquer 
les  forces  nécessaires  pour  monter  la  piece;  aussi  l’on  y ajoute 
un  cable  qui  donne  deux  brins,  et  que  l’on  amarre  solide- 
ment à celte  prolonge  : ces  deux  branches  de  cable  sont  diri- 
gées dans  les  côtés  intérieurs  des  roues.  On  place  un  rouleau 
sur  le  talut  dçs  flasques  ; et  la  pièce  morne  ensuite  avec  faci- 
lité , dès  qu’on  la  lait  marcher  par  les  deux  branches  attachées 
à la  prolonge. 

Remonter  une  pièce  de  canon  par  les  pans  de  roues . 

Pour  exécuter  la  manœuvre , on  brelle  fortement  une  pou- 
trelle au  canon  sous  la  plate-bande  de  la  culasse,  elle  s’amarre 
«le  même  par  des  jarretières , etc. , au  bas  des  jantes  des  roues 
de  l’affût  sur  lequel  on  a dessein  de  mettre  la  piece.  Avec  le 
bout  d’une  prolonge,  on  embrasse  une  des  extrémités  delà 
poutrelle  et  fa  jante  contre  laquelle  elle  appuie  : l’on  arrête 
cette  prolonge  par  le  nœud  d’Allemand.  Cette  opération  se 
répété  également  de  l’autre  côté  au  moyen  d’une  seconde 
prolonge  : ensuite  ayant  fait  passer  lesdites  prolonges  sur  les 
bandes  des  roues,  les  forces  qu’on  leur  applique  entraînant 
l’affût,  font  monter  la  piece,  qui  bientôt  se  trouve  placée 
comme  elle  doit  être.  Cette  manœuvre,  qu’on  peut  employer 
pour  tous  les  calibres,  se  fait  avec  très, peu  de  monde,  parce 
que,  réunissant  à une  certaine  distance  de  la  crosse  les  deux 
prolonges,  on  y attele  des  chevaux  pour  tirer  l'affût.  Si  les 
• bandes  des  roues  étoient  mouillées,  on  place  en  dessus  un 
levier  sous  les  prolonges,  ce  qui  les  empêche  d’échapper;  les 
leviers  tombent  ensuite  d’eux-mêmes  lorsqu’on  agit.  • 

Remettre  une  piece  de  canon  sur  V affût  de  côtes. 

* . 

On  monte  une  piece  de  canon  sur  l'affût  de  côtes  par  le 
moyen  de  la  chevre  qu’on  équipe  à haubans.  Si  l'on  manquoit 
de  haubans , on  pourrait  se  servir  de  la  chevre  avec  son  pied , 

•n  la  dressant  le  plus  qu’on  pourrait,  à cause  de  la  hauteur  • 
de  cet  affût  qu’on  doit  placer  entre  la  chevre  et  son  pied, 
pour  y faire  descendre  et  poser  dessus  la  pièce. 
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On  ponrroit  aussi  faire  usage  des  palans,  on  autres  moyens 
détaillés  dans  les  manoeuvres  de  forces , présentés  dans  le  cha- 
pitre ci-devant  qui  les  concerne  ; mais  ils  seraient  plus  embar- 
rassans,  exigeraient  de  très  longues  poutrelles,  etc.,  et  se- 
raient moins  faciles  à exécuter  qu’avec  la  chevre,  dont  on 
n’e$t  pas  dans  le  cas  de  manquer  lorsqu’il  s’agit  du  service  de 
ces  affûts,  attendu  qu'ils  ne  sont  pas  voyageurs  comme  ceux; 
de  siégé  et  de  dampagne. 

Relever  une  pièce  de  canon  versée  en  cage. 

Une  pièce  est  dite  versée  en  cage  lorsque,  par  accident, 
elle  a été  renversée  sens  dessus  dessous  avec  son  affût.  Pour 
relever  le  tout  ensemble,  on  brelle  bien  la  piece  à la  culasse 
avec  les  flasques  ; on  la  brelle  également  à la  tête  de  l'affût  j 
ensuite  on  passe  une  double  prolonge  qui  est  arrêtée  au  petit 
. bout  du,  moyeu  du  cûtéoù  l’on  doit  faire  effort  pour  relever 
la  piece  et  l’affût.  Cette  prolonge  passe  sous  la  tête  de  l’affût 
entre  les  rais  des  roues  ; et  ces  deux  brandies , montant  sur 
la  roue  opposée,  au  moyeu  delaquelle  elle  est  fixée,  sont  saisis 
par  les  hommes  de  la  manoeuvre , qui , tirant  à eux  ensemble, 
parviennent  aisément  à remetlre  l’affût  dans  sa  position  na- 
turelle. Pendant  que  les  forces  agissent  aux  prolonges,  il  y a 
deux  ou  trois  hommes  aux  crosses  pour  les  maintenir,  èt  les 
empêcher  de  prendre  des  directions  qui  nuiraient  à l’exécu- 
tion de  la  manoeuvre. 

Comme  cette  manoeuvre  fatigue  beaucoup  les  roues,  il  faut 
qn  elles  soient  eu  é.tat  de  résister  à l’effort  quelles  sont  dons 
le  cas  de  supporter.  v » 

Passer  les  pièces  de  canon  dans  une  rivière. 

• * * ■> 

Pour  faire  passer  ainsi  les  pièces , on  fait  une  rampe  à la . 
sortie  et  à Centrée  de  la  riviere , dans  la  direction  du  fond  que 
l’on  a faitreconnoifre  pour  être  l’endroit  où  il  se  ttouve  moins 
de  courant  et  d’inégalité.  On  amarre  aux  fiasques  et  aux  li- 
monnieres  des  cinquenclles  et  alonges,  etc. ,’ qui  se  passent 
de  l’autre  côté  delà  riviere  pour  y atteler  des  chevau»  que 
1 on  fait  tirer  suivant  la  direction  des  rampes.  Si  l’onmanquoit 
de  chevaux,  il  faudrait  faire  usage  du  cabestan,  et,  à son 
défaut,  on  se  servirait  de  la  gdere. 
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Faire  monter  une  piece  de  canon  sur  une  montagne  fort 

roide. 

On  se  sert  pour  cela  d’un  arbre  placé  au  retour  d’un  che- 
-min,  à son  défaut,  d'un  piquet  ou  d’un  gr.ipin  auquel  on  at- 
tache une  poulie  garnie  d'une  prolonge  qui  est  arrêtée  à Lf  li- 
monniere  de  l’avant-train ; l’autre  bout  est  attaché  aux  traits 
des  chevaux,  qui,  descendant  la  montagne,  feront  monter 
la  piece.  Lorsqu’on  manque  de  chevaux  , on  fait  usage  de  la 
galere  ou  du  cabestan. 

Maniéré  de  conduire  un  affût  qui  n'a  qu'une  roue,  la  piece 
de  canon  étant  dessus. 

On  prend  une  poutrelle  ou  un  brin  d'arbre  de  neuf  à dix 
pieds  de  longueur;  onbrelle  fortement  une  de  ses  extrémités 
au  flasque  , vis-à-vis  l’entretoise  de  mire , et  le  milieu’de  la-  • 
dite  poutrelle  ou  brin  d’arbre,  se  fixe  solidement  à la  fusée 
qui  appuie  dessus;  l’autre  extrémité  pose  à terre.  Par  cet  ar- 
rangement on  se  trouve  en  état  de  traîner  l'affût  et  la  piece; 
mais  cette  manœuvre  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  calibres 
de  quatre , de  huit’,  et  tout  au  plps  de  douze. 

Conduire  une  piece  de  canon,  etc.,  avec  le  triqucballe: 

Pour  transporter  une  piece  de  canon  par  le  moyen  du  tri— 
queballe,  on  le  fait  arriver  de  maniéré  que,  la  piece  renfer- 
mée entre  ses  roues  , le  milieu  de  son  aissieu  réponde  à-peu- 
près  aux  auses.  Les  roues  étant  calées , on  dresse  verticalement 
la  fléché,  et  avec  une  prolonge  double  ou  deux  simples,  ar- 
rêtées par  un  nœud  de  batelier  à l’extrémité  de  la  fléché,  des 
hommes  de  chaque  côté  la  retiennent  dans  cette  position.  On 
prend  ensuite  un  trait  à canon , ou  une  prolonge  simple , avec 
lequel  on  embrasse  la  piece , en  le  faisant  passer  plusieurs  fois, 
s’il  le  faut,  dans  les  anses , et  on  le  vient  fixer  solidement  aux 
empanons  du  triqueballe.  Cette  opération  finie,  on  abat  la 
fléché , la  piece  s’élève  alors , et  on  brelle  la  culasse  à la  fleclie  , 
qui  est  la  partie  qui  doit  y répondre  : cependant  si  c’est  une 
piece  de  fer,  ce  sera  la  volée  qui  se  présentera  la  première 
pour  être  brellée  à la  fléché. 

Le  triqueballe  sert  également  pour;  conduire  d’autres  Jàr-? 
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tütaaux , comme  des  mortiers , leurs  crapauds , des  obuîiers , et 
grosses  pièces  de  bois  , pour  lesquels  on  fuit  les  mêmes  prin- 
cipes de  manoeuvres  que  ceux  décrits  ci-dessus. 

Si  l’on  doit  traîner  à bras , ce  qui  arrive  communément 
dans  l’intérieur  des  arsenaux  , on  forme  la  galère  pour  y 
appliquer  les  forces  convenables. 

De  la  galere. 

La  galere  est  un  moyen  employé  pour  conduire  à bras 
d’hommes  des  voitures  d’artillerie,  ou  transporter  de  pesans 
fardeaux  lorsque  les  distances  ne  sont  pas  considérables.  On 
ne  fait  usage  de  la  galere  qu'au  défaut  de  chevaux , ou  quand 
ie  terrain  ne  permet  point  de  s’en  servir. 

Pour  tirer  à la  galere,  on  fixe  par  son  milieu  une  prolonge 
double  au  timon  ou  au  bras  de  limonniere  : on  ajuste  les  leviers 
de  sorte  que  chacun  deux  passe  également  dans  les  deux 
parties  de  la  prolonge , et  en  soit  embrassé  par  le  nœud  de 
galere. 

Les  leviers  doivent  être  parallèles  les  uns  aux  autres,  afin 
que  le  tirage  se  fasse  plus  facilement,  et  que  tous  les  efforts 
«oient  employés  avec  profit.  . , 

Le  dernier  levier  s’arrête  par  un  nœud  d’allemand , pour 
qu’il  n’échappe  point , et  ne  laisse  pas  échapper  les  autres. 

• 

De  la  manivelle: 

* * • . • 

Le  terme  de  manivelle  s’emploie  lorsqu’il  s’agit  de  faire 
tourner  unepiece  de  canon  sur  elle-même;  pour  lors  on  passe 
dans  une  de  ses  anses  le  bout  d’un  levier , on  en  plase  un 
autre  entre  le  terrain  et  le  premier  renfort,  et  les  forces  ap- 
pliquées aux  leviers  agissant  de  concert,  font  pivoter  la  piece 
sans  gagner  du  terrain.  Si  les  anses  se  trouvoient  embarrassées, 
alors  00  fixe  un  trait  à un  dos  tourillons  ; et  y ayant  ensuite 
fait  une  boucle  pour  y faire  entrer  la  pince  du  levier  qui  apw 
puiera  contre  la  piece,  on  manœuvrera  comme  on  l’a  dit  ci- 
dessus.  » , 

Des  leviers  en  brancards. 

On  peut  enlever  des  poids  assez  considérables  avec  des  le- 
viers en  brancards  ; mais  il  faut  que  leur  élévation  soit  propor- 
tionnée à 1*  hauteur  où  les  hommes  peuvent  les  soutenir  à 
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Lias.  Par  exemple,  si  l'on  vent,  déplacer  un  mortier  pour  1# 
porter  à quelques  distance  d^-la  , on  place  sous  chaque  tou- 
rillon un  levier  parallèlement  entre  eux,  et,  perpendiculai- 
rement à ceux-ci , on  en  met  doux  autres  qui  appiüent  contre 
les  renforts;  enfin,  appliquant  les  forces  des  deux  hommes, 
ou  plus  ou  moins,  à chaque  branche  de  ces  derniers  leviers, 
agissant  ensemble,  ils  enlèveront  facilement  cette  bouche  à 
feu  , dont  la  culasse  doit  être  mise  en  l’air;  si  elle  n'y  étoit  pas 
d’abord  , pour  1 exécution  de  la  manoeuvre. 

Ureller  une  pièce  de  canon  pour  lui  servir  d'anse. 

1» 

Après  avoir  fixé  le  bout  d’une  prolonge  au  bouton  de  la 
culasse  , on  embrasse  la  piece  avec  la  même  prolonge  par 
deux  nœuds  de  batelier,  le  premier  à l’extrémité  du  premier 
renfort , et  le  second  vers  le  commencement  de  la  volée-,  de 
maniéré  que  le  centre  de  gravité  de  la  piece  suspendue  se 
trouve  entre  les  deux  nœuds  de  batelier:  avant  ensuite  passé 
un  levier  dans  lame  de  la  piece,  on  y arrête  l’autre  extré- 
mité de  la  prolonge;  par  ce  moyen  on  supplée  aux  anses. 

On  abrégé  la  manœuvre  en  se  servant  d’un  cable  d’environ 
dix  pi»;4s  <Je  longueur  , épissè  pour  former  un  cercle  , et 
qu'on  nomme  clin  guet,  parce  qu’en  le  faisant  passer  sous 
la  pièce,  à l’endroit  des  tourillons,  on  en  réunit  les  extrémités 
par-dessus  pour  y accrocher  une  fioulie. 

11  est  possible  de  suppléer  à l’élingue t par  un  bout  de, 
cable  noué. 

Note.  Il  peut  se  trouver  des  manœuvres  dont  on  n’.iit  rien  dit  : mais  comma 
$n  a dicril  les  plus  importantes  et  les  plus  difficiles,  elles  peuvent  s’appli- 
quer à d'autres , et  servir  de  ressources  dans  les  diverses  circonstances  ok 
l'on  se  trouvera. 


C H A P I T R E X I. 

Des  artifices  de  guerre. 

L’otv  entend  par  artifices  de  guerre  tout  feu  préparé  et- 
composé  avec  artftour  être  mis  en  usage  coirtrel’enneifii.  C’est 
le  corps  de  l'artillerie  qui  est  chargé  de  cet  objet.  .Nous  com- 
mencerons par  tout  ce  qui  concerne  les  cartouches  à boulets 
et  à ballés , etc. , parce  qu'elles  se  fjpnt  aux  mêmes  atteliers  des 
artificiers  : delà  nous  passerons  aux  compositions  d’artifices  et 
à la  construction  des  différentes  pièces.  Alais , avant  tout,  nous 
croyons  indispensable  de  donner  une  idée  delà  nature  des  subs- 
tances que  l’on  emploie  clans  l’art ificef  àvef.  le  pi*x  de  chaque 
espece  , tel  que  nous  l’avons  trouvé  alors  (tyhfi)  : c’est  unâ 
base  poy  faire  counoitre  à quoi  pourrons  revenir  les  artifices 
que  l’on  aura  fait  relativement  à la  quantité  de  matières  era* 
ployées,  quoiqu'on  ne  puisse  offrir  qu’un  à-peu-près  à cet 
«‘gnrd  , la  valeur  de  chaque  chose  variant  suivant  les  endroits,, 
elle  tems  oiW’ori  est  dans  le  cas  de  se  pourvoir. 

* Ht  , • 

SECTION  PREMIERE. 

Matières  employ  ées  auxtarlificos  de  guerre. 

Zi aluri,' dont  on  se  sert  quelquefois,  estjjn  sel  fusible  qnî 
se  troiivcylans  la  terre;  il  est  coqjposé  de  l’acide  vitriohque  et 
d’une  te^Wargilleuse  : l’alun  clans  Je  commerce  coûte  sept  soqs 
la  livre. 

'Z' antimoine  e stun  minéral  métallique , ordinairement  ruéli 
avec  diverses  matières  étrangères  : il  donne  une* couleur  blan- 
châtre au  feu  de  l’artifice.  Son  prix  ordinaire  est  de  24  sous 

la  livre.  ' . ’ 

1 \ *' 

Borax.  C’est  une  matière  saline,  un  sel  neutre,  que  les  na- 
turalistes désignent  comme  sel  fossile,  et  que  les  cliyinÎ6ies 
placent  aussi  dans  le  régné  minéral.  11  paroît  que  ce  n’est  point 
ml  corps  naturel , mais  un  produit  de  l'art.  11  qpiore  en  blanc 
les  feux  de  l’artifice,  et  coûte  5 liv.  10  s.  la  livre. 

Camphre.  C’est  une  résine  végétale  fort  odorante,  et  si  com- 
bustible , qu  elle  brûle  entièrement  sur  l’eau  ; propriété  qui  l’a 
lait  employer  dans  les  matières  d’artifice.  O11  prétend  que  le 

• \ P 
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camphre  ^toit  nn  des  ingrédiens  principauf  ctu  feu  grégeoi^ 
Anciennement  si  fort  en  usage.  Iæ  camphre  découle  du  tronc 
ef  des  branches  d’un  arbre  abondant  dans  fa  partie  occiden-* 
laie  du  Japon,  etc.  Il  se  paie  4 liv.  la  livre.  , 

Charbon . Il  se  fait  avec  du  bois  de  bourdaine,  comme  le 
plus  léger,  et,  à son  défaut,  avec  du  coudrier , du  saule,  du 
tilleul,  etc.  Pour  être  employé  dans  l'arlifipe , il  doit  être  pilé 
dans  lo  mo'rtier,  broyé  sur  une  table,  et  passé  au  fin  tamis 
de  crin.  Le  charbon  est  un  des  ingrédieus  les  glus  nécessai- 
res, connue  substance  combustible,  qui  détermine  subite-; 
ment  la  décomposition  du  nitre  ,-etsa  résolution  en  gas. 

Ciré  blanche  pour  les  torches  et  flambeaux  J elle  çoiltealiv, 

* a5  s.  la  livre.  . / ■ ^ 

Cire j amie  pour  lanmémes  usages  : 2 liv,  5 s.  la  livre. 

Colle  forte.  C’est  une  matière  d’une  consistance  tenace , 
faite  avec  les  nerfs , les  mucilages , les  rognures  de  çeau  et  les 
. pieds  de  bœuf,  qu’on  fait%iacérer,  dissoudre  ou  bouillir  dans 
l'eau  sur  le  feu,  jusqu ’.à  ce  que  le  tout  devienne  liquide  : ce 
mucilage  animal,  épaissi,  se  jette  sur  des  pierres  plates  ou 
dans  des  moules  ; et,  étant  congelé , on  le  coupe  de  la  forma 
qu’on  veut.  Dan«<cet  état  elle  coétte  i5  s.  la  livre.: 

Colophane.  C’est  une  préparation  de  térébenthine  qui  coûte 
sept  sous  la  livre,  t 

Cordages  pour  Panifia*  ; ils  doivent  être  très  tors.  Le  prix 
‘ $jst  de  douze  soi»  la  livre.  * « « 

Coton  filé  à quatre  brini  pour  é toupille,  etc.  |jgB t de  4 liv: 

Ja  livre. 

Cou'til  pour  sac  est  de  S liv.  l’aune.' 

« Eau-de-vie  C’est  la  partie  spiritueuse  retirée  par  une  prea 
miere  distillation  du  vin  ou  de  toute  autre  liqueur  qui  a subi 
la  fermentation  spiritueuse.  Son  prix  varie  suivant  les  pays  ; on 
peut  l’estimer  sur  le  pied  de  25  s.  la  livre. 

Esprit-de-vin.  C’est  une  liqueur  très  légère  que  l'on  retire  des 
Stftstances  qui  ont  subi  la  fermentation  spiritueuse , et  qu’on 
obtient  par  le  moyen  de  la  distillation  ; on  peut  l’évaluer  à l\<3  s « 
la  livre.  •' 

Etoupe , coûte  5 s.  la  livre. 

Ficelle  à quatre  brins,  20  s.  la  livre. 

Gomme  arabique.  C’est  un  suc  visqueux  qui  découle  n a-* 
iurcllcment  des  fentes  de  l’écorce  ou  des  ÿiçisions  laites  à ua 

* 
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Arbre  d'Egypte  et  d’Arabie,  qu’on  nomme  Acacia  véritable : 
te  suc  se  durcit  avec  le  tems,  et’donne  la  gomme  arabique , 
jjui  coûte  2 liv.  8 s.  la  livre.  . , 

Goudron.  C’est  une  substance  résineuse  noire,  assez  liquide , 
que  l’%u  tirofles  pins,  en  réduisant  le  bois  en  chtirbon  dans  des 
«fourneaux  construits  exprès.  Le  goudron  peut  valoir  8 s.da  liv., 

Huile  de  lin,  12  s.  la  livre. 

Huile  de  poisson  , ?o  s.  la  livre/ 

Papier  CAzî/U^ipourgargoussos  de  8 et  de  4»  d’obusiers  et 
ide  mortiers,  5 livres  la  rame.  Le  gris  collé  pour  gargousses 
ide  24,  16  ef  ta,  coûte  iz  k i,5  liv.  la  rame.  # 

Pétrole  (le)  est  un  bitume  liquide  inflammable,  d’une 
odeur  forte  , et  exalant  dans  le  feu  une  odeur  fétide.  Cetta 

huile  minérale,  découle  % long  de  certains  rochers  au  travers 

* ? 0 

des  terres  et  des  pierres  dans  la  Sicile , l’Italie , la  France,  etc. 
4O11  dit  que  le  pétrole  étoit  la  base  inflammable  du  feu  qgrér. 
geois.  L’huile  de  pétrole  coûte  7 liv.  la  livre.  . .. 

Poix.  La  poix  est  une  substance  résineuse , qdi  découle  na- 
turellement, ou  par  incision,  d’une  espece  de  sapin  appelé 
épicias.  La  poix  blanche  coûte  6 à 7 s. , et  la  noire  7 sjet  de-: 
«ni  la  livre. 

Poudre,  fî’est  un  composé  de  trois  quarts  de  salpêtre  raffiné, 
fin  huitième  de  soufre , et  pn  huitième  de  charbon  : elle  sert, 
grainée , dafts  les  composions  d'artifice.  Elle  revient  à 10  sous 
la  livre  environ. 

Poulevritu.  Le  poulevrin  dont  oifcse  sert  dans  l’artifice pour 
ralentir  l’effet  de  la  poudre,  se  fait  en  écrasant  et  broyant  do 
la  poudre  sur  une  table  avec  un  égrugeoir  de  bois,,  que  l’on 
«nene  circulairement  jusqu’à  ce  qu  elle  soit  adlte^  fins  pour 
passer  au  plus  lin  nm.is  de  soie.  ( te  table  est  enfburèe  d’un 
liteau  élevé  d’un  pouce  et  demi  environ  , et  attaché  avec  des 
chevilles  de  bois  : on  laisse  une  petite  ouverture  pour  faire 
sortir  Je  poulevrin. 

Salpêtre.  C’est  un  sel  neutre  composé  de  l’acide  particulier 
connu  sous  le  nom. d’acide  nitreux,  combiné  Jusqu’au  point  de 
saturation  avec  un  alkali  fixe  semblable  à celui  que  l’on  peut 
retirer  de  presque  tous  les  végétaux  par  la  combustion»  Lesal- 
jiétre,  dans  cet  état,  est  propre  à la  fabrication  de  la  pqudre; 
anais,  dans  l’artifice , on  ne  jieut  en  faire  usage  qu’aprés  l^tvo.iç 
«ucore  raffiné.  Dans  le  comuierçp  il  colite  25  s.  la  liv.  ♦ 

* ^ 
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Pour  le  raffiner,  l’on  met  du  salpêtre  en  roche  clans  une 
chaudière  de  mi  tai  ; onl'écrase  bien  pour  qu’il  se  fonde  ai- 
sément; on  y verse  de  l’eau  jusqu’à  un  demi-pouce  au-dessus 
du  salpêtre , et  on  le  fait  fondre  à petit  feu  ; on  l’écnm^fjuand  il 
commence  à bouillir  en  jetant  dans  la  chaudière  peuM’alun  ; 
ensuite  on  le  laisse  bouillir  en  I e remuantlégèremen  t ; et  lorsque, 
par  l’évaporation  de  l’eau,  le  salpêtre  aura  de  la  consistance,  ' 
on  le  remuera,  retournera,  et  on  raclera  fortement  les  bords 
de  la  clraudiere , ainsi  ■que  le  fond,  avec  des  spatules  de  fer, 
pour  que  le  salpêtre  ne  s’y  attache  pas.  Après  qu’il  aura  séciié 
insensible  ment,  on  le  passera  dans  un  tamis  de  soie. 

; Le  salpêtre  a été  bien  raffiné,  quand,  après  en  avoir  jeté 
une  pincée  sur  un  morceau  de  bois  non  résineux,  il  jette  une 
flamme  blanche  et  vive , qui  se  consume  lentement , ne  lais- 
■ sant  qu’un  peu  dè  crasse  blanche.  . * 

Qtsrge  pouj  les  gargousses  du  canon  de  bataille.  Elle  coûte 
95  s.  l’aune.  • 

Sùufre.  Le  soufre  est  une  substance  mihérale , qu’on  relire 
desqtyritcs  ou  sulfures  métalliques  par  la  sublimation , ou  que 
l’on  *t>uve  sublimé  dans  les  environs  des  volcans.  Le  soufre 
ÿe  purifie  par  la  fusion  de  toutes  matières  terreuses  ou  sa- 
Lleti'es  dont* il  peut  être  enveloppé.  Placé  dans  une  chaudière 
de  fer , on  lui  applique  une  chaleur  douce,  et  l’on  écume  à me- 
sure les  corps  légers  qui  s’élevenflfc  sa  surface;  IA  plus  lourds 
se  précipitent  au  fond.  Lorsque  la  surface  est  nette , on  puise 
avec  des  cuillers  le  soufre  fluide  ; on  le  jette  dans  des  ton- 
->■  ueaux,  où  il  se  refroidit  promptement  et  secrystallise  en  iflasses 
irrégulières  : on  ne  vuide  pas  la  chaudière  jusqu’au  fond , pour 
ne  pas  re^Aîer  les  matières  qui  s’y  sont  précipitées. 

« Le  softfre  ainsi  purifiéjp’attire  pas  l'Humidité  de  l'air  ; il  a 
« la  propriété  de  s’unir  à la  partie  oxigene  de  l’air,  à une  te  ru- 
ât pérature  peu  élevée,  c’est-à-dire  de  s enflammer  facilement 
« et  de  propager  rapidement  l’inflammation  du  charbon  et  du 
« nitre;  il  sert  enfin  à donner  aux  grains  de  la  poudre  un# 
« consistance , *una  dureté  qui  l’empêche  de  se  réduire  en 
« poussière  dans  le  transport  (i)  ». 


(0  Noua  avons  cru  devoir  thanger  cet  article  du  soufre,  pour  servir  de 
«uniment  i ee  q«i  en  a,étè  dit  au  chapka  de  la  poudre , et  pour  donner  une 
explication  de  cette  subataucc  plus  confoime  i sa  nature , d’après  l’expérienc# 
et  Ict  imuvellq*  découvertes  chymicju^^  ^ 


‘ Qigitizedby  Google 


SX  'i'a  ft  f I «HA  T.  XL  «lS 

T*’ 

te  soufre  dont  on  fait  usage  dans  1 artifice,  a été  fondu  d® 
nouveau,  écume  et  jeté  dans  des  moules,  pour  le  former. en 
bâtons  appelés  magdaléons  : on  le  dans  un  mortier  de 
fonte,  et  on  le  passe  dans  un  tamis  de  soie,  pour  l’einploye» 
dans  les  compositions  d’artifice. 

Suif  de  mouton , 8 s.  et  demi  la  livre. 

Toile  à tacs,  environ  10  >.  l’aune 

Térébenthine.  C’est  une  substance  résineuse  que  l’on  retir» 
des  sapins  et  des  pins.  Elle  coûte  i3  s.  la  livre  à-peu-près.  ^ 

I i'  • - • . • • 

Autres  ustensiles  nécessaires  dans  les  atteliers  des  ar- 
tificiers. 

\ 

TJ  ne  table  propre  à broyer  la  poudre  et  le  charbon.  Elle  est 
d’un  bois  dur,  entouré  d’un  liteau  élevé  d’u*  pouce  et  demi,, 
et  attaché  avec  des  chevilles  de  bois. 

Des  tamis.  11  en  faut  de  différentes  especes  : les  uns  detoilo 
de  crin  pour  les  matières  qpi  ne  doivent  pas  être  broyées  fine- 
ment ; d’autres  de  toile  plus  serrée  pour  c.ejles  qui  doivent  l’être 
davantage  ; enfin  d’autres  de  gâte  soie  pour  les  plus  fine» 
poussières  que  l’on  indiquera  à leurs  articles,  <^ua«d  on  a passé 
la  poudre  dans  ce  dernier  tamis,  ce  qui  reste  s appelle  chez  le* 
artificiers  le  relien  , et  sert  ainsi  pour  les  chasses  des  artifices» 

11  y a aussi  desj^piis  à tambour,  qui  renferment  les  matières 
que  l’on  passe,  et  qui  empêchentque  la  poussière  desdites  mai 
licres  n’incommode-celui  qui  est  occupé  de  co  travail. 

Des  poinçeÿs ..  On  fait  us.tgc  de  plusieurs  especes  de  poin- 
çons ; mais  le  plus  nécessaire  est  q^lui  qu’on  nomme  à arrêt , 
c’est-à-dire  , dont  la  pointe  ne  peut  percer  que  suivant  un® 
grosseur  et  une  profondeur  déterminées  , comme  sont  celles 
d’un  cartouche  , sans  entammer  la  matière  qu’il  renferme» 
Ordinairement  le  côté  du  poinçon  près  du  manche , est  à vis 
avec  un  écrou  qui  pyance  ou  recule  suivant  le  besoin  qu’on 
en  a ; par  ce  moyen , le  même  peut^servir  pour  différentes 
épaisseurs.  Ç 

Les  moules  et  les  mandrins  servent  pour  la  construction 
des  cartouches  de  toute  espece:  on  verra  tout  ce  qui  les  con-, 
cerne. en  parlant  des  cartouches.,  , ^ _• 

Des  mesures  de  poudre.  Elles  sont  en  fer-blanc  ; il  y en  a 
4jui  ont  1g  forme  d’ua  cône  tronqué  ouvert  par  le  haut  : les  une» 
* * ~ O 3 
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contiennent  In  quarantième  partie  d'une  livre  de  poudré  £ 
d’autres  une  demi-livre,  une  livre,  deux  livres,  etc. 

D-s  cuillers  pour  ctafger  les  l'usées.  Llles  sont  du  diametr-é 
de  l’ii  iterieur  du  cartouche,  et  se  nomment  cornées . ; 

Des  baguettes.  J1  y en  a de  plusieurs  especes  et  pour  difÆs- 
rens  us..ges.  Les  baguettes  pour  les  fusées  sont  creuses  ; elles 
servent  pour  les  mo\ennes,  d’autres  pour  les  grosses;  et  en-, 
fin  les  tort  courtes,  qu'up  nomme  le  massif , sont  pour  charger 
la  composition  qui  excede  le  massif;  l es  baguettes  a rendou- 
bler  Je  cartoujur  le  massif  ont  un  diamètre  ég  d aux  deux  tiers 
et  un  sixième  de  celui  du  moule,  Les  baguettes  de  fer  de  dif- 
férentes longueurs  pour  les  fusées  à bombes  et  à obus,  etc,; 
pout  dit  calibre  des  fusées. 

Broches  pour  fusées  de  signaux. 

Des  maillets.  Ils  sont  de  bois  dur  3 les  uns,  pour  les  fusées 
à signaux , servent  à les  charger  ; leur  diamètre  a les  deux 
tiers  et  trois  quarts  de  celui  du  m»trle  : d’autres  pour  frapper 
sur  les  baguettes  de  fer  pour  charger  les  fusées  à bombes,  etc. 

Des  lanternes.  Elles  servent  pour  introduire  la  composition 
dans  les  fusées  à bombe?. 

Des  ciseanx.  On  fait  usage  de  ciseaux  plats  pour  couper  le» 

bandelettes  de  fer-blanc , et  de  ciseaux  et  couteaux  ordinaire^ 

» . 
pour  couper  le  papier. 

Des  mortiers  de  fonte  avec  pilon.  -m' 

Des  chaudières  de  cuivre  et  leurs  trépieds. 

Des  balances  de  cuivre  avec  le  poids  de  marc. 

Des  brosses.  Les  unes  pour  uettoyer , et^  autres  pouf 
étendre  la  colle  sur  le  papier. 

fils.  Fil  d’,archal  et  de  laiton,  fil  ordinaire,  ■ 

Des  marteaux.  Ceux  de  gargousses  de  fer-blanc  ont  4 à S 
lignes  de  diamètre.  Il  y en  a pour  ensaboter. 

Des  ègnigeairs  ou  molettes  de  bois  pour  écraser  et  broyer 
la  poudre,  poulevrin,  et  autres  matières  propres  aux  COmpo-* 
Sttions  d’artifices.  * * 

Des  gamelles  de  lois  pétr  contenir  les  matieres#qu’on  em- 
ploie. * * * 

Colle  ordinaire.  Celle  dont  on  fait  usage  le  plus  commué 
toément  est  une.  j Ale  dg  f rine  liqtdde  qu’on  fait  un  peu  cuire  « 
ayant  soin  de  la  bien  d«  lajer,  et  à laquelle  on  peut  •jouter^ 
Si  l’on  veut,  de  la  colle  forte..  * 
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Marmite  à colle.  • 

Ctjilre  à sécher  les  étoupilles,  les  meclies,  etc. 

Châssis  tire- fusées  « bombes  de  12  et  10  pouc. , et  de  b et 
6 pouc.,  leurs  tenailles  et  maillets. 

F.cumoirs  en  cuivre  et  en  fer  pour  écumer  le  salpêtre,  etc. 
Compas  de  fer.  Varlope  pour  rouler  les  cartouches.  Petit  Vi- 
Jebtequin.  Petites  vrilles,  {lapes  à bois.  Réglés  de  fer.  Spa.-^ 
tules  pour  le  salpêfte,  • J ^ _ 

section  II. 


JDes  cartouches,  et  gargousses , 

'Cartouches , gargousses , garg&hgcs,  ou  gargouches , son» 
des  mots  presque  synonimeapour  signifier  une  enveloppe  de 
de  papier,  de  serge,  de  parebemin , ou  boite  do  fer-blanc, 
renfermant  une  certaine  quantité  de  poudre,  un  boulet  ou 
des  balles  dont  on  charge  une  arme  à feu.  Cependant  nous 
distinguerons  la  cartouche  de  la  gargoussc;  et,  d’après  l’u- 
sage , nous  entendrons  par  cartouche  tpute  charge  à laquelle 
sont  joints  un  ou  plusieurs  mobiles  de  métal,  telfes  que  les 
cartouches  à boulet,  cellft  de  boite  de  fer-blanc  renfermant 
ches  balles  de  fer  battu,  enfin  les  cartouches  à fusil  lorsquç  la 
balle  s’y  trouve*  La  gargousse  est  donc  le  saç  de  papier  ou 
d’étoffe  contenant  la  poudre. 

- Cartouches  pour  le  canon  de  bataille.  Depuis  qu’on  s’est 
décidé  à abandonner  l’usage  lent  et  dangereux  de- la  lantgrne 
pour  mettre  la  poudre  dans  le  canon  un  jour  d’affaire,  on  y 
a substitué  un  sac  qui  contient  1^  chargé  de  poùdre  convenable 
à chaque  calibre,  lequel  est  fixé  à un  cylindre  de  bois  appelé 
, sabot , creusé  à sa  surface  supérieure  d’une  cavité  qui  a de 
profondeur  environ  le  quart  du  boulet.  Comme  la  quantité 
de  cartouches  dont  on  a besoin  en  campagne,  est  prodigieuse, 
jl  falloit  les  construire  avec  l’étoffe  la  moins  cliere,  et  qui  ne 
tamisât  point  dans  les  routes.  On  en  a fait  ayec  de  la  toile 
peinte,  mais  elle  se  logeoit  dans  la  lumière  et  la  bouchoi^ 
Celles  de  parclieniin  laissoient  'comme  les  autres  leurs  culo’.a 
dans  l’ame  de  la  piece,  et  formoient  bientôt  une  matière  si 
dure  en  se  raccornissant , que  le  dégorgeoir  ne  pou  voit  plus 
rendre  la  lumière  libre , et  <jue  le  foret  seul  pouvoit  percer; 

O 4 
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d'ailleurs  cela  devenoit  très  cher.  Celles  faites  de  vessies  i 
outre  qu’on  n’eu  trouvoit  pas  de  grandeur  convenable  pour 
tous  les  calibres,  a voient  les  inconvénieifs  du  parchemin  ; elles 
se  iparigeoicnt  par  les  rats,  et  étoient  très  difficiles  à rempla- 
cer. Celles  de  laine  ont  paru  mériter  la  préférence  : la  laine 
ne  charbonne  jarfiais;  ainsi  l'on  ne  risque  rien  pour  le  feu  f 
et  comme  elles  se  déchirent  par  lambeaux^,  et  qt^’ll  y a tou- 
jours quelque  liaisons  entre  la  partie  du  sac  emportée  par  la 
pondre  et  le  culot,  il  n’en  r^e  point  dans  le  canon.  On  s’en 
tient  donc  à cette  étoffe  pour  les  cartouches,  quoiqu'elle  ta.- 
miseun  peu;  mais  on  n’a  encore  rien  pu  trouver  de  meilleur  (1). 

Cartouches  à halles.  Comme  il  y « beaucoup  d’occasions 
à la  guerre,  où  il  est  plua^vantngeux  de  tirer  à cartouches  à 
balles  au  lieu  du  boulet,  tfn  a cherché  tes  meilleures  balles  à 
employer.  Les  partisans  des  anciennes  méthodes  ne  pouvoient 
approuver  le  choix  des  cartouches  à balles  de  fer  battu,  ren-  . 
fermées  dans  des  boites  de  fer-blanc  ; cependant  ils  ne  pou- 
voient  nier  que  les  balles  de  fer  coulé  se  brisoient  au  sortir 
de  la  piece,  et  perdoient  presque  tout  1 ui'éffet;  que  celles 
de  plomb  se  réduisoient  en  facettes,  et  que  beaucoup  s’incrus- 
toient  dans  les  boites;  qu'arrangées  et  liées  dans  un  sac  en 
forme  de  grappe  de  raisin,  elles  s§ pelolonnoient;  enlin  que 
dans  aucun  cas  elles,  ne  rieoclioieiit.  Or  comme  celles  de  l?r 
battu  n’ont  aucun  des  inconvéniens  des  deu*  autres  sortes  de 
balles  qu'on  vient  de  citer,  et  qu'avec  elles  on  gagne  le  rico- 
chet , il  étoil  du  bien  du  service  de  leur  donner  la  préférence. 

Il  y a pcAir  chaque  calibre  de  grosses  et  petites  balles;  les 
premières  serVt  rti  à tirer  de  plus  loin  que  les  socqjjfles.  Le 
culot  de  fer  battu  que  l’on  mot  dans  le  fond  des  bo.tes,  com- 
muniquant aux  balles  toute  l’action  cfe  la  charge,  leur  donne 
beaucoup  de  portée  ; .au  lieu  que  si  la  flamme^  dans  le  pre-« 
nier  instant  que  la  poudre  prend  leu , ne  reucontroit  aucun 


(l)  On  a imaginé,  il  j a 5o  à 4°  ans , des  cartouche»  incombustibles,  que 
dernièrement  on  a voulu  tedonner  comme  du  neuf.  Ces  sot  te»  de  gargousses 
^ngorgcnlla  luntiere  à tel  point  qu'au  bout  de  liés  peu  de  coups,  non  seule- 
ment on  lie  plus  dégorger,  niais  le  racornissement  des  culots  foi  me  un  corps 
ai  dur  qu'on  ue  peut  les  arracher  avec  le  lire-bourre  et  qu’il  faut  Jes  inslru- 
mens  tranehaus  pour  s’en  débarrasser.  Ou  doit  donc  sc  méfier  de  telles  inven- 
tions, qui,  dans  ce  genre,  se  ressemblent  toutes,  et  nCpas  prêter  l'oreille  k 
ceax  qui  voudroient  encore  les  réchauffer. 

/ 
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oracle  à sou  issue,  elle  pourroit  s'échapper  à travers  les 
balles,  et  une  partie  de  l'effet  de. la  poudre  seroit  à pure  perte* 

* 

Tables  des  portées  des  cartoimhes  à ballgs  de  fer  battu * 


Contre  un  but  de  planche  de  18  toises  de  longueur  sur  18 
pieds  de  hauteur.  « 


1 

, C A LlCIt  E- 

Nombre 
de  balles  par 
cal  touche 

Distance 
du  but. 

Nombre. 

de  balles  dans  le 
but. 

Celles  de  12 

4>  balles. 
112  balles. 

400  toises. 
35o  . - , 
5 no 

260  . . 

7 à 8 
10  à,  n 
20  à >5 
35 

200  . . 

• de  8 

41  balles»- 

55o  . . 

8à.  9 

9 

112  balles. 

v'OO  . . 

3oo  . . 

JO  d 11 

25 

260  . . 

40 

de  4 

» 

41  balles. 
63  balles. 

3oo  . . • 
2ÔO  . . 

200  . jf. 

8 à q 
16  à 18 
21 

1 . 

♦ 

Construction  des  gargousses  à boulets. 


1 


L'on  prend  de  la  serge  croisée,  et  la  plus  serrée  qu’il  est 
possible,  pour  que  la  poudre  ne  puisse  pas  tamiser  au  travers, 
et  on  en  forme  des  sacs  dont  les  contours  sont  doublés,  ayant 
pour  diamètre  extérieur  celui  du  sabot  du  boulet,  et  la  hau- 
teur nécessaire  pour  contenir  la  poudre  relativement  au  ca- 
libre auquel  elle  est  destinée,  ayant  de  plus  la  place  requise 
pour  faire  entrer  le  sabot  jusqu’à  la  rainure  qui  est  pratiquée, 
et  dequoi  replier  l’étoffejjÇj^qu’à  l’endroit  où  l'on  forme  la 
seconde  ligature  immédiatement  sous  le  sabot,  laquelle  liga- 
ture ne  doit  être  serrée  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  contenir 
la  poudre,  et  l’empêcher  de  couler  entre  le* sac  et  le  sabot? 
fans  étrangler  le  sac,  ' 
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Dimensions  oit  développement  des  sacs  à garantisses  de  self# 


• k 

pour  le  canori. 

• 

pouces. 

igoesj 

{Calibre  d*  16 

Largeur 

f * • 

«4  t 

• *4 

6 

Hauteur 

• t • 

• • 

• 1^ 

je  12 

Largeur 

. . . 

. i3 

4 

• 

Hauteur 

♦ • * 

• • 

. 

6 

de  8 

Largeur 

♦ * \ 

• 3 * 

3 

Hauteur 

T * • 

* . 

• 1 1 

<5 

: ' ' de  4 

Largeur 

« • 4 

» 

• 9 

3 

longues  pour  I equip.  Hauteur 

• * » 

• • 

. 10 

- 

„ de  4 

Largeur 

• ^ * 

! • 

* ? 

3 

courtes» 

Hauteur 

1 • • 

. 8 

6 

piece  dfe  serge 

contient 

37  pouces 

de  la 

rgeur  sur 

«unes  de  longueur  : elle  donne  76  sacs  pour  le  calibre  de  16* 
90  pour  le  calibfe  de  12,  ïi5  pour  celui  de  8,  180  pour  lg 
calibre  de  4>  longues,  et  210  pour  celui  de  4>  courtes. 


Construction  des  cartouches  à boulets . 


Les  cartouches  à boulets  pour  les  trois  calibres  d(»  12,  8 el 
4.  se  font  toutes  de»Ia  même  maniéré  : le  boulet  est  attaché 
bu  culot  ou  sabot  par  le  moyen  de  deux  bandes  de  fer-blanc, 
passées  en  croix,  ^fixées  chacune  par  deux  petits  clous  de 
2 lig.  et  demie  au  bas  du  sabot.  Les  bandelettes  pour  les  ca- 
libres de  16  et  de  12  ont  environ  5 lig.  de  largeur  sur  1 1 à 14 
poue.  de  longueur.  Celles  pour  les  calibre^  de  8 et  de  4 ont 
4 lig.  de  largeur  et  11  pouc.  de  longueur,, 

Le  sabot  pour  cartouches  à boulets  de  12  a 1 pouc.  11  lig* 
de  hauteur  totale,  celui  de  8 1 pouc.  9 lig. , celui  de  4 1 8 lig"- 
Le  rabot  est  creus£  pour  le  logement  du  boulet  d’tln  pouce 
9 Jig.  pour  le  calibre  de  12,  d’un  pouc.  2 lig.  pour  celui  de  8,. 
et  de  1 1 lig.  pour  celui  de  4. 

Tous  les  sabots  ont  2 lig.  de’fltiametre  de  moins  que  les 
boulets  des  mêmes  calibres. 

Le  boulet  étant  ensaboté , on  le  fait  entrer  dans  le  sachet 
rempli  de  poudre  * on  commence  par  lier  le  sac  au  haut  du 
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febot;  puis  on' prend  une  bande  de  parchemin  trempé  dans 
l’eau;  q^lc  doit  avoir  2 pouc.  3 lig.  de  largeur,  et  une  Ion-; 
gueur  suffisante  pour  eniourer  la  cartouche  que  l’on  placera 
autour  du  sachet  à moitié  sur  la  poudre  : on  la  liera  avec  una 
bonne  ficelle  daSs  la  rainure  et  à 3 lig.  au-dessus  du  sabot» 
De  cette  façon,  la  cartouche  se  trouve  bien  liée  en  trois  en-, 
drcits  difl'érens  : les  deux  premiers  liens  en  dedans  de  la  rai-; 
nure  servent  à attacher  fortement  le  sachet  et  le  parchemin 
et  à 5 lignes  afc-dessous  pour  empêcher  la  poudre  de  monter 
et  de  glisser  entre  le  sabot  et  le  saohet.  La  bande  de  parche- 
min est  utile  à l’endroit  où  il  y a le  plus  grand  frottement 
pour  empêcher  le  sacliet  de  se  déchiter.  Il  est  essentiel  que 
la  cartouche  soit  de  calibre;  trop  forte,  elle  ne  pourroit  t/tr- 
vir.  Un  attelier  de  travailleurs  se  partage  en  quatre  classes  ; 
deux  hommes  à la  première  ensabotent;  deux  à la  secomle 
remplissent  les  sachets  de  poudre;  deux  autres  à la  troisième 
entaüent  et  serrent  la  poudre  dans  les  sacs  ; et  six  autres  for- 
ment trois  atteiiers  pour  lier  les  sachets  aux  sabots.  Ces  douze 
travailleur  peuvent^ire,  dans  une  journée  de  12  heures  do 
travail,  24Ô  cartoucTCs  du  calibre  de  16  et  de  12,  et  jusqu’A 
320  de  celni  de  8 et  de  4-  _ 

Les  outils  nécessaires  pour  ensaboter  les_  boulets,  sont  : un 
f|seau  pour  couper  les  bandelettes  de  fer-blanc,  un  pied  do 
biche,  un  petit  marteau  de  gargousses  de  4 à 5 lignes,  un 
poinçnn  pour  trouer  les  bandelette*  et  pouvoir  les  clouer , et 
un  petit  ciseau  plat  pour  faire  une  entaille  aux  bandelettes , 
«fin  de  les  pouvoir  passer  en  croix  l’une  dans  l’autre  auècntro 
du  bouler.  * 


, j Çonfrjtcnon  des  gar gousses  et  cartouches  à halles t ren- 
fermées dans  des  boîtes  de  fer-blanc. 

1 

Les  ghrgousses  pour  cartouches  à balles , se  font  de  la  mémo 
étoffe  et  de  la  même  manière  que  celles  destinées  pour  Je» 
cartouches  à boulets.  Mais,  dans  le  doute  et  Je  huit,  comme 
on  n’attache  point  les  boites  à balles  aux  gargousses,  parce 
qu’on  ne  pourroit  les  loger  de  leur  hauteur  dans  les  caissons, 
et  qu’il  seroit  à craindre  qu’en  les'saisissant  ou  voulant  les 
prendre,  le»poids  du  sa<?  ne  fit  déchirer  la  gargousse,  on 
ferme  le  sac  par  un  plateau  de  bois  d’environ  quatre  lignes 
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d'épaisseur,  qu'on 'met  sur-la  poudre  ; il  a le  même  diamètre 
que  le  fond  du  sac,  et  il  a une  rainure  dans  son  éjfhisseur 
pour  former  l’étranglement  : de  cette  maniéré , le  gargousse 
chargée  pour  douze  et  huit  doit  être  un  cylindre  parfait  dans 
sa  longueur. 

Les  boites  à balles  de  ces  deux  calibres  sont  donc  détachées 
du  sac;  elles  sont  faites  de  fer-blanc  , montées  sur  un  plateau 
de  fer  de  trois  lignes  d’épaisseur  et  couvertes , quand  elles 
sont  pleines,  d’une  petite  feuille  de  tôleretenuCpar  le  même 
fer-hlyoc  qui  la  forme,  découpée  à son  extrémité  supérieure 
pour  être  ensuite  rabattue  sur  ladite  «feuille  de  tôle.  C’est  de 
la  même  maniéré  qu’est  contenu  le  plateau  qui  en  forme  le 
fond.  Toute  cartouche  à balles  est  donc  composée  de  quatre 
di  Iférente  s choses  ; savoir,  une  boîte  de  fer-blanc,  un  culot 
dd#er  battu , un  plateau , un  couvercle  de  télé,  et  des  ballet 
de  fer  battu,  attendu,  comme  il  a été  dit,  que  les  balles  de 
fer  coulé  se  cassent  dans  la  piece  et  la  déchirent.  Ces  telles 
sont  contenues  dans  la  boîte,  dont  un  bout  est  fermé  par  le 
culot,  et  l'autre  par  le  plateau.  * 

+ w 

Gargeusses  pour  les  écoles  de  pratique. 

On  a vu  ci-dessus  la  construction  des  gargousses  pour  Jp 
guerre  : celles  pour  les  écoles  se  font  avec  du  papier;  ce  sont 
des  sachets  du  calibre  des  pièces  , devant  contenir  la  charge 
de  poudre  qu’on  veut  y mettre.  On  se  sert  du  papier  blanc  le 
plus  irtfince,  et  sans  colle  autant  qu’il  est  possible;  on  le  pré- 
pare en  le  faisant  passer  feuille  à leuill»  dans  Une  eau  sal- 
pétrée  , qui  se  fait  avec  huit  onces  de  salpêtre  passé  au  tamis 
de  soie  et  dissous  dans  une  bouteille  d’eau  claire.  Pou^cm- 
ployer  le  papier  dans  la  construction  des  gargousses , <ÿn  com- 
mence par  couper  le  culot  juste  au  mandrin,  ne  laissant  que 
quatre  lignes  de  recouvrement  au'  culot  des  gargoiÉses  de 
vingt-quatre , seize  et  douze , trois  lignes  pour  celles  de  huit , 
( et  deux  pour  celles  de  quatre. 

Le  papier  pour  gargousses  a 19  à 20  pouces  de  hauteur, 
et  doit  être  collé  comme  il  convient,  c’est-à-dire  le  moins 
possible,  ainsi  qu’on  l’a  dit  plus  haut.  11  faut  une  feuille  pour 
une  gargousse  de  vingt-quatre,  de'seize  et  de  é§/aze  : ce  pa- 
pier s’appelle  gris- 00  lié.  11  en  faut  une  dehii-feuiile  pour  lej 
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•alilores  inférieurs,  obusiers  et  mortiers , dont  le  papier  porte 
le  nom  de  champi. 

Le  papier  se  roule  sur  le  mandrin*  qu’il  dépasse;  les  cinq 
sixièmes.  étant  roulés , on  colle  lé  reste  avec  une  colle  faite 
de  colle  forte  et  de  fariq^  cuites  ensemble.  I.e  culot  s’applique 
ensuite  sur  le  mandrin , et  s'arrête  par  le  papier  de  la  gar- 
dons se  replié  et  coupé  en  franges , que  l’on  colle  par-dessus. 
Les  gargousses  séchées  se  mettent  en  paquets  de  i5. 

Le  mandrin  du  calibre  ^ 4 a 2 pouç.  2 lig.  de  diamètre, 
celui  de  Ü , 3 pouc.  5 lig. , celui  de  1 2 , 3 pouc.  10  lig, , celui 
de  16,  4 pouc.  5 lig. , et  celui  de  24,  4 pouc.  9 lig. 

Cartouches,  à fusil.  • 

1 * 

’Vonr  construire  les  cartouches  à fusil,  on  se  sert  de  maifc- 
idrins  de  bois  dur  et  sèc,  ayant  7 pouc.  de  long.  »t  5 lig.  9 po- 
de  ciametre;  un  des  bouts  est  rond  pour  nte  point  faire  mal 
à la  main  "et  l'autre  est  creusé  pour  recevoir  le  tiers  de  la 
ballet  *'  . ^ 

La  mesure  de  poudre  pour  remplir  ces  cartouches , a. la  fi- 
gure d’un  cône  tronqué,  ouvert  pac  le  haut.  Elle  doit  conte-j 
nii.  la  40  ou  4^e  partie  d’une  li'Care  : on  comble  la  mesure,  sJ 
1 on  demande  les  charges  plus  fortes.  * 

Pour  couper  le  papier  des  cartouches  à fusil,  on  commence 
par  plier  la  feuillure  papier  ouv^te  en  trois  dans  sa  largeur, 
puis  chaque  tiers  en  deux , et  chacune  de  ces  moitiés  en  deux 
encore  par  urte  diagonale  qui  prend  depuis  2 pouc.  a lig.  d® 
‘l’angle  supérieur  de  la  gauche,,  jusqu’à  2 pouc.  2 lig.  dé  l’anglo 
inférieur  opposé  à la  droite;  ainsi  le  paj^er  se  trouve  coupé 
sans  perte  en  douze  parties,  et  chaque  partie  avec  laquelle  sa 
fait  la  cartduche  a 5 pouc.  4 lig-  do  hauteur,  4 pouc.  5 lig.  de 
largeur  à un  bout  et  2 pouc.  2 lig.  à l’autre.  On  voit  qu’il  fau> 
un  coupeur  entendu  pour  cette  besogne. 

La  bdle  logée  dans  la  cavité  du  mandrin,  le  papier  coucîlé 
sur  la  tSble  se  roule  sur  ledit  mandrin,  en  commençant  du 
côté  qui  fait  angle  droit  sur  la  base,  en  observant  d’en  laisser 
passer  6 lig.  environ  au-dessous  ttc  la  balle  pour  être  replié  ; 
alors  on  releveie  mandrin  enveloppé  avec  la  cartouche , et 
^yant  arrondi  les  plis  sur  la  balle  dans  un  petit  trou  pratiqué 
dans  la  table , on  la  retire  pour  la  passer  à celui  qui  doitla  rcrtt- 
plir,  lequel  met  la  charge  de  poudre  indiquée  ci-dessus. 
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Les  cartouches  susdites  doivent  être  fortement  serrées  et 
fcmriées  sur  le  mandrin.  On  s’assure  de  leur  justesse  en  les  fai- 
sant passer  dans  un  bout  de  canon  de  fusil. 

La  cartouche  étant  chargée,  on  plie  le  papier  aussi  prés 
de  la  poudre  qu’il  est  possible.  Ensuite  on  en  fait  des  paquets 
de  quinze,  opposant  alternativement  le  côté  des  balles.  Tous 
les  paquets  bien  enveloppés  doivent  avoir  la  même  hauteur  , 
«fin  de  pouvoir  les  loger  dans  les  cases  des  caissons,  qui , ayant 
giçe  hauteur  déterminée,  ne  ct^tiendroient  pas  les  paquets 
trop  haut.  Celui  qui  fait  les  paquets  , doit  le^'serrcr  et  les  ar- 
arçndir  le  plus  qu’il  est  possible  sans  déchirer  le  papier. 

. * Cartouches  d'artifice. 

\ ^ 

tes  cartouches  dans  l’artifice  sont  des  boites  de  carton  r 

Communément  cylindriques  , qui  renferment  les  matières 
Combustibles  des  artifices  pour  en  déterminer  les  effets.  Ce 
mot  est  .masculin  chez  les  artificiers , et  féminin  pour  les«irmes 
Situ. 

Les  cartouches  doivent  se  faire  de  préférence  avec  du  pa- 
pier. Les  plus  usités  sont  défiguré  cylindrique  : ils  se  forment 
tsur  urf rouleau  de  bois  tourné,  et  également  épais,  suivant  la 
grosseur  déterminée  pour  la  piece  d’artifice  qu'on  veut  faire. 
le  papier  à employer  doit  être  coupé^ans  la  forme  d’un 
iquarré  fong  : il  se  roule  de  manière  que,  pourvue  le  car- 
touche soit  bien  fait  et  ait  l'épaisseur  exigée,  chaque  révolu- 
tion de  la  feuille  s’applique  exactement  dans  toute  son  étendue 
8ur  le  rouleau  qi^sert  à former  lesdites  révolutions,  et  ne 
laisse  pas  de  vuide  entre  elles.  Les  cartouches  se  rangent  en- 
suite sur  une  planche,  etr^échent  à l’ombre  san»  se  toucher. 
jEtant  à-peu-près  à moitié  secs , on  les  étrangle  par  un  bout , 
Ide  maniéré  que  l'ouverture  en  est  resserrée  de  grandeur,  à ne 
^pouvoir  recevoir  que  la  broche  de  fer. 

Le  cartouche  s’étrangle  en  le  comprimant  par  un  tour  de 
ficelle , de  la  grosseur  proportionnée  aux  cartouches  que  l’ofl 
iyeut  étrangler  : cette  ficelif  se  nomme  fil-agor. 

On  fixe  un  de  ses  bouts  solidement  au  mut  ou  à un  poteau  , 
fi  la  hauteur  de  5 à l\  pieds  : on  fait  à l’autre  bout  une  boucle 
dans  laquelle  entre  un  bâton  que  l’artificier  passe  derrière  et 
J*n  travers  sei  cuisses,  de  maniéré  qu’il  soutienne  ton  corps. 
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iîorsqn’il  agirponr  l'étrangler.  Avant  d’opérer  , on  savonne 
fil  umr.  qui  fait' deux  tours  à l’endroit  de  l’étranglement. , le- 
quel est  un  espacé  vuide,  jÿtrce  qu’il  se  trouve  entre  deux 
roule  *.v  introduits  dans  le  cârtOuch#par  les  deux  bouts  pouc  • 
le  ’iiaimemr  : ensuite  l’artificier  tendant  fortement,  en  se  re- 
cul tnt  comme  pour  s’asseoir  sur  le  bâton  dont  il  a été  ques- 
tion, le  fil-agor  fait  tin  tel  effet  sur  le  cartouche,  qu’il  l’en- 
fonce et  y gra^e  «a  trace.  On  a soin , pOur  que  la  pressions 
soit  égale  tout  'autour,  d’exposer  successivement  la  circonfé-  "* 
renc»  du  cartouche  au  point  où  se  fait  le  plus  grand  effet  j 
et  alors  il  se  forme  à l’orifice  une  gorge  régulière  en  façon 
d'écuelle.  .. 

f orifice  fermé  au  point  qu’on  le  désire,  on  dégage  le  cm*-; 
tinclie  du  fil-agor,  et  on  lui  substitue  de  suite  un  lien  de  plu-* 
fcieurs  tours  de  ficelle  o%de  gros  fil , que  l'on  arrête  par  un 
Sireud  coularit  connu  c<tv>c  1*>  nnm  J©  riwucl  d' artificier  ; on  fait  » 
jdustem-s  tn*nds  poiî^  en  augmenter  la  solidité. 

Les  cartouches  -le  fusées  se  font  en  roulant  le  carton  sur  la  ' 
•bague: appelée  buvjteUf*  à rouler  ou  mandrin,  laquelle  est 
tune  et  inx/w  manche. j y.*r»t  pour  diamètre  les  deux  tiers  du 
ciiametre  intérieur  lu  morde;  ce  tiefs  qu’elle  a de  moins  est  * 
rem di  ;nr  ie  cartouche,  qui  a le  sixiewfe  du  même  diamètre 
pour  ••prhssenr. 

le  carton  esr  entièrement -collé,  excepté  le  premier  tour 
tpi  enveloppe  la  bagne! té , laquelle  il  faut  avoir  soin'de  frot- 
ter de  savon  ; si  par  hasard  elle  se  trouvoit  mouillée  par  la 
* colie  ; sans  cette  précaution  , le  cartouche  pourroit  s’y  attacher. 

On  trempe  dans  l’eau  le  dernier  tour  du  carton  avant  que  de 
le  coller,  afin  ë’ôter  le  "ressort  qui  feroit  déroule*  le  car- 
touche après  qu’il  est  formé.  .» 

l e moule,  qui  se  fait  communément  de  iftiis  ou  de  quelque 
fcutre  bois  dur , et.  qui  sert  à soutenir  le  cartouche  lorsqu'on  le 
‘ charge,  ainsi  qu’à  régler  la  hauteur  du  massif,  est  pdtrcé  d’un 
bout  à l’autre  d’une  cavité  bien  ronde  et  bien  unie  dans  la-, 
quelle  on  place  le  cartouche.  Ce  moule_est’snpporté  par  une 
base  cylindrique  ‘de  même  matière,  qu’on  nomme  le  culot. 

Le  culot  porte  dans  son  inili<%  une  broche  de  fer  qui  sert  à 
ménager  urv-vuiJe  dan? la  fusée  : ce  vuide  s’appelle  l’arne  d& 
fa  fusée  ; c’est  ce  qui  détermine  son  ascension. 

La  hauteur  du  moule  est  ordinairement  entre  six  Ou  sept 

• \ 
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fois  son  diamètre  intérieur;  la  lianteur  du  massif  égale  un  J 
*eit\  diamètres  intéiïburs  du  moule;  et  la  longueur  de  la 
broche  est  de  trois  à quatre  fois  le  même  diamètre.  Il  faut  ob- 
server que. la  hauteur, ^Ju  massif  doit  diminuera  mettre  que 
les  fusées  sont  plus  grosses. 


section  !!!. 


Composition  et  travail  des  différentes  pièces  d’ar- 
tifice de  guerre.  * 


i Fusées  à bombes. 


ï. 'objet  des  fusées  à bombes  est  de  communiquer  le  feu  â 

la  poudre  dont  la  bombe  est  remplie , pour  la  faire  éclater 

tiens  les  lieux  où  elle  cet  proietée.  < .es  fusées  se  font  avec  du 
• . * ( 

bois  de  tilleul,  de  saule,  de  frêne  . et  Pures  b«îa  Lieu  secs  et 

t ' ' 

.bien  sains:  elles  doivent  être  percées,  net  pour  être  remplies 
d'une  composition  qui  brûle  lenjement.  11  y a de  ces  fusées 
pour  les  bombes'de  1 2 pouç. , de  10  plruc.  et  de^  pouc. 

Celles  de  1 2 noue,  ont  8 pouc.  4 lig-  de  long. , 1 pouc.  8 lig, 
de  diamètre  à la  et  1 poûc.  2 lig'.  de  diameïre  au  petit 
bout;  le  diamètre  à la  lumière  est  de  5 lig.  T.a  longueur  des 
fusées  diminue  d’un  pouce  à-peu-près  par  calibre,  et' les  dia- 
mètres, de  a lig.  T os  diamètres  des  lumières  diminuent  seu- 
lement d’une  demi-ligne.  . , 

La  com position  des  fusées  à bombes  est  de  sept  parties  de 
poulevrin,  quatre  de  salpêtre  et  trois  de  soufre.  On  passe  au 
tamis  de  soie  chacune  de  ces  matières  séparément;  et  après 
les  avoir  mêlées,  on  passe  ce  mélange  dans  un  tamis  de  cpn 
médiocrement  jros. 

Ori  remplit  successivement  la  fusée  de  cette  composi  io*  , 
que  l'on  bat  à petits  coups  : on  se  sert  pour  cela  de  baguettes 
-de  fer  du  calibre -de  la  füsée,  avec  lesquelles  on  refoule  la 
composition  chaque  fois  qu’on  l’introduit,  en  la  frappant 
d’nh  petit  maillet  une  quinzaine  de  coups  à-peu-près. 

l orsqu’elles  sont  bien  chaînées,  et  que  la  composition  a été 
bien  mélangée  « elles  doivent  brûler  également  sans  cracher 
et  sans  secousses,  et  entretenant  toujours  une  flamme  à-peu- 
près  de  .même  longueur.  Lorsqu’on  veut  conserver  long-tems 
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ces  fesses,  il  faut  couvrir  la  composiilon  d’un  mastic  fait 
avec  deux,  tiers  de  cire  jaune  et  un  tiers  de  poix  résine  tondues 
ensemble. 

Par  Ja  composition  indiquée  pour  les  fusées  à bombes , elles 
brûlent  sans  s’éttindre  dans  l’eau  ni  dans  la  terre,  et  durent 
environ  70  secondes. 

Les  fusées  s’amorcent  en  grattant  d’abord  environ  4 lig.  de 
composition , et  avec  deux  brins  d’éloupille  d’environ  5 à 6 
pouc.  de  longueur,  que  l’on  plie  en  deux  , et  que  l’on  arrête 
solidement  dans  l’oeil  de  la  fi^'e  avec  de  la  composition  bien 
battue,  ce  qui  achevé  de  la  remplir  ; après  quoi,  on  la  coife 
d’un  papier  lié,  jusqu’à  ce  qu’on  s’eu  serve .-  alors  il  faut,  avant 
de  chasser  ladite  fusée  dans  la  bombe , couper  en  sifflet  le  pe- 
tit bout,  pour  que  le  feu  prenne  plus  sûrement  à la  poudre 
contenue  dans  la  bombe. 

* * * * « \ f * 

Fusées  à bombes  désignées  sous  le  nom  de  feu  mort. 

" 1 t s 

On  peut  employer  pour  cet  objet  des  fusées  ordinaires  ou 
d autres  fusée*  particulières  , qui  ne  different  des  premières 
que  parce  que  lœil  de  la  fusée,  au  lieu  d'être  percé,  est  au 
contraire  plein  et  d’une  forme  demi-sphérique*  Dans  l’une  et 
l’autre  espece,  la.  composition  s'introduit  par  io  petit  bout. 

La  composition  de  ces  sortes  de  fusées  se  fait  avec  16  parties 
de  poussier  et  9 parties  et  demie  de  cendres.  Les  cendres 
doivent  être  bien  recuites  et  passées  au  tamis  de  soie;  la  terre 
glaise  produit  le  même  effet  que  la  cendre. 

Pour  procéder  au  chargement,  lorsqu’on  fait  usage  des  fu- 
sées en  boi?  ordinaire,  on  en  bouche  l’œil  avec  de  la.terrœdo 
pipe  que  l’on  bat  sur  un  petit  culot  en  tenant  la  fusée  ren- 
versée le  petit  bout  en  haut.  Trois  lignes  de  cette  terre  suf- 
fisent pour  arrêter  le  féru  On  introduit  ensuite  dans  la  fusée 
une  lanterne  de  poussier  destinée  cà  douner  le  feu  à la  composi- 
tion dénommée  feu  mort  dont  on  achevé  de  charger  la  fusée. 
Saus  cette  charge  de  poussier,  la  fusée  pourrait  11e  pas  s’en- 
flammer; mais  elle  ne  doit  pas  excéder  la  hauteur  de  5 lig. , 
autrement  cela  ferait  éclater  le  bois. 

Le  poussier  ayant  été  battu,  on  met  une  lanterne  de  com- 
position ci-dessus,  et  on  finit  de  la  charger  comme  les  autres.' 
il  faut  observer  que  2 pouc.  de  celte  composition  durent 
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autant  qu’une  de  nos  fusées  ordinaires.  Avant  de  la  chasser 
dans  la  bombe , on  la  perce  en  travers  avec  une  vrille  d’une 
]j„ne  de  diamètre,  ayant  attention  que  le  trou  passe  au  milieu 
de  la  charge  de  poussier.  On  introduit  un  bout  d’étoupille, 
qui  sert  à en  attacher  trois  filtres  qui  doivent  tomber  sur  la 
bombe,  lorsqu'elle  est  dans  le  mortier. 

La  propriété  particulière  de  cette  fusée,  est  de  ne  laisser 
aucune  trace  de  feu  dans  la  projection,  afin  d'ôter  à l’ennemi 
la  connoissance  de  la  direction  de  la  bombe  t par  conséquent 
lui  dérober  le  inoven  de  se  garantir  de  sa  chùte  et  de  ses  éclats. 
Plusieurs  prétendus  inventeurs  se  sont  présentés  à différentes 
reprises,  proposant  des  fusées  à-peu-près  semblables , ne  pré- 
sumant pas  sans  doute  que  l’artillerie  en  avoit  déjà  fait  1 essai, 
et  se  flattant  de  donner  ou  persuader  qu'ils  offroient  du  nou- 
veau. Mais, 'sans  remonter  bien  haut;  ces  sortes  de  fusées 
ont  été  mises  en  usage  à un  bombardement  de  Ham  en  l’année 
j --61  : aussi  les  dernieres  épreuves  faites  en  1792  Par  un  de  ces 
soi-disant  inventeurs,  n’ont-elles  pu  soutenir  la  comparaison 
de  celles  faites  par  l’artificier  de  l’artillerie  de  Douai  avec  la 
composition  ci-dessus,  laquelle  composition  connue  remplit 
parfaitement  son  objet.  Enfin  il  en  est  ainsi  de  mille  autres 
inventions  réchauffées,  qu’on  présente  avec  impudeur  aux 
autorités  qui  ne  peuvent  souvent  se  dispenser  d en  oulonxicr 
l’expérience , quoique  peut-ctre  convaincus  que  ce  sont  . des 
découvertes  très  connues,  et  qui  ont  été  rejetées  comme 

absurdes  ou  inutiles.  ' , 

J'observerai  donc,  qu’à  l’égard  de  l’utilité  de  cette  fusee , 
en  la  considérant  sous  le  rapport  de  la  défense  des  places, 
elle  devient  nulle,  si  l'on  envisage  avec  raison  que  de  gagner 
du  tems  est  un  objet  majeur  pour  les  assiégés , et  que  l’on  y 
parvient  d'autant  plus*que  l’on  retarde  les  travaux  ennemis. 
Or  la  bombe  dirigée  avec  une  fusée  ordinaire  sur  les  ouvrages 
des  assiégeans,  s’annonçe  par  sa  lumière,' fixe  l’attention  des 
travailleurs  pour  connoitre  où  sera  sa  chùte,  et  tant  que  cette 
bombe  n’a  pas  terminé  son  effet,  l’inquiétude  régné  parmi 
eux , étant  incertains  si  les  éclats  ne  leur  sont  point  destinés  : 
leur  besogne  reste  donc  alors  suspendue , et  les  projcctdes 
ainsi  répétés  ; en  remplissant  l’intention  susdite , aident  encore 
le  bombardier  pendant  la  nuit  à rectifiet  ses  coups,  dont  la 
direction  lui  est  indiquée  par  la  lumière  que  jette  la  J usée.  Of 
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pourroit  également  appliquer  ce  principe  à l'attaque,  et  ces 
raisons  sans  cloute  ont  fait  rejeter  ou  refuser  d’aclopter  jusqu’à 
ce  jour,  l'usage  de  celte  sorie  de  fusée  dont  on  a comtoissance 
il  y a beaucoup  d’années. 

Fusées  à grenades. 

Elles  sont  faites  de  même  bois  que  les  fusses  à bombes  ; 
leur  longueur  est  de  2 pouc.  6 lig.  ; 10  Jîg.  de  din métré  à la 
tète;  7 lig.  de  diamètre  à 1 pouc.  de  la  tête,  et  2 lig.  de  dia- 
mètre à la  lumière.  La  composition  de  ces  fusées  se  fait  avec 
5 parties  de  poulevrin,  3 parties  de  soufre  et  2 de  salpêtre, 
ou  bien  5 parties  de  poulevrin , 2.  de  salpêtre  et  1 de  soufre. 

Elles  se  chargent  avec  le  même  soin  que  les  fusées  à bom- 
bes, c’est-à-dire  qu’on  doit  poser  le  bout  de  la  fusée  bien 
d à-plomb  , y introduire  la  composition  avec  une  lanterne 
faite  exprès  , ensuite  refouler  cette  composition  avec  une  ba- 
guette de  fer,  sur  laquelle  on  frappe  d’abord  quelques  petits 
coups  pour  ne  pas  fendre  la  fusée.  On  continue  ainsi  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  à moitié  pleine:  alors  on  fait  usage  d’une  se- 
conde baguette  plus  courte,  avec  laquelle  on  achevé  de  la 
remplir,  observant  sur-tout,  pour  les  fusées  à bombes,  de 
frapper  toujours  à chaque  charge  des  coups  bien  réglés,  mais 
nn  peu  plus  forts  en  dernier  lieu. 

* 

Fusées  d'obus.  r 

Elles  sont  faites  du  pareil  bois  que  les  fusées  à bombes,  se 
chargent  comme  elles  et  avec  la  même  composition  : elles  ont 
les  mêmes  dimensions  pour  le  calibre  de  8 pouc.  et  de  S pouc., 
c.est-a-dire  5 pouc.  4 hg-  de  long.,  i5  lig.  de  diamelte  au  gros 
bout,  i5  lig.  de  diamètre  à 1 pouc.  de  la  tête,  10  de  diamètre 
au  peut  bout,  3 lig.  de  diamètre  à la  lumière  ou  dame  ; enfin 
le  diamètre  de  l’œil  ou  de  l’évasement  est  de  1 o lig.  Ces  fusées 

dépassent  moins  l’oeil  de  l’obus,  que  les  fusées  à bombes  l’oeil 
des  bombes. 

Fusées  volantes. 

C’est  une  espece  de  feu  d’arlifice  qui  s’élève  dans  l’air,  et 
dont  on  fait  usage  dans  la  guerre  pour  les  signaux  : c’e$t  un 
petit  cylindre  de  carton  étranglé  par  les  deux  bouts,  rempli 

P a 


Digitized  by  Google 


22$  M A n V t t. 

dn  matière  inflammable,  sur  un  moule  dont  la  broche  form* 
au-devant  de  la  fusée  une  cavité  qui  pénétré  plus  ou  moins 
profondément  dans  la  matière  inflammable.  Ce  cylindre  est. 
amorcé  et  dirigé  dans  l’air  par  le  moyen  d’une  baguette.  Nous 
n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  des  fusées  d’artilice;  notre 
objet  est  seulement  de  présenter  celles  dont  on  fait  usage  à la 
guerre  pour  les  signaux. 

On  fait  des  fusées  volantes  de  plusieurs  grosseurs;  elles 
peuvent  avoir  2 pouc.  et  plus  de  diamètre;  le  cartouche  a 
pour  épaisseur  le  sixième  et  plus  du  diamètre  (Voyez  Car- 
touches d artifice). 

Ces  fusées  sont  faites  avec  une  composition  de  16  partie» 
de  salpêtre,  7 et  demie  de  charbon  et  4 de  soufre,  ou  bien 
avec  16  parties  de  salpêtre , 6 de  charbon , 4 de  soufre  et  2 de 
poulevrin.  Les  matières  doivent  être  bien  broyées  et  parfaite- 
ment mélangées.  Pour  charger  ces  fusées,  on  se  sert  de  ba- 
guettes creuses  de  différentes  longueurs,  dont  la  cavité  est 
telle,  que  la  broche  puisse  s'y  loger.  On  enfonce  la  broche 
dans  le  trou  de  l’étranglement  : elle  doit  entrer  avec  force 
pour  former  le  trou  bien  rond.  Le  cartouche  étant  ainsi,  on 
place  le  culot  sur  un  billot  bien  uni  et  solide;  on  enfonce  la 
première  baguette  à charger  dans  le  cartouche  vuide,  et  l’on 
frappe  quelques  coups  pour  unir  le  fond  et  applanir  l’étran- 
glemept;  ensuite  on  verse  une  cornée  de  composition,  que 
l’on  refoule  avec  une  de  ces  baguettes  percées,  sur  laquelle 
on  frappe  un  certain  nombre  de  coups  avec  un  petit  maillet 
de  bois  dur.  Chaque  fois  que  l’on  retire  la  baguette  du  car- 
touche, il  faut  dégager  la  composition  qui  pourroit  être  res- 
tée dans  la  cavité.  On  charge  à diverses  reprises  et  avec  les 
mêmes  attentions,  c’est-à-dire  en  12  ou  treize  fois,  dont 
neuf  à dix  pour  couvrir  la  broche , et  deux  ou  trois  pour  le- 
massif. 

Ce  massif  étant  chargé,  on  refoule  dessus  un  tampon  do 
papier  chiffonné , que  l’on  recouvre  en  remployant  sur  lui  una 
partie  de  révolution  du  cartouche,  que  l’on  refoule  aussi  en 
frappant  dessus  avec  la  baguette  à rendoubler  :vaprès  quoi  on 
perce  ce  bouton  de  trois  ou  quatre  trous  avec  le  poinçon  à 
arrêt  qui  entre  jusque  dans  le  massif.  Ces  trous  servent  à com- 
muniquer le  feu  aux  différentes  petites  pièces  d’artifice  dont 
on  peut  garnir  les  fusées.  • 
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Après  cette  opération,  la  fusée  se  retire  de  dessus  la  broche; 
on  délie  la  corde  qui  rcmplissoit  l’étranglement , et  on  rogna 
la  partie  du  cartouche  qui  excede  le  carton  rendoublé. 

Les  fusées  à signaux  se  finissent  ordinairement  par  uij  pé- 
tard. Pour  cela,  le  cartouche  se  tient  plus  long  d'environ  a 
pouc.  ; on  l’étrangle  sur  le  massif,  et  dans  l’excédent  on  met 
de  la  poudre  grajnée,  sur  laquelle  on  place  un  bouchon,  qui 
doit  être  bien  refoulé,  et  dessus  lequel  on  étrangle  avec  de 
la  bonne  ficelle  : la  fusée  se  termine  en  la  codant,  d’un  petit 
cornet  bien  pointu,  fait  de  carton,  et  lié  au  troisième  étran- 
glement. On  les  amorce  en  mettant  dans  la  gorge  des  brins 
d’étoupille , que  l’on  arrête  avec  une  pâte  faite  de  puulevria 
et  d’eau-de-vie. 

Les  fusées  s’attachent  à une  baguette  de  bois  fort  léger,  tel 
que  celui  de  noisetier,  quand  il  est  bien  sec  : elles  doivent 
ètrç  droites,  et  avoir  environ  7 pi.  de  long.  : le  gros  bout  de 
la  baguette,  auquel  on  f.dt  deux  entailles  pour  l’attacher  à la 
fusée,  doit  avoir  7 à S lig. , et  au  petit  bout  3 à 4 hg-  On  * 
s’assure  que  les  baguettes  sont  bien  proportionnées,  quand 
elles  tournent  en  équilibre  étant  portées  sur  le  doigt.  La  l'usés 
monte  plus  droit,  quand  la  baguette  est  pesante,  mais  elle  ne 
s’élève  pas  tant. 

Dis  Eloupilles , 


On  entend  assez  généralement  par  étoupilles,  dans  l’artil- 
lerie, ces  petites  amorces  de  composition  qui  servent  à com- 
muniquer le  feu  à la  charge  de  poudre  des  bouches  à feu  : 
mais  cependant  elles  sont  réellement  composées  de  deux  par- 
ties distinguées,  l’une  par  le  nom  d’étoupille,  et  l’autre  par 
celui  de  fusée  d’amorce, 

L’étoupille  vraiment  dite  est  donc  une  meche  préparée , 
faite  de  coton  hlé  et  sans  noeuds,  dont  on  réunit  cinq  biins 
pour  la  former. 

Pour  préparer  ces  meches,  on  les  trempe  ioâ  12  heures 
dans  une  infusion  d’eai>de-vie  avec  un  peu  de  salpêtre;  en- 
i suite  on  les  roule  dans  du  poulevrin  humecta  aussi  d’eau- 
de-vie  ou  d’esprit-de-vin , dans  lequel  on  mêle  un  peu  d’eau 
gommée  ; on  les  passe  légèrement  et  à plusieurs  reprises  entra 
les  doigts,  ppur  les  bien  imbiber  également  de  cette  pâte  ; 
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après  quoi,  on  les  met  sécher  sur  un  cordeau  ou  sur  une 
perche,  avant  de  les  renfermer. 

On  rend  les  étoupillcs  plus  vives  en  les  saupoudrant,  en- 
core humides , avec  du  relien  de  poulevrin , qui'est  une  poudre 
très  fine  qui  n’a  pu  pnssef  au  tamis  de  soie. 

L & fusées  d'amorce  se  font  avec  de  petits  roseaux  qui  crois- 
sent dans  les  étangs  ou  autres  lieux  marécageux  : ils  ont  5 à 
4 lig.  de  diamètre,  et  on  les  coupe  de  2 ou 3 pouc.  de  long.  : 
un  des  bouts  est  taillé  en  sifflet,  et  l’autre  bout  quarrémentet 
bien  net.  La  composition  dont  onles  remplit  est  faite  de  1 2 par- 
ties de  poulevrin , 2 de  soufre,  3 de  salpêtre  et  3 de  charbon. 

Ces  matières  sont  passées  séparément  au  tamis  de  soie  : étant 
parfaitement  mélangées,  on  en  fait  une  pâte  avec  de  l'esprit^ 
de-vin , et  l’on  en  charge  ces  petits  roseaux. 

A cet  effet,  cette  pâte,  qui  ne  doit  pas  être  trop  liquide,  se 
met  dans  une  éq,ue!le  de  terre  vernissée;  on  tient  bien  droit 
entre  ses  doigts,  deux  ou  trois  de  ces  roseaux;  on  les  enfonce 
à plusieurs  reprises  par  le  bout  coupé  quarrément  dans  cette 
pâte,  qui,  par  ce  moyen,  se  trouve  forcée  de  monter  : et 
quand  ils  en  sont  remplis,  on  les  perce  avec  une  fine  aiguille  « 
avant  que  la  pâte  soit  entièrement  seche. 

La  fusée  d’amorce  peut  aussi  se  charger  beaucoup  plus 
promptement,  par  une  méthode  différente  de  celle  qu’on  vient 
de  décrire.  Pour  cela,  les  roseaux  coupés  comme  il  convient, 
on  les  arrange  debout  les  uns  contre  les  autres  dans  une  boite , 
et  serrés  de’maniere  à ce  qu’ils  se  tiennent  bien  droits;  il  faut 
ensuite  les  baigner  d’eau,  afin  qu’ils  se  vuident  exactement, 
et  qu’il  ne  reste  plus  de  moelle  qui  arrête  souvent  la  matière 
en  chemin.  L’eau  dégagée  et  le  tout  bien  sec,  on  couvre  ces 
fusées  avec  de  la  composilion  de  l’épaisseur  d’un  pouce  envi- 
ron; ensuite  on  agite  la  boite,  afin  que,  par  les  mouvemens 
qu’on  lui  fait  éprouver , l’artifice  s’introduise  dans  les  roseaux  ; 
on  couvre  après  cela  ces  fusées  de  nouvelle  composition,  pour 
opérer  encore  comme  il  vient  d’être  dit , ce  qui  se  répété 
jusqu’à  ce  qu’elles  soient  remplies  : par  ce  procétlé  l’on  abrégé 
infiniment  la  besogne  , et  l’on  fait  en  une  heure  ce  qui  deman- 
deroit  un  tems  considérable  de  l’autre  façon  : il  est' vrai  qu’il 
peut  se  trouver  dans  ce  grand  nombre  des  fusées  imparfaites, 
et  que  généralement  elles  ne  peuvent  être  aussi  soignées  qu® 
lorsqu’on' le  s tient  entre  les  doigts  pour  les  charger. 
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Ces  fusées  s’amorcent  avec  des  étoupilles.  On  fait  sur  le  bord 
du  roseau  coupé  quarrémenl  deux  petites  échancrures  avec 
nu  canif;  on  pusse  Je  long  de  ces  coupures  deux  ou  trois  brins 
d'étoupilles  d’environ  deux  à 'rois  pouces  de  longueur,  qui  se 
lient  bien  ferme  avec  du  lil  fort  : ensuite  ou  repasse  la  petite  i 
aiguille  dedans. 

L’étoupille  doit  être  fine  et  bien  gommée.  Ces  petites  fusées 
ainsi  amorcées  s'enferment  par  demi-douzaine  dans  d^pupier, 
observant  d’eriveiopper  les  étoupilles  de  toute  leur  longueur 
sans  les  gêner.  On  en  fait  ensuite  des  paquets  de  plusieurs 
douzaines  qu’on  lie  ensemble  pour  les  conserver. 

Les  étrangers,  pour  éviter  de  dégorger,  ce  qui  est  indis- 
pensable avec  nos  étoupilles , font  les  Lurs  en  fer-blanc  , 
coupées  en  sifflet;  mais  elles  ont  l’inconvénient  de  s’émous- 
ser souvent  avant  d’avoir  percé  la  gargousse , ce  qui  rend  alors 
leur  service  long  et  dangereux. 

Des  Lances  à feu. 

* 

La  lance  à feu  est  un  mince  carton,  rempli  d’une  compo- 
sition qui  brûle  lentement. 

Le  cartouche  des  lances  à feu  se  fait  comme  celui  des  fu- 
sées : la  baguette  ou  mandrin  peut  avoir  depuis  4 lig-  jusqu’à 
7 de  diamètre;  le  papier  se  coupe  quarrémern  et  de  largeur 
à pouvoir  faire  7 ou  8 révolutions.  Pour  bien  unir  ces  car- 
touches , on  passe  une  planche  dessus  en  agissant  toujours 
dans  le  même  sens,  et  on  i’étrangle.  La  lance  a ifi  pouc.  de 
hauteur  à-peu-près. 

La  composition  d’usage  pour  les  lances  à feu  est  faite  de  16 
parties  de  salpêtre,  8 de  soufré  et  4 de  poulevrin.  Elles  durent 
environ  7 minutes,  et  brûlent  même  dans  l’eau. 

Ces  matières  sont  passées  séparément  au  tamis  de  soie  et 
parfaitement  mélangées;  on  en  fait  une  pâte  poudreuse  avec 
de  l'eau-de-vie  et  un  peu  d’eau  gommée. 

Pour  charger  le  cartouche  de  cette  composition , on  se  setr 
d’une  lanterne  du  calibre  intérieur  du  cartouche,  et  de  deux 
ou  trois  baguettes  de  différentes  longue  urs,  qui  ont  2 points 
environ  de  moins  que  le  diamètre  intérieur  du  cartouche. 

Par  le  moyen  de  cette  lanterne,  on  introduit  la  composition, 
que  l’on  affermit  bien  avec  la  plus  longue  baguette  par  îô  ou 
20  pressions.  Il  faut  avoir  attention , pour  ne  pas  rompre  I9 
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cartouche,  de  le  tenir' en  l'air  «l’une  main,  et  de  faire  de 
l’autre  tous  les  mouveiriens.  Ou  continue  ainsi  à remplir  le 
„ cartouche  , changeant  de  baguette  a mesure  qu’il  csi  plus 
plein;  et  lorsqu’on  est  près  du  bout.  .->n  replie  !>•  papier  sur  la 
composition,  et  on  1 ,s  met  ensuite  en  paquets  pour  les  con- 
server. Les  paquets  peuvent  être  de  io,  i5  ou  20.  Hiles  se 
conservent  très  h.mg-teius , étant  dans  un  magasin  sec. 

On  petît  également  charger  les  lances  à feu  de  la  même  ma- 
niéré que  h s fusées  ; pour  cela  , on  fait  usage  d’un  moule  qui 
s'ouvre  en  deux,  parties  dans  toute  sa  longueur. 

Des  'Tourteaux  goudronnes 

Ils  se  font  avec  de  vieilles  cordes  on  meclies  sans  poussière T 
que  l’on  coupe  d’une  longueur  quelconque,  et  on  les  fait  trem- 
per dans  la  poix  résine  fondue.  Lorsque  ces  mèches  sont  bien 
imbibées,  on  les  relire  de  la  cliaudiere  pour  les  étendre  sur 
une  planche  mouillée  : alors  l’artificier,  qui  s’est  frotté  les 
mains  de  suif  de  mouton  ou  d’huile,  forme  avec  ces  meches 
des  cercles  qu’il  entrelace  en  couronnes  ; ellps' peuvent  avoir 
depuis  6 pouc.  jusqu’à  12  de  diamètre.  Si  on  les  formoit  avant 
de  les  tremper , la  poix  résine  ne  pénétreroit  pas  si  bien. 

Les  tourteaux  se  trempent  ensuite  dans  une  composition 
faite  avec  1 2 liv.  de  poix  noire , 10  liv.  de  poix  résine,  6 liv. 
de  suif  de  mouton,  un  demi-pot  d’huile  «le  lin,  2 liv.  de  sal- 
pêtre, une  demi- liv.  de  soufre  et  une  deini-iiv.  d’antimoine 
crud. 

La  poix  noire  et  la  poix  résine  étant  fondues  ensemble,  on 
jette  dedans  le  suif  de  mouton  séché;  l’on  remue  et  écume 
bien  ce  mélange,  après  quoi  l’on  verse  dedans  les  autres  in- 
grédiens. 

Les  tourteaux,  suffisamment  imbibés  de  composition,  se 
mettent  dans  un  baquet  d’eau  fraîche , où  ou  les  remanie  pour 
unir  la  composition  et  l’empêcher  de  couler;  ensuite  on  les 
jette  dans  une  nouvelle  eau , et  on  les  place  sur  nue  planche, 
mouillée. 

Des  Fascines  goudronnées. 

Files  se  font  avec  des  brins  de  sarment,  de  bois  de  bour- 
daine , et  autres  bois  blancs.  On  en  forme  de  petits  fagots  de 
4a  o pouc.  de  diamètre,  qu’on  lie  avec  une  hart  ou  de  la  fi- 
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celle , ou  du  fil  de  fer.  On  les  goudronne  de  la  même  manier» 
cl  avec  les  mêmes  précautions  que  les  tourteaux. 

Des  Balles  à feu  pour  les  mortiers. 

I 

Une  balle  à feu  pour  un  mortier  de  12  pouc.  est  composée 
de  5o  liv.  de  poudre  grainée,  10  liv.  de  poix  noire,  5 livt  de 
poix  blanche  ou  résine,  2 liv.  de  suif  de  mouton,  2 liv.  d’é- 
toupes,  4 ou  6 petites  grenades;  des  cordes  destinées  à faire 
des  montans  du  diamètre  de  5 lig,  environ,  et  de  5 pi.  de 
longueur;  4 liv.  d’aütres  petits  cordages  pour  ficeler,  du  dia- 
' métré  de  3 lig.  (environ  8 à 10  brasses) , un  sac  de  bon  coutil 
de  11  pouc.  de  diamètre  sur  12  pouc.  de  hauteur. 

On  fait  fondre  la  poix  et  le  suif  comme  il  a été  dit  pour  les 
tourteaux  ; on  tire  ensuite  cette  matière  de  dessus  la  feu  pour 
la  laisser  refroidir,  de  maniéré  qu’on  puisse  la  loucher  avec 
les  mains  sans  se  brûler,  et  l’on  jette  dedans  peu-à-peu  et  avec 
attention  les  3o  liv.  de  poudre,  que  l’on  remue  à mesure  pour 
bien  l’incorporer  avec  le  goudron  ; après  quoi  l’on  entretient 
lit  chaleur  de  ce  mélange  par  un  Jeu  de  braise  que  l’on  en- 
terre , e't  l’on  jette  par  petits  morceaux  les  étoupes  bien  net-r 
toyées,  qui  entrent  dans  la  pâte  et  y sont  mêlées  par  3 ou  4 
hommes  avec  des  leviers  pointus. 

Pour  former  la  balle  à feu,  on  attache  d’abord  au  cul  di^. 
sac  les  quatre  cordes  destinées  à faire  les  montans;  après  avoiw(l 
mis  un  tiers  de  la  composition  dans  le  sac , on  place  3 ou  4 
grenades  chargées,  les  fusées  en  bas;  ensuite  on  remet  un 
autre  tiers  de  la  composition.  Ayant  ensuite  rassemblé  l«s  S 
montans  autour  du  sac,  sur  son  culot  et  bien  tl ’à-piomb,  on 
lie  le  sac  et  les  8 montans  ensemble  un  peu  au-dessus  des 
matières , formant  un  anneau  des  8 bouts  excédens , par  lequel 
on  suspend  cette  balle  pour  la  ficeler.  f 

Pour  cela,  on  commence  par  ficeler  le  culot  bien  ferifle, 
ayant  la  forme  du  fond  d’un  panier , en  passant  autour  de 
chaque  montant  la  ficelle  dont  on  a fait  le  travers  toutes  le» 
fois  qu’elle  croise  : on  continue  de  même  en  faisant  prendre 
à la  balle  une  figure  ovale.  Quand  elle  est  ficelée,  on  la  trempe 
dans  une'fcomposition  de  tourteaux,  et  on  la  met  refroidir 
flans  l’eau,  en  la  remaniant  pour  empêcher  le  goudron  da  , 

descendre.  Cette  balle  se  perce  à 6 pouc.  de  son  anneau  avjetf 
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une  cheville  de  Lois  graissée  : on  remplit  le  trou  appelé  lu- 
mière «avec  de  la  composition  de  fusée  à bombe  bien  battue 
qui  sert  à mettre  Je  feu  «à  la  balle. 

Ces  balles  se  tirent  comme  les  bombes.  Celles  pour  les  ca- 
libres de  S pouc.  se  font  de  la  même  maniéré  et  avec  la  même 
composition,  renfermées  dans  des  sacs  de  7 pouc.  1 quart  de 
diamètre  et  12  de  hauteur  (1). 

Pelotte  ou  Balle  h la  main. 

On  compose  ces  pelottes  ou  balles  avec  une  partie  de  poix 
résine  , 3 de  soufre , une  de  salpêtre  et  une  de  poulevrin  , ou 
4 parties  de  s.alpêtre , une  de  soutre , 2 de  camphre,  2 de  pou- 
levrin et  une  de  borax. 

Ces  matières  bien  broyées  et  mêlées  s’humectent  peu-à-peu 
avec  de  l’huile  de  pétrole;  et  avec  la  pâte  qu’elle  donne,  on 
enforme  des  globes  du  poids  de  5 liv.  environ,  que  l’on  enve- 
loppe dans  un  peu  d’éloupes  couvertes  d’un  papier  lié  dessus, 
que  l’on  trempe  ensuite  dans  une  composition  laite  avec  par- 
ties égales  de  poix  noire,  de  cire  neuve  , colophane  et  suif 
de  mouton;  on  les  recouvre  après  cela  dune  bonne  toile; 
on  les  retrempe  encore  une  ou  deux  fois  dans  la»  même 
composition  et  ensuite  dans  l’eau , pour  achever  de  les  bien 
arrondir,  biles  s’amorcent  comme  les  précédentes. 

Avec  la  composition  des  balles  à main,  l’on  lait  des  incen- 
QBiaires,  dont  on  garnil  les  bombes  et  obus;  on  y ajoute  une 
demi-partie  de  poudre  grainée , et  on  jette  peu-à-peu  des 
éloupes  dans  la  pâte  préparée  comme  on  l’a  dit.  Quand  elle, 
est  parfaitement  imbibée,  on  en  fait  des  rouleaux  de  3 à 4 
pouces  de  hauteur,  et  de  grosseur  à pouvoir  entier  dans  les 
bombes  ou  obus.  On  les  saupoudre,  lorsqu'ils  sont  encore 
humides,  avec  de  la  poudre  grainée,  et  on  les  perce  à jour, 
pour  pouvoir  y introduire  des  étoupillcs. 

Autre  construction  des  balles  à feu  à jeter  à la  main , ou 
à tirer  avec  le  canon. 

Les  balles  à feu  à jeter  à la  main  ou  à tirer  avec  le  canon, 
se  forment  de  différentes  grosseurs  ; on  leur  donne  les  diinen- 

(>)  Les  balles  à feu  sont  d’un  bon  usage  dans  un  siégé  ; on  les  jette  sur  la 
• tèlo  des  sapes,  et  IVn  profite  du  jour  quelle#  répandent  pour  y diriger  un 
feu  vif  et  nourri,  qui  peut  beaucoup  retarder  les  travausc. 
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sions  des  boulets  de  24,  16,  etc. , et  elles  se  construisent  aussi 
de  la  maniéré  suivante. 

L’on  prends  liv.  de  poulevrin,  autant  de  salpêtre,  3 liv.  et 
demie  de  soufre , et  3 quarts  de  colophane  : ces  matières 
mélangées  donnent  une  pâte  que  l’on  humecte  avec  de  l’es- 
prit-de-vin, dans  lequel  on  a fait  dissoudre  du  camphre,  de 
la  gomme  arabique  et  de  l’huile  de  lin.  Celte  pâte  mêlée  à 
force  de  bras,  on  en  fait  des  pelottes  de  la  grosseur  désirée. 
On  les  perce  ensuite  de  plusieurs  petits  trous  dans  lesquels  se 
coule  un  peu  de  vif-argent,  puis  on  resserre  ces  trous.  Cela 
fait,  on  les  enveloppe  d’une  grosse  toile  ou  d’un  bon  treillis, 
que  l’on  goudronne  extérieurement  dans  la  composition  des 
tourteaux  et  fascines. 

On  amorce  ces  pelottes  en  les  perçant  de  deux  trous  qui  les 
traversent  en  croix,  et  qu’on  remplit  avec  de  la  composition 
de  fusées  à bombes,  mais  seulement  quelque  tems  avant  de 
s’en  servir;  et  on  les  garnit  avec  des  étoupilles. 

On  forme  aussi  ces  pelottes  en  jetant  leur  composition  dans 
des  ihoulés  de  bois  ; elles  conservent  leur  forme  par  des  bandes 
de  tôle  passées  en  croix,  et  du  diamètre  dont  on  les  veut.  On 
les  enveloppe  avec.des  étoupes  goudronnées , etc. 

Ces  deux  especes  de  pelottes  se  jettent  à la  main , ou  servent 
pour  le  canon.  Pour  empêcher  qu’elles  ne  se  fendent  par  l’ef- 
fort de  la  poudre , sans  faire  usage  du  bouchon  ; la  pelotte  ie 
place  sur  la  poudre  sans  la  refouler. 

De  la  Roche  à feu. 

' \ 

La  composition  de  la  roche  à feu  se  ihit  avec  16  parties  de 
soufre,  4 de  salpêtre,  4 de  poulevrin,  et  3 de  poudre  grainée. 

Le  soufre  doit  être  premièrement  fondu  sur  un  petit  feu 
sans  flamme;  on  met  dedans  le  salpêtre  pour  l’incorporer  avec 
le  soufre  ; et  ayant  retiré  cette  matière  du  feu,  l’on  jette  peu-  ; 
à-peu  le  poulevrin,  en  le  remuant  à mesure.  Quand  cette  com- 
position commence  à se  refroidir,  on  y verse  avec  soin  la 
pouiire  .grainée.  Ce  mélange  refroidi  donne  la  roche  à feu, 
que  l’on  casse  par  petits  morceaux  pour  s’en  servir,  et  dont 
on  peut  farcir  les  bombes  et  obus.  Elle  se  met  dans  des  barils 
ou  des  pots,  et  se  conserve  très  long-tems,  étant  au  sec  dans 
le  magasin. 
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De  la  Carcasse. 


I-n  carcasse  est  une  balle  à feu,  que  l’on  forme  de  deux 
cercles  de  fer  passés  en  croix  l'un  sur  l’autre,  dt  attachés  sur 
un  bassin  de  fer  comme  celui  d’une  balance.  Ou  rem;.  it  ces 
carcasses  de  grenades  , de  pétards,  et  de  composition  de 
balles  a feu;  on  les  couvre  d’un  sac  ue  bonne  toile  que  1 on 
ficelle  et  que  l’on  goudronne  comme  les  bailes  a feu.  hiles 
s’amorcent  aussi  de  même. 


Des  Pots  à feu  que  t on  jette  sur  les  remparts. 

On  se  sert  pour  cela  de  pots  de  terre  ordinaires;  on  les 
remplit  de  poudre  grainée  et  de  grenades  chargées  sans  fu- 
sées. Ces  pots  sont  recouverts  d’un  parchemin  ou  de  peau  de 
mouton.  On  attache  dessus,  à leurs  anses,  des  meches  pré- 
parées, auxquelles  on  met  le  feu  dans  le  même  moment  qu’on 
veut  les  jeter.  ( 

On  remplit  aussi  ces  pots  avec  une  composition  'faite  avec 
r a parties  de  salpêtre,  1 2 de  poulevrin,  4 de  soufre  et  4 d’an- 
timoine. Ces  matières  se  broient  Lien  ensemble,  et  avec  de 
l’huile  de  pétrole  on  en  fait  une  pâte,  dont  on  remplit  le  pot 
aux  deux  tiers,  et  le  reste  en  roche  à feu,  après  les  avoir 
mêlées  ensemble  et  passées;  ensuite  on  seine  dessus  un  peu 
de  poudre  grainée , que  l’on  couvre  avec  de  la  poix,  résine , 
qu’il  faut  gratter  quand  on  y met  le  feu, 

Des  Sacs  à poudre. 


3 


Ces  sacs  se  font  d’une  toile  de  coutil  bien  serrée.  Les  pe- 
tits, qui  se  jettent  à la  main  ou  avec  une  fronde , peuvent  con- 
tenir 3 ou  4 liv.  de  poudre  pressée,  et  ne  sont  cousus  que  sur 
le  côté , le  fond  étant  étranglé  et  lié  avec  de  la  ficelle.  On  les 
retourne  et  on  les  forme  sur  un  rouleau  de  calibre;  après 
quoi,  on  les  remplit  peu -à* peu  de  poudre,  que  l'on  presse 
avec  le  rouleau  sans  la  battre , pour  ne  pas  l’écraser.  On  in- 
troduit dans  le  sac  une  fusée  à grenade  qui  doit  être' chargée, 
et  sur  laquelle  on  fait  une  entaiile  pour  la  lier  sur  le  sac. 
Enfin,  on  goudronne  les  sacs  avec  beaucoup  de  soin,  et  prin- 
cipalement autour  de  la  fusée. 
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T.cs  sacs  que  l’on  jette  avec  le  morfier  de  12  porte. , ont 
■environ  lopouc,  de  diamètre  sur  2.2  de  hauteur.  On  com- 
mence par  mettre  dans  le  fond  du  sac  une  bombe  de  fi  pnnc. 
charg-'c:  on  achm  e île  le  remplir  et  de  le  fermer  Comme  le 
précédant,  en  se  servît nt  d’une  fusée  à bombe  de  12  pouc. 
On  tremnera  ce  sac  dans  du  goudron;  ensuite  on  le  mettra 
dans  en  antre  sac  de  1 1 pouc.  de  ibamptre  sur  ?5  de  liauteur  : 
il  faut  lier  la  (usée  avec  soin.  On  trempe  ce  second  sac  dans 
le  goudron . ensuite  dans  l’eau;  mais  avant  cette  opération, 
on  pourra  le  ficeler  comme  les  balles  à feu.  Ces  sacs  se  proj, 
jettent  dans  les  mortiers. 

Des  Butions  de.  grenades , de  bombes  et  de  cailloux 

'Toutes  ces  especes  de  ballons  ne  dfferent  des  grands  sacs 
à poudre,  qu’en  ce  on’ils  renferment  des  grenades,  des  bom- 
ber. et  des  cailloux  rangé®  sur  la  poudre  (1). 

X.e  ballon  de  grenades  contient  grenades  chargées  sans 
fusées,  dont  on  fait  quatre  lits  : le  premier  lit  est  composé 
d’une  gr.nude  et  de  2 liv.  de  pondre;  les  autres  lits  sont  faits 
avec  2 liv.  <le  poudre  et  4 grenades.  Ces  ballons  se  finissent 
et  s'exécutant  comme  les  sacs  à poudre,  ficelés  de  la  même 
maniéré,  et  avec  des  bombes  de  fi  pouc.  Ces  ballons  de  cail- 
loux contiennent  des  cailloux  de  riviere  ou  pierre  dure,  et  on 
les  f ut  crever  en  l'air. 

Tons  ces  différons  ballons  se  jettent,  à la  tête  des  sapes  , 
pour  empêcher  les  ennemis  de  se  loger,  et  servent , ainsi  que 
les  sacs  à poudre,  à défendre  les  brèches  et  le  passage  t!ès% 
fossés. 

Des  Barils  à poudre , Barils  ardens  on  à éclairer,  et  des 
Barils  foudroyans. 

Le  baril  à pondre  est  un  baril  ordinaire  rempli  de  poudre  : 
on  arrange  une  fusée  dans'  chacun  de  ses  fonds,  sur  lesquels 

~ - " • 1 ; — ; - — 

(1)  Au  $te<7e  fie  Gibraltar,  en  1785,  les  Anglois  ont  envoyé  ries  bombes 

percées -de  différent  rr-  us  par  où  sortoit  la  /lamnt*e  de  l’artifice  doiu  elles 
étoiVnit  chargées  : ce*  bombes  ont  mis  le  feu  au  fort  Saint-Philippe , â la  re- 
doute Mahon,  qui  à éié  c msumée  entièrement;  elles  ont  aussi  mis  le  feu 
à diverses  batteries  sur  lesquelles  on  les  av  ir  projetées.  Ces  bombes, 
ayant  l’avantage  d’éclater,  rendent 'les  secours  plus  dangereux,  et  obligent 
è plus  de  circonspection  pour  s’opposer  aux  progrès  do  l’incendie  qu’eUcs 
^tcuaiouatut. 
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on  les  goudronne  avec  soin , pour  que  la  flamme  ne  s’intro- 
duise point  dans  le  tonneau  : on  met  le  feu  à ces  fusées , et 
l’on  roule  le  tonneau,  qui  va  faire  son  effet  dans  unebreclie, 
sur  le  glacis  ou  à la  tête  des  sapes.  Ces  barils  contiennent  or- 
dinairement 100  liv.  de  poudre  : on  en  fait  de  plus  petits 
comme  de  plus  grands.  . . 

Le  baril  ardent  ou  à éclairer,  est  un  tonneau  de  grandeur 
quelconque,  rempli  de  poudre  et  de  copeaux  goudronnés, 
arrangés  par  !it>.  On  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  co- 
peaux dans  la  composition  où  l’on  trempe  les  tourteaux  : 
quand  ils  sont  bien  imbibés , on  les  retire  pour  les  laisser  un 
peu  refroidir;  après  quoi,  l’on  seme  un  peu  de  poudre  dans 
le  fond  du  baril  , et  l’on  place  un  lit  de  copeaux  de  4 a 5 
pouces  de  hauteur  ; on  remet  de  la  poudre  dessus  et  ensuite 
<ies  copeaux,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  le  baril  soit  rem- 
pli, sans  presser  les  copeaux.  On  ajuste  avec  soin  dans  chacun 
des  fonds  du  tonneau,  une  fusée  de  12  pouces,  lorsqu’on 
veut  le  faire  rouler  dans  une  breche  ou  tout  autre  endroit 
on  ne  met  de  fusée  que  sur  le  fond  d’en  haut,  quand  on 
place  le  baril  sur  un  glacis,  pour  éclairer  et  découvrir  les 
travaux  des  ennemis.  Avant  de  mettre  le  feu , il  faut  percer 
au  moins  3 trous  à chaque  douve,  pour  que  lit  composition 
brûle  plus  lentement. 

Le  baril  foudroyant  ne  différé  du  baril  ardent,  que  parcê 
qu’il  est  fait  alternativement  de  lits  de  copeaux , et  de  lits  de 
bombes  ou  de  grenades  avec  leurs  fusées,  ou  de  bouts  de 
canon  de  fusils  ou  de  pistolets.  On  enduit  de  goudron  le  fond 
du  baril. 

Des  Chandelles  à la  romaine. 

Les  chandelles  à la  romaine  se  composent  de  2 parties  de 
poulevrin  et  d’une  partie  de  charbon  : on  donne  14  pouc.  de 
hauteur  an  cartouche,  <3  lig.  de  diamètre  intérieur,  et  1 po.  . 
6 lig.  de  diamètre  extérieur.  • 

Etoiles  pour  servir  auxdites  chandelles. 

Leur  composition  se  fait  avec  2 parties  de  salpêtre , x partie 
de  soufre,  1 demi-partie  de  poulevrin,  autant  d’antimoine  , 
•rud,  et  x quart  de  gomme  arabique.  Ces  étoiles  ont  ordinai- 
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nàirement  6 lig.  de  diamètre  et  12  lig.  de  hauteur.  Dans  le 
milieu  de  l’étoile,  on  perce  un  petit  trou  avec  une  aiguille  à 
tricotter  pour  la  communication  du  feu  à la  poudre,  dont  on 
met  io  à 12  g raids.  Ces  étoiles  peuvent  se  lirer  au  fusil. 

Des  Serpenteaux  à baguettes. 

On  peut  les  composer  de  12  onces  de  ponlevrin  et  de  2 
onces  et  demie  de  charbon.  Le  cartouche  est  de  3 p -uc.  f>  lig. 
de  hauteur  et  4 lig-  de  diamètre  intérieur. 

Les  serpenteaux,  se  chargent  sur  une  petite  broche  de  for 
longue  de  6 lig. , qtu  a 2 lig.  de  diamètre  au  bas  et  1 lig.  seu- 
tneut  au  petit  bout;  elle  doit  être  plantée  sur  un  petit  culot 
de  bois  dur,  auquel  il  faut  donner  2 pouc.  6 lig.  de  hauteur 
et  2 pouc.  de  diamètre. 

(f- 

. Serpenteaux  ordinaires. 

Ils  se  font  avec  1 partie  de  ponlevrin,  1 quart  de  charbon 
et  1 huitième  de  salpêtre. 

On  les  forme  avec  une  carte  de/»  pouc.  6 lig,  de  hauteur; 
on  leur  donne  3 lig.  de  diamètre  intérieur  et  5 lig.  de  diamotre 
extérieur;  ils  se  chargent  sur  un  bloc  de  bois. 

Maniéré  de  faire  les  torches  et  flambeaux.  . 

On  fait  bouillir  dans  une  inFusion  de  parties  égales  d'eau 
et.de  salpêtre,  de  vieilles  cordes  ou  meches  nettoyées  avec’ 
soin  et  détordues  : après  qu’elles  odt  été  bien  séchées , on  les' 
coupe  d’une  longueur  de  3 à 4 pi.  ; on  réunit  3 à 4 brins 
pour  en  former  des  meches  de  g à io  lignes  de  diamètre  ; on 
attache  4 ces  meches  autour  d’un  bâton  de  sapin  d’un' 
pouc.  de  diamètre  environ;  on  les  enduit  ensuite  avec  tin 
gros  pinceau,  d’une  pâte  liquide,  faîte  avec  de  l’eau-de-vie, 
du  poulévrin  et  du  soufre  en  parties  égales.  Pour  que  lés 
meches  résistent  au  vent  et  à la  pluie,  l’on  met  encore  entré 
elles  une  pâte  faite  avec  unp  partie  de  chaux  vive  èt  trois  de" 
soufre;  enfin  le  tout  se  couvre  encorè  d’une  composition  de 
3 parties  de  cire  jaune , 1 demi-partie  de  camphre  et  autant 
de  térébenthine.  Toutes  ces  matières  se  fondent  ensemble, 
et  cette  composition  se  verse  sur  les  torches,  lorsqu'elles  sont 
un  peu  refroidies. 11  " 
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SECTION  I Yi 
Du  Pétard. 

Le  pétard  est  un  mortier  de  fonte  de  la  figure  d’un  cône 
tronqué  ou  en  forme  de  cloche  ; il  a ordinairement  10  pouces 
de  hauteur  à son  grand  diamètre,  formé  du  même  métal,  et 
percé  par  son  milieu  d’une  lumière,  comme  la  bombe,  pour 
recevoir  un  porte-feu. 

On  chauffe  un  peu  le  pétard,  avant  de  le  charger,  et  on 
bouche  l'œil  ou  la  lumière  avec  un  tampon  de  bois;  ensuite  on 
met  dans  lé  pétard  environ  2 pouc.  et  demi  de  poudre  fine 
mêlée  avec  de  l’esprit-de-vin , qu’on  refoule  sans  écraser;  en 
continue  de  charger  ainsi  (1)  : on  couvre  le  dernier  lit  de  deus 
■doubles  de  papier  gris  ou  de  feutre , sur  lequel  on  eefoule  un 
lit  d’étoupe  ; après  quoi , on  achevé  de  remplir  le  pétard  avec 
une  matière  bien  chaude,  faite  d’une  partie  de  poix  résine  et 
de  deux  de  brique  ou  de  tuile  bien  pilée  et  passée  au  tamis  fin. 

On  doit  faire  entrer  dans  la  matière  et  au  niveau  du  pétard , 
une  plaque  de  fer  de  son  calibre , ayant  4 à 5 lig.  d’épaisseur  , 
armée  de  3 pointes  pour  entrer  dans  le  madrier,  au  milieu, 
duquel  est  un  encastrement  de  5 à 6 lig.  de  profondeur,  pour 
■loger  le  pétard.  Ce  pétard  étant  fixé  sur  son  madrier , on  re- 
tire le  tampon  de  la  lumière,  on  dégorge  un  peu  la  poudre, 
et  l’on  introduit  dedans  un  porte-feu  de  cuivre,  rempli  de 
composition  de  fusée  a bombe , bien  battue. 

Le  madriersur  lequel  est  fixé  le  pétard,  est  dé  chêne  fort 
épais;  il  a 2 à 3 pi.  en  quarré  sur  5 à 4 pouc.  d’épaisseur , et 
est  renforcé  de  2 barres  do  fer  placées  dans  les  diagonales  de 
c.e  madrier. 

On  fait  usage  du  pétard  pour  enfoncer  les  portes  des  petites 
villes.  On  le  suspend  par  le  moyen  d’un  crochet  fixé  au  ma- 
drier et  à un  tire-fond  que  l’on  visse  dans  la  porte  ; on  met  en- 
suite le  feu-a  la  fusée. 

L’opération  d’attacher  le  pétard , est  très  dangereuse;  elle 
n’est  même  praticable  que  la  nuit , si  la  porte  est  défendue  par 
de  la  mousqueteric.  Il  faut  tenir  le  détachement  destiné  à l’at- 


(0  On  peut  également  cliargor  le  pétard  avec  de  la  poudre  simplement, 
•au*  la  mélanger  avec  de  l'esprit-de-vin. 

tique 
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taque  le  plus  à portée  possible,  afin  qn’il  puisse  entrer  «lès  le 
moment  que  le  pétard  a fait  son  effet.  Mais  on  doit  se  g nantir 
des  éclats  ; car  il  est  rare  que  le  pétard  ne  se  brise  pas.  et  les'" 
éclats  se  portent  souvent  très  loin. 

On  peut  dans  certains  cas  suppléer  au  pétard . en  faisant 
usage  d’une  bombe,  qui  produit  un  efft  semblable,  et  qui 
suffit  pour  renverser  une  porte  de  ville  ordinaire. 

section  Y. 

Rsmede , quand  on  est  brûlé  par  la  poudre. 

' * 

On  fait  fondre  du  beurr^.frais  que  l’on  écume;  lorsqu’il  est 
bien  cltaud  , on  y jette  des  navets  que  l’on  remue,  afin  qu'ils 
se  brunissent  également,  et  on  les  écrase  en  même  terns  pour 
en  exprimer  tout  le  jus.  Lorsque  ces  navets  seront  bien  secs  , 
on  passera  le  beurre  dans  un  tamis  ou  dans  un  linge , et  on  lo 
renfermera  dans  un  pot  de  terre.  On  en  frotte  les  parties  brû-  < 
lées , que  l’on  couvre  d’un  linge , pour  les  garantir  de  l’air. 


Tous  les  artifices  se  conservent  assez  long-tems , lorsqu’ils 
sont  ausec.  lien  est  tels,  comme  la  roche  à feu,  les  tourteaux , 
1rs  linces  à feu , etc. , que  l’qfri  peut  garder  des  années , et  qui 
ne  se  dénaturent  point  lorsqu’ils  sont  bien  embarillés  et  ga- 
rantis de  l’humidité. 

Le  transport  de  l'artifice  se  fait  dans  des  tonnes  ou  barils, 
où  on  les  arrange  bien  avec  de  l’étoupe,  pour  qu’ils  ne  se 
brisent  pas  dans  le  trajet  qu’ils  ont  à faire,  et  que  l’humidité 
ne  les  attaque  point. 

section  VI.  . * 

De  la  Moche , et  des  Méthodes  proposées  pour  sa  meilleure 
fabrication. 

On  appelle  moche  dans  l’artillerie,  des  cordes  imprégnées 
d’un  certain  apprêt,  au  moyen  duquel  le  feu  s’y  propage  d’un 
bout  à l’autre. 

L’amas  immense  de  mecbes , qui  s'est  trouvé  dans  les  ma- 
gasins de  l’artillerie  au  commencement  de  ce  siecle,  éjioque 
de  la  substitution  de  la  batterie  au  serpentin  dans  la  platina 
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île  fusil , et  que  plusieurs  longues  guerres  n’ont  pu  épuiser, 
ayant  mis  une  interruption  de  plus  de  70  ans  dans  la  fabrica- 
tion de  celte  espece  de  munition,  l’apprit  dont  elles  étoient 
imprégnées  s’est  trouvé  perdu,  aucun  mémoire  d’artillerie 
n’étant  entré  dans  des  détails  satis faisans  sur  cet  objet;  vrai- 
semblablement. parce  que  cette  fabrication  se  fusant  alors 
par  prit  ilege  exclusif,  ses  procédés  n’étoient  connus  ijue  de 
ses  seuls  fabricans. 

JVlais,  comme  cet  amas  n’est  point  inépuisable,  et  que  ce 
qui  reste  n’est  pas  d’une  excellente  qualité , les  officiers  d’ar- 
tillerie ont  senti  la  nécessité  de  diriger  d’avance  leur  attention 
et  leurs  recherches,  ou  sur  la  révivification  de  l’ancien  apprêt, 
ou  sur  la  découverte  d’un  medleurfTiré  d’un  mémoire  de  La 
Martilliere).  j 

Nous  allons  parcourir  différentes  méthodes  proposées  pour 
obtenir  de  bonne  meclte. 

D’après  l’expérience,  on  doit  préférer  l’étoupe  de  lin  pour 
faire  la  meche.  Celle  que  les  cordiers  de  Flandre  emploient 
pour  cet  objet,  est  celle  que  le  tapoir  fait  tomber  au  bas  de 
l’instrument,  que  les  Flamands  appellent  écnn.  Les  cordiers 
achètent  cette  étoupe  des  séranceurs,  après  qu’elle  a été  sé- 
parée et  mise  par  eux  en  forme  de  boucles , que  le  cordier 
étire,  et  étend  en  la  plaçant  sur  sa  longueur  dans  son  tablier, 
pour  la  filer  ensnite  sans  aucune  autre  préparation. 

Les  meclies  étant  filées  et  commises,  on  les  met  tremper 
pendant  deux  jours  dans  de  la  lessive  pareille  à celle  que  l’on 
elnplote  pour  le  linge,  et  fuie  tout  simplement  de  la  cendre 
que  l’on  tire  des  fox  ers. 

Les  ineches  doivent  être  formées  de  5 fils.  Il  paroît  qu’on 
les  a faites  précédemment  assez  indifféremment  de  a ou  3 fils, 
et  l’on  en  trouve  de  deux  especes  dans  les  magasins  de  l’artil- 
lerie; mais  les  expériences  réitérées  à cct  égard  ont  confirmé 
que  celle  à 2 brins  et  de  volume  égal  ne  dure  pas  autant  au 
feu,  n’a  point  assez  de  fermeté,  et  ne  peut  procurer  un  feu 
aussi  utile  que  celui  de  la  meche  à 3 brins,  qui  par  conséquent 
mérite  la  préférence.  I.es  fils  de  meche  se  filent  comme  ceux 
de  carref.  On  commet  les  meclies  par  longueur  de  100  à 108 
pieds  chacune , ayant  égard  que  les  fils,  en  les  assemblant , se 
raccourcissent  par  le  commettage  d’environ  un  tiers.  Four 
fabriquer  les  meclies,  on  lait  usage  du  toiipin  et  autres  us- 
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tensiles  qui  servent  à faire  les  cordes;  et  quand  les  meches 
sont  commises,  on  les  recouvre  avec  du  lin  passé  dans  le  sé- 
rançoir,  que  l'on  emploie  dans  toute  sa  longueur  , en  les  com- 
mettant en  spirale  : cette  couverture,  au  moyen  du  travail  de 
l’ouvrier,  doit  se  trouver  assez  adhérente  et  serrer  Siiilisam- 
ment  la  meche.  Enfin , lorsque  la  irteche  a été  tirée  de  la  les-  , 
sive  où  on  l’avoit  mise  en  paquets,  on  l’attache*u  même  ins- 
trument où  elle  a été  filée  et.  commise , pour  l’étendre  eï  la 
ramener  à-peu-près  à sa  longueur.  On  ladisse  ensuite,  en  fai- 
sant couler  entre  les  mains,  en  tournant,  un  morceau  de  drap 
tout  le  long.  La  meche  étant  seche  , ori  l’arrange  en  paquets 
de  2 pi.  2 pouc,  de  longueur  chacun.  Le  prix  de  la  meche  en 
, Flandre  droit , il  y a quelques  années,  de  4 sous  6 deniers  la 
livre , poids  de  marc.  ■ . v 

La  meche  dont’  on  fait  usage  dans  i’artillerie , çommise  , 
recouverte  et  lissée,  a de  diamètre  environ  6 lig. , observant 
en  la  formant  que,  pour  avoir  çe  diamètre,  il  faut  qu  elle  ait 
au  moins  î lig.  et  demie  de  plus,  avant  d’être  mise  dans  la 
lessive  où  elle  se  comprime , ainsi  qu’en  la  lessivant  et  la  séchait  J 

Suivant  différentes  expériences  répétées  ,.un  pied  de  meche, 
fait  d’étoupe  de  lin  et  lessivée  comme  il  est  dit  ci-dessus,  a s- 
duré  2 heures,  rendant  un  charbon  bien  on  pointe  et  trèa 
transparent  : cette  transparence  vient  de  ce  que  l’étoupe  ai  été 
bien  nettoyée  de  ses  chenevottes. 

Un  pied  de  meche,  de  la  plus  mauvaise  qu’on  ait  trouvée 
dans  les  magasins,  a duré  3 heures;  mais,  à la  troisième  amorce 
sur  laquelle  elle  a été  posée,  cette  meche  s’est  éteinte,  parce 
qu’elle  étoit  remplie  de  chenevottes. 

Suivant  Casimir  Semienosvih,  dans  son  Traité  d’Artillerie, 
imprimé  en  167C  à Francfort,  voici  comme  anciennement  se 
fabriquoit  la  meche  (1). 

On  fait,  dit-il,  filer  et  tordre  des  cordes  de  la  grosseur  d’un 
demi-pouce  de  diamètre,  faites  d’étoupes  de  lin  et  de  chanvre , 
laquelle  «e  tire  des  peignes  des  ouvriers , qui  les  brossent  et  sé- 
rancent  pour  une  seconde  fois,  et  l’on  fait  ensorte  qu’il  n’y 
demeure  aucun  bois  ou  chenevottes  parmi;  puis  on  prend  de 

(1)  Dans  le  traité  d'artifice  de  Frezjor,  page  45,  il  donne  les  mêmes 
eomposirt-'M  pour  la  lessive  de  sa  meche,  u'il  a Sans  doute  puisées  dan* 

£aateur  que  nous  citons  ici. 
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là  cendre  de  bois  de  chêne , de  frêne , d'orme , ou  d’érable , 
3 parties,  et  de  chaux  vive  1 partie,  dont  on  fait  une  lessive 
suivant  La  méthode  ordinaire,  laquelle  étant  laite,  on  y ajoute 
du  salpêtre  1 partie,  du  suc  de  fiente  de  bœuf  ou  de  cheval , 
coulé  bien  nettement  et  légèrement  exprimé  à travers  une  éta- 
mine ou  drap  laine,  2 parties.  Toutes  ces  matières  étant  bien 
mêlées  ensemble,  on  en  verse  autant  qu’il  est  nécessaire  sur  la 
meche  mise  dans  un  chaudron  d’airain  placé  sur  un  fourneau  , 
dans  lequel  on  allume  d’abord  un  petitfeulent,  qu’on  augmente' 
petit- à-petit,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  fort  grand  ; et  l’on  fait  conti- 
nuellement bouillir  pendant  2 ou  5 jours,  ayant  bien  soin  de 
remettre  de  cette  lessive  aussi  souvent  que  cela  est  nécessaire 
pour  empêcher  la  meche  et  le  chaudron  de  se  brûler,  faute 
d’humidité.  Ayant  ô'é  le  chaudron  du  feu , l’on  tire  la  mecito 
hors  de  la  lessive  ; on  la.  tord  bien  fort  avec  les  mains , en 
essuyant  toujours  avec  un  chiffon  de  toile  ce  qui  sort  de  la 
meche,  et  on  la  place  sur  des  perches  exposées  au  soleil  pour 
sécher,  afin  de  la  pouvoir  bien  garder  et  s’en  servir  au  besoin. 

L'on  croit  que  les  lessives  dont  on  faisoit  anciennement 
usage , auroîent  pu  , *par  la  suite  d’un  tems  considérable , 
rendre  la  meche  sujette  à s’altérer  ou  sê  gâter  entièrement  : 
Ife  salpêtre , par  l’humidité  dont  il  est  susceptible  , et  la  chaux , 
dont  se  servent  encore , dît-on,  dans  quelques  provinces  les 
faiseurs  de  meclies,  qui  font  aussi  mystère  de  la  composition 
de  leur  lessive,  pourraient  détruire  à la  longue  beaucoup  de 
parties  solides  de  la  meche. 

Ainsi  l’on  estime  que  la  lessive  qu’il  convient  mieux  d’em- 
ployer actuellement  dans  la  confection  de  la  meche-,  est  celle 
que  l’on  fait  avec  de  la  cendre  de  bois  seulement,  pour  ôter 
par  ce  moyen  à l'étoupe  l’huile  dont  elle  se  trouve  chargée 
par  sa  nature,  afin  qu’étant  bien  dégraissée , lorsque  le  canon- 
nier tient  son  boute-feu  delà  main  droite,  et  le  frappe  sur 
son  bras  gauche  étendu  quand  il  en  va  faire  usage,  elle  puisse 
par-là  laisser  tomber  une  légère  couche  de  cendre , et  décou- 
vrir un  bon  charbon  ferme,  ardent,  transparent,  et  faisant 
bien  la  pointe  de  crayon , ne  se  trouvant-point  environné  ou 
embarrassé  d’une  fumée  grasse. 

La  Martillierc  , lieutenant-colonel  d’artillerie  , observe 
que  dans  la  méthode  attribuée  a Casimir  Semienosvik,  copiée 
par  Trezitr,  les  matières  qui  entrent  dans  ce  procédé,  en 
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supposant  qu’il  se  rapproche  de  celui  qu’on  employoit  autre- 
fois dans  la  fabrication  de  la  wieclie,  sont  si  susceptibles  de 
varier  leurs  principes,  qu’on  11e  doit  pas  être  surpris  de  trou- 
ver dans  une  même  tonne  de  meclies  des  paquets  qui  different 
si  fort  entre  eux  de  qualité. 

Cet  inconvénient  inévitable,  joint  à celui  de  la  longueur  de 
l’opération,  porte  naturellement  à croire  que,  vû  les  progrès 
de  la  chymie  , il  ne  seroit  pas  difficile  de  trouver  un  nouvel 
apprêt,  qui,  fait  d’une  seule  matière  toujours  la  même  dans 
ses  principes,  donnât  aux  cordes  qui  en  seroient  imprégnées, 
par  un  procédé  beaucoup  plus  prompt,  et  plus  simple  et  plus 
facile,  toujours  la  même  qualité.  Et  c’est  sous  ce  point  de  vue 
que  La  Martilliere,  que  nous  ne  faisons  que  copier  ici , a pré- 
senté r,ipprêt  suivant  à Gribè’auval  dans  le  courant  de  février 
9 1782,  ainsi  qu’un  bout  de  meclie  composé  comm#on  va  lo 

détailler;  le  général  fut  très  satisfait  de  cet  échantillon  brûlé 
dans  sa  chambre,  ainsique  les  officiers  du  corps  qui  y étoient 
présens. 

Procédé.  Si,  après  avoir  mis  sur  le  feu  dans  une  chaudière 
de  fer  une  certaine  quantité  d’eau  de  pluie,  on  jette  sur  cette 
eau,  lorsqu’elle  bout,  une  certaine  quantité  d 'acétite  de 
plomb  (sucre  de  Saturne),  à raison  de  6 gros  de  ce  j^el  par 
livre  d’eau,  et  que,  10  minutes  après  , tems  plus  que  néces- 
saire à la  dissolution  complette  du  sel,  on  fasse  tremper  dans 
ce  bain  bouillant  les  cordes  qu’on  veut  préparer,  et  qu’après 
les  y avoir  laissées  l’espace  de  10  minutes , on  les  en  retire 
pour  les  faire  sécher  à l'air;  ces  cordes,  ainsi  préparées  et 
bien  séchées,  auront  acquis  les  propriétés  ncfcssaires  aux 
cordes  à feu. 

Si,  faute  de  matières  combustibles  ou  de  grandes  cliau- 
dietes,  ou  qu’on  jugeât  plus  convenable  de  faire  la  composi- 
tion et  l’imprégnation  de  l’apprêt  à froid,  il  faudroit  alors  , 
pour  la  même  efficacité,  laisser  les  cordés  submergées  dans 
la  dissolution  l’espace  de  5 ou  6 heures , afin  qu’elles  pussent 
s’abreuver  aussi  complètement,  que  lorsque  l’imprégnation 
se  fait  «à  chaud. 

Il  est  à remarquer  qu’il  faut  employer  dans  cette  opération 
des  vaisseaux  de  terre  par  préférence,  et  éviter  ceux  de  cuivre , 
se  servir  d’eau  de  pluie  recommandée  de  préférence  à celle 
ile  puits,  de  rivières,  etc.,  le  tout  par  des  raisons  appuyées; 
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sur  la  chymie.  Le  feu  des  meclres  deviendrait  d’autant  plu* 
vif,  que  l’on  augmenterait  l’acétite  de  plomb;  mais,  à la  dose 
indiquée  ci -tiers us,  on  trouve  avec  l’économie  l'effet  désiré  , 
ce  qui  ne  consomme  qu’aux  environs  de  5 pouces  de  corde 
par  heure. 

On  peut  soumettre  à cet  apprêt  toute  espece  de  corde  * 
même  celle  d’écorce  de  bois  de  tilieuii , et  les  mecltes  an- 
ciennes avariées,  avec  la  précaution  cependant  de  les  fa  ira 
bouillir  auparavant  dans  une  eau  commune,  pour  leur  enle- 
ver le  reste  de  l’ancien  apprêt. 

section  Y I L 

Des  Pierres  à fusil. 

' La  pierre  h fusil  se  tire  de  certaines  pierres  que  l’on  trouvé 
dans  différons  endroits,  et  qui  sont  de  la  nature  du  caillou 
agatisé.  Celles  dont  nous  faisons  usage  viennent  presque  toutes 
du  iîerri.  On  en  connoit  de  deux  especes  également  bonnes  ; 
les  unes  sont  grises  et  les  autres  brunes  : on  choisit  dans  les 
deux  especes  celles  qui  sont  les  plus  transparentes  et  les  moins 
veinées;  car  les  taches  que  l’on  trouve  dans  les  pierres,  sont 
des  pftaicules  terreuses,  pins  molles  qu'elles  et  moins  capables 
de  flétacher  des  batteries  des  fushs  les  particules  d acier,  qui 
mettent  le  feu  à la  poudre. 

L’expérience  a convaincu  que  les  parties  de  feu  que  pro-r 
duit  le  choc  do  la  pierre  contre  la  batterie sont  des  particules 
d’acier  que  k:  tranchant  de  la  pierre  détache  et  que  le  Irotiç- 
xnent  cnflanunc;  ce  qui  fait.  conjecturer  que  ce  frottement 
d’une  pierre  contre  l’acier  opéré  deux  choses,  i°.  que  le 
tranchant  de  la  pierre , à cause  de  sa  dureté,  détache  les  par- 
ticules d’acier;  et  20.  que  la  matière  sulfureuse,  excitée  en 
même  tems  par  le  frottement,  enflamme  ces  particules  de  la 
même  façon  qu’un  fil  de  1er  très  mince  est  rougi»  dans  le  mémo 
instant  qu’on  le  présente  à la  flamme  d’une  chandelle. 

Le  l'eu  que  l’on  voit  paroître  en  frottant  deux  cailloux  , est 
d’une  couleur  bleuàre,  toujours  adhérent  a la  pierre  dont  il 
ne  se  détache  jamais , au  lieu  que  celui  qtii  est  produit  par  le 
frottement  de  l’acier,  est  de  la  couleur  du  fer  en  fusion,  et 
l’on  ne  distingue  son  inflammation  que  lorsqu  il.  est  bien  sé- 
paré de  la  pierre  : ce  sont  donc  vraiment  des  particules  d’acieç 
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enflammé,  et  dans  l’autre,  ce  n'est  qu’une  inaticre  sulfureuse 
que  le  choc  a mise  en  mouvement. 

On  taille’les  pierres  à fusil  avec  de  petits  marteaux  tran- 
chaus  : c’est  le  Itazard  et  un  peu  d’adresse  de  la  part  des  our 
vriers , qui  leur  donnent  la  forme  qu  elles  ont. 

Cent  pierres  à fusil  pesent  environ  2 liv.  10  onc. 

. SECTION  VIII. 

Des  Boulets  rouges* 

Ce  sont  des  boulets  ordinaires,  que  l’on  fait  rougir  sur  un 
gril  de  fer  le’ plus  à portée  qu’il  est  possible  de  la  batterie, 
sans  néanmoins  incommoder  la  manoeuvre.  On  prend  des 
boulets  d’un  calibre  inférieur,  parce  que  la  chaleur  les  dilate 
et  les  grossit  un  peti.  On  commence  par  écouvillonner  la  pieoe 
avec  soin;  on  se  sert  de  terre  grasse,  de  gazon  ou  de  pailla 
mouillée,  pour  refouler  la  poudre,  qui  doit  toujours  être 
renfermée  dans  les  gargomses.  Le  gazon  mouillé  pareil  être 
préférable;  l’on  a vu  par  son  moyen  le  boulet  se  refroidir 
dans  la  piece,  sans  communiquer  d'inflammation  à la  poudre. 
Lorsque  le  boulet  est  bien  rouge,,  on  le  saisit  avec  des  te- 
nailles, pour  l'insinuer  dans  le  canon,  lequel  est  nn  peu  in- 
cliné, pour  qu’il  puisse  rouler  facileme.it  jusqu’au  fond  de 
l'ame.  La  piece  ayant  été  pointée  et  amorcée  avant  î'introduc- 
’ lion  dit  boulet , on  y met  le  feu. 

Un  des  meilleurs  moyens  encore  de  faire  usage  des  boulets 
ronges,  est  de  les  mettre  dans  une  boîte  de  fer-blanc  aussitôt 
qu'ils  sont  rouges,  et  de  les  introduire  ainsi  dans  k piece. 
Cette  méthode  pare  à tous  les  inconvéniens , et  facilite  de 
pointer  le  canon  comme  on  veut,  sans  craindre  les  accidens. 

section  IX. 

(Manière  d' enclouer  les  bouches  à feu , ou  cT arrêter  leur 
service  pour  quelque  tems , ainsi  que  les  moyens  cle  J aire 
sauter  le  clou , etc. 

Pour  enclouer  avec  un  peu  de  solidité , on  se  sert  d’un  clou 
quarré  d’acier,  que  l’on  fait  entrer  dans  la  lumière  à coups 
do  marteau;  et  quand  il  ne  peut  plus  avancer,  on  le  casse  eh 
dessus,  de  sorte  qu’il  ne  laissé  aucune  prise  pour  le  pouvoir 
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arracher  ; ensuite  on  donne  quelques  coups  de  refouloir  dans 
la  piece,  pour  river  et  faire  plier  la  pointe  de  ce  clou,  qui 
devient  alors  très  difficile  à enlever. 

Ce  qui  est  plus  avantageux,  encore,  cfest  d’envelopper  le 
boulet  de  morceaux,  de  chapeaux  ou  d’autres  matières  solides  . 
qui  augmentent  son  volume  , et  de  l'insinuer  à force  jusqu’au 
fond  tic  lame  de  la  piece  : alors  il  n’est  plus  possible  d'avoir 
le  boulet,  il  faut  auparavant  parvenir  à brûler  et  détruire  ce 
dont  il  est  enveloppé;  mais  cette  méthode  demande  plus  de 
tems  que  la  précédente. 

On  a vu  mettre  une  piece  de  16  hors  de  service,  en  pro- 
jetant contre  sa  volée  le  boulet  d'une  auLre  piece  qui,  refou- 
lant le  métal  dans  cette  partie,  empêchoit  qu’on  ne  pût  y 
introduire  le  refouloir.  Cette  méthode  peut  être  employée 
avec  succès  dès  qu’on  a le  tems  suffisant,  puisqu’elle  dégrade 
totalement  la  bouche  à feu,  et  la  met  absolument  hors  d’état 
de  servir;  elle  est  par  conséquent  pred’érable  à toute  autre  , 
quand  on  peut  en  taire  usage.  ■ 

Pour  Ueseuclouer  un  canon,  on  introduit  une  chargé  de 
pouure , sur  laquelle  on  refoule  un  tampon  de  bois,  et  l’on 
met  le  feu  par  une  meclie  imuibée  d’une  composition  d arti- 
fice qui  passe  dans  le  lampon,  dont  un  des  bouts  communique 
avec  la  charge,  et  l’autre  sort  de  la  piece. 

On  peut  encore  se  passer  de  tampon,  et  faire  une  traînée 
de  poudre  jusqu’à  la  bouche,  parce  qu  il  arrive  souvent,  sur- 
toiît  le  clou  n’étant  pas  rivé,  que  la  poudre  en  s'enflammant 
fait  assez  d'effort  sur  le  clou,  pour  le  faire  sauter  de  la  lu- 
mière. « 

ftnarid  par  ces  moyens  on  n’a  pu  chasser  le  clou,  il  faut 
alors  repercer  la  lumière  ou  mettre  un  autre  grain. 

Lorsqu’on  a plus  de  tikns  devant  soi  pour  opérer,  la  nié-- 
thode  la  plus  sûre  pour  mettre  une  bouche  à feu  hors  de  ser- 
vice , c’est  d’en  briser  les  anses  et  d’en  scier  les  tourillons,  ou 
de  les  endommager  d’une  maniéré  quelconque. 
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CHAPITRE  XII. 


Des  sîpprovisionnemens. 

O n entend  par  approvisionnements  tout  ce  qui  concerna 
la  fourniture  des  troupes  d une  armée.  On  considéré  dans 
l’artillerie  diverses  sortes  d’approvisionnemcns,  savoir:  i°.  ap- 
provisionnement de  campagne  ; z°.  approvisionnement  de 
siégé  ; 3°.  approvisionnement  de  place.  Nous  allons  offrir 
tous  les  détails  les  plus  intéressans  que  nous  pourrons  sur  ces 
{Objets. 

SECTION  PREMIERE. 

Des  Approvisionne  mens  de  campagne . 

Un  approvisionnement  de  campagne  se  forme  relativement 
eu  pays  où  l’on  doit  porter  la  guerre  ; c’est  alors  que  l’on  peut 
déterminer  la  proportion  des  calibres  qui  doivent  composer 
l’équipage  d’artillerie;  mais  une  partie  du  canon  doit  être  du 
calibre  de  4>  pour  pouvoir  remplacer  de  suite  celui  que  l'in- 
fanterie pourroit  perdre. 

On  met  une  division  d’artillerie  par  brigade,  c’est-à-dire 
2 pièces  de  canon  de  4 Par  bataillon;  et,  q)our  suppléer  à la 
quantité  des  cartouobes  des  caissons  des  divisions,  on  les  aug- 
mente par  quelques  caissons  de  8 et  de  4 que  l’on  a à la  suite 
du  parc.  Dans  chaque  division  il  y a un  affût  de  rechange  , 
ainsi  qu’un  ou  deux  chariots  à munitions  pour  porter  des  , 
pièces’  de  rechange,  comme  aissieux,  etc.,  et  des  outils  «le 
pionniers  et  tranchans  pour  le  service  du  canon. 

L’approvisionnement  de  l’infanterie  est  de  5o  coups  par 
homme , non  compris  ceux  qu’il  emporte  dans  sa  giberne  en 
entrant  en  campagne.  Comme  la  cavalerie  a peu  dhccasions 
de  tirer,  on  n’y  a point  égard;  on  trouve  à lui  en  fournir 
sur  lésion  complet  de  l’infanterie.  • i “ * 

A la  suite  des  division^ de  canons,  on  est  obligé  d’avoir  des 
pièces  de  rechange  tant  en  fer  qu’en. bois,  pour  réparer  les 
%ccidens,  ainsi  que  des  forges  roulantes  qui  servent  à ajuster 
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les  ferrures,  des  outils  nécessaires  pour  les  ouvriers,  enfin 
des  chariots  et  granits  caissons,  chaigés  d’outils  tranchons  et 
à pionniers  pour  le  service  de  l'armée. 

11  est  essentiel  de  séparer  les  divisions  d'artillerie  en  5 ou  4 
parties  appelées  réserves , aiiu  que,  filant  par  ciixïérens  che- 
mins, les  marches  ne  son  ne  pas  plus  longues  que  celles  des 
autres  troupes,  et  n’excedent  pas  de  fatigue  les  hommes  et 
les  chevaux  qui  les  conduisent. 

section  II. 


Des  Parcs  d artillerie. 

Les  parcs  sont  des  endroits  où  l'on  rassemble  l'artillerie  eit 
campagne.  Ils  doivent  être  essentiellement  à portée  de  l’eau ^ 
et  qye  leurs  communications  soient  faciles,  alin  qu’il  n’y  ait 
point  d’obstacles , qui  empêchent  de  porter  le  canon  dans  tous 
les  points  de  la  ligne  où  il  peut  être  nécessaire. 

Les  circonstances  où  se  trouve  l’armée,  règlent  la  position 
des  parcs;  et,  quand  on  est  sûr  d’avoir  assez  de  tems  à soi 
pour  sc  préparer  au  combat,  la  positioh  la  plus  convenable  à 
l’artillerie  est  derrière  les  ligués  : d’ailleurs , la  composition 
des  parcs  dépend  de  l’approvisionnement  de  campagne. 

On  donne , en  entrant  en  campagne , à ceux  qui  sont  char- 
gés d'ouvrir  les  colonnes  de  marche,  îles  chariots  d’outils; 
et  ils  sorit  attelés,  ainsi  que'les  ponts  roulans,  dont  il  faut 
quatre  par  pont , par  des  chevaux  de  paysans,  dont  l’état-ma- 
jor se  pourvoit. 

A l’égard  des  marches,  c’est  sur  l’ordre  de  bataille  qu’éta- 
blit le  général  en  entrant  en  campagne , qu’est  fondé  le  prin- 
* cipe  des  marches  de  l’artillerie  : il  subsiste  tant  que  l’ennemi 
ne  force  point  à changer  de  position.  , 

L’ordre  oblique  étant  reconnu  le  plus  avantageux  pour  le 
combat,  puisqu’il  présente  toujours  des  forces  considérables  , 
et  laisse  des  ressources  en  cas  d’événemens  malheureux,  on 
croit  donc  que  ce  sera  celui  qu’un  général  habile  emploiera 
toutes  les  fois  qu’il  y aura  possibilité;  et  il  sera  toujours  à 
même  de  îe  faire,  en  réunissant  au  centre  de  l'armée  des 
troupes  agiles , en  y rassemblant  une  réserve  d’artillerie  bien 
attelée  et  pouvant  se  porter  avec  promptitude  pour  renforcer 
le  point  d'attaque.  Cette  réserve  d’artillerie  «croit  presque 
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flerrlere  le  centre  de  la  première  ligne,  pour  mieux  cacher 
son  mouvement  à l’ennemi. 

L’emplacement  de  l’artillerie  du  parc  dans  les  batailles,  dé- 
pend presque  toujours  des  positions  qui  se  trouvent  sur  le 
iront  de  l’armée  : il  fant  qu’il  soit  indépendant  de  celles  qui 
peuvent  être  nécessaires  à l’armée  pour  se  rompre,  quand 
elle  veut  marcher.  Le  canondoit  toujours  chercher  à tirer  obli- 
queinenfsur  la  ligne,  afin  quelle  boulet  y trouve  plus  de  prise. 

L'artillerie  de  régiment  se  porte  dans  le  combat  en  avant 
des  intervalles  des  bataillons  auxquels  elle  est  attachée.  Mais 
il  faut  bien  se  garder  de  tirer  de  trop  loin,  malgré  les  sollici- 
tations de  ceux  qui  ne  sentent  pas  souvent  que  ce.seroit  con- 
sommer des  munitions,  pour  ne  faire  que  du  bruit  et  en  man- 
quer au  bon  moment.  C’est  à l'officier  à connoîlre  l’instant  où 
il  doit  commencer  le  feu.  Aussi  doit- on  s’appliquer  de  bonne 
lieure  à estimer  des  distances;  et  dans  les  écoles  d’artillerie» 
les  officiers  et  les  soldats  doivent-  s’exercer  et  ctre  exercés  à 
les  apprécier  justement  en  variant  souvent  les  terrains , afin 
d’asseoir  plus  solidement  leur  jugement. 

L’artillerie  des  avant-gardes  doit  être  bien  attelée,  pour  ne 
pas  les  appesantir.  On  joint  aux  avant-gardes  quelques  ponts 
roulans,  si  l’on  prévoit  en  avoir  besoin,  ainsi  qu’une  voiture 
d’outils  à pionniers  et  tranchans  pour  préparer  le  passage  â 
l’armée. 

Une  division  d’artillerie  est  composée  de  8 canons  ou  4 obuè 
. siers.  On  compte  ordinairement  5 caissons  par  canon  de  12, 
z par  canon  de  8 , i-par  canon  de  4»  et  5 par  obusier. 

La  division  pour 'les  pièces  de  bataille  est  de  22  voitures  , 
savoir,  un  chariot  d’outils,  8 pièces  de  4 montées  sur  leurs 
affûts  avoc  coffret  et  armement;  un  affût  de  rechange  avec 
colfret  et  armement  ;8  caissons  chargés  de  i5o  cartouches 
chacun;  et  4 chargés  chacun  de  12,000  cartouches  d’infante 
rie,  et  1000  à 1200  pierres  à fusil  le  coffret  d’affût  contient  18 
cartouches. 

Pour  faire  parquer  la  division,  on  calcule  l’emplacement 
nécessaire,  eu  comptant  4 pas  de  2 pi.  et  demi  pour  la  place 
d’une  voiture,  et  son  intervalle,  et  17  pas  de  profondeur  du 
point  où  la  roue  du  devant  d’une  voiture  du  second  rang 
touche  à fcerre,  à celui  où  touche  la  roue  de  derrière  du  pre- 
picr  rang.  11  doit  y avoir  100  toises  environ  des  extrémités 
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> «lu  parc  ati  camp  des  troupes  qui  le  gardent,  tant  pour  éviter 
les  accidens  du  feu,  que  pour  que  les  sentinelles  puissent  le 
bien  garder. 

Le  canon  de  l’infanterie  se  rassemble  ordinairement  en 
avant  de  la  ligne,  à la  hauteur  des  gardes  du  camp,  à moins 
qu’il  ne  s’y  trouve  exposé  aux  insultes  de  l’ennemi  pendant 
la  nuit.  On  seroit  |Jors  obligé  de  les  distribuer  dans  les  inter- 
valles des  bataillons  ; mais  il  faut  pour  cela  une  nécessité  ab- 
solue. La  division  d'une  brigade  doit  camper  ensemble,  pour 
que  l’ofiicier  veille  sur  le  bon  ordre  de  ce  petit  parc. 

SECTION  III. 

i Apperqu  d'un  équipage  d' artillerie  pour  la  Flandre  suppôt 
sant  une  armée  de  5,oooo  hommes  ou  de  cent  bataillons. 

Bouches  à feu. 


Tieces  de  régiment  s ; ê ; ; . , 200 

Piccs  de  réserve  de  12.  v ........  . 4° 

de  8 88 

de  4 * ...  v • 5o 

Obusiers  de  G pouces îz 

Total  des  bouches  à feu 890 


Affûts  avec  leurs  pièces  montées  dessus , et  rechanges  compris. 


De  12  7 , , 1 

Voitures. 

Chevaux 

45 

96 

2bo 

de  8 . \ . . . 

384 

de  4 • . . 

2^5 

825 

d obusiers 

i5 

60 

*■ 

Caissons  à cartouches. 

De  12. 

120 

480 

de  8 . . . 

i7g 

2f)0 

704 

de  4 

1000 

d'obusiers  

2-4 

qb 

de  4 pour  cartouches  d’infanterie  . 

• 128 

5l2 

Nota.  Les  caissons  de  12  Contiennent  un  septième  <!e  cartouches  d'infanterie 
de  plus  que  ceux  de  4 pour  le  même  < bjet;  ainsi,  faisant  usage  des  deux 
especes  dans  un  équipage,  il  faudra  les  proportionner  d’après  ce  calcul, 
par  exçmple,  si  l'on  n'avoit  mis  ici  que  de  grands  caissons,  il  n'en  aurait 
fallu  que  cent  douze , ce  qui  auroit  fait  sur  le  pied  de  trcr.te  et  un  coup» 
par  homme.  . * 
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Voitures. 

Chevaux 

De  l’autre  part  v ? ü : . 

1129 

4821 

Grand,  caisson  pour  le  parc. 

Pour  artifice 

2 

8 

Poitr  menus  achats ‘ 

6 

24 

Des  suies 

l 

4 

Pour  le  garde  d’artillerie  .... 

1 

4 

Pour  la  pharmacie 

2 

8 

Pour  le  conducteur  - général  et  le 

chef  d’ouvriers . . 

1 

4 

Chariots. 

Pour  outils  à pionniers  pour  l’artil- 

lerie , à 25o  outils  par  chaque  cha- 

So 

riot 

j 20 

Pour  les  outils  de  division  . . 

2 5 

2 00 

Pour  bois  de  remontage  .... 

1 1 

44 

Pour  fers  neufs  et  ébauchés  . 

8 

02 

Pour  le  charbon  

,6 

•64 

Pour  le  vieux  oing 

É- 

16 

De  poudré 

12 

* 

Forges. 

Forge  d’une  seule  espece 

16 

64 

Equipages  de  pont. 

. • 

Chariots  d’outils  à pionniers  . 

2 

8 

Haquets  avec  leurs  pontons  . 

56 

288 

Haquets  do  rechange  .... 

4 

Ô2 

Grands  caissons  pour  les  outils  . .. 

2 

8 

Chariots  de  bois  et  d’agrès 

6 

-°4 

Forges  

2 

8 

Chariots  de  fer  et  de  charbon 

2 

8 

Caisson  pour  compléter  deux  cents 

coups  p,ir  canon . 

G 

24 

Cinq  chevaux  sur  cent  accordés  aux. 

entrepreneurs  . .•  . .... 

260 

Six  pour  cent  haut  le  pied  — . ,• 

3io 

..  ...  Total’.’  .’ 

1 5 1 5 1 

f 

_j>7 97 

l 


V 
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Récapitulation. 

Affûts  : . . ; . . . . ' r 

Caissons. 

Chariots  » 

Forges  . . ...... 

Haquets  à pontons  .... 

Total 

Et  les  six  pour  cent  haut  le  pied  , 
cent  de  l’autre , faisant.  .,  . 

Total  des  chevaux 


E L 


Voitures. 

Chevaüx; 

4 » 

1029 

••  4 

711 

2844 

97 

388 

• • 

16 

• • 

60 

O 

C 

• • 

ioi5 

0225 

et  les 

cinq  pour 
* • 

572 

* * 

. . . 

5797 

Nota.  Nous  avons  supposé,  flans  cet  apperçu  d'équipage  , que  les  pièce* 
de  4 éloient  attelées  seulement  de  trois  chevaux  chacune,  et  les  pièces  da 
8 de  4 chevaux,  quoique,  dans  tous  les  projets  d’équipage  que  nous  con- 
noiisons  , on  mette  quatre  chevaux  aux  pièces  des  bataillons,  et  six  aux 
pièces  de  8.  Nous  avons  mis  six  chevaux  poui  les  pièces  de  ia,  et  8 par 
chaque  baquet  à ponton.  A l’égard  de  routés  les  autres  voitures,  elles  sont 
attelées  chacune  de  quatre  chevaux.  Il  faut  observer  cependant  que  dans 
la  guerre  actuelle  (1790)  on  attelle  toutes  les  pièces  de  bataille,  les  caissons 
*t  chariots  indistinctement  à qnatre  chevaux  , et  les  pontons  tl  dix  chevaux  , 
parce  qu’on  ne  s’écarte  presque  point  des  grandes  routes  Les  bouches  à 
feu  et  autres  voitures  de  l'artillerie  à cheval  sont  toutes  de  six  chevaux 
comme  devant  se  porter  avec  la  plus  grande  promptitude  sur  tous  les 
points,  et  en  avant  de  la  ligne  où  le  besoin  exige  beaucoup  de  feu. 


(1)  Projet  général  d’équipage  d’artillerie  pour  los  quatre 
armées  Françaises. 


Armées 


Nombre  de  bataillons 
Canons  de  régiment.  . . 


Bouches 
à feu. 


Bouches  f 
à feu  de  •< 
réserve,  ç 


de  13 
de  8 

de  4 

d’obusier 


Total  des  bouche*  à feu  . . 


, ,de  u . , . 

Af»ts  (ceux  f ,ie  8 . . . 

de  rechange  -J  ,]e  .4  . . . 

compris  ) £ d'obuaiers.  , 


Total  des  affûts 


de 


de  Fland. 

Moselle. 

Du  Rhin 

80 

38 

52 

160 

56 

64 

53 

■ a 

12 

7a 

a4 

02 

40 

16 

16 

8 

4 

4 

ôqa 

1 I 2 

128 

56 

'4 

'4 

Si 

37 

36 

21 5 

73 

9» 

9 

5 

5 

541 

124 

145 

(1)  Ce  projet  est  attribué  à feu  Cribeauval. 


d'Italie. 

~48 

9<> 

16 

4»  , 

s>4 
8 . 


19a 

18 

54 

139. 

9 

310 


r 
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de 


Armées  de  Fland. 

Moselle. 

du  Rhin. 

d’Jlalfc. 

/~Pieces  de  ia  . . . 

06 

36 

56 

43 

■ de  8 . . 

i44 

48 

64 

de  4 • • • 

200 

7a 

80 

120 

Caisson  J Obusiers  .... 

24 

12 

8 

24 

pour  les  "S  Cartouches  d infan- 

48 

J reiie  

120 

4a 

72 

w Grands  caiss*  ns  pour 

^ le  parc  .... 

.0 

6 

5 

8 

Total  des  caissons  . ...  . 

5g4 

2l6 

a4  » 

368 

***••■  [££•:  : : : : 

!,* 

d une 

5 

5 

8 

seule  esp. 

.... 5 . 

3 

4 

Total  des  forges 

«4 

6 

6 

12 

les  outils  à pionniers 
f de  l’artil'erie  . . 

1 les  outils  4 pruniers 

27 

IO 

12  ” 

16 

■ de  farinée  . t . 

2Ô 

10 

12 

■ 6 

Chan'ots  Jlesfers  neufs  et èbau- 

pour  \ chés  . . ".  . 

6 

5 

5 

6 

il»'  is  de  rem.  nia  e 
«ancres  , madriers  et 

9 

3 

5 

7 

f poutrelles  de  pou- 

tons  ...... 

4 

2 

2 

4 

Total  des  chariots 

66 

2.1 

52 

49 

Pontons  .4ur  leurs  baquets 

56 

18 

i» 

56 

Jlaquets  de  rechange 

4 

2 

a 

4 

Total 

4” 

20 

20 

40 

RiripiiBiATios 

Bouches  i feu 

5l2 

1 12 

■as 

1 Q2 

C Affûts 

541 

124 

145 

21  1 

\ Caissons  .... 

5^4 

216 

241 

568 

Voitures.  < Chariots  . . . . 

66 

aS 

49 

/ Iïaquets  à pr  nrons  . 

40 

20 

20 

40 

V.  Forges  . . . . 

»4 

6 

6 

12 

Total  général  des  voitures  . . . 

io55 

394 

444  i 679 

S B C T 

ION 

I Y. 

Des  Projets  d' équipage  de  siégé. 

Pour  former  avec  quelque  justesse  un  projet  d’équipage  de 
siégé,  il  faudrait  .connoître  parfaitement  la  place  que  l’on 
inédite  d’assiéger,  sa  force,  sa  situation,  l’état  de  sa  gran- 
deur; si  elle  est  susceptible  ou  non  de  plusieurs  attaques,  si 
l’on  sera  obligé  de  fitirï  jfes  lignes  de  circonvallation  ou  de 
contrevallation  ; si  elle  est  à portée  de  places  d’où  l’ou  puisse 
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successivement  et  sûrement  dans  le  besoin  tirer  les  munitions»' 
qui  pourroient  manquer  dans  le  courant  du  siégé  ; si  elle,  est 
située  sur  des  hauteurs,  sur  un  terrain  de  roc,  ou  de  bonne 
t erre , ou  dans  un  marais  ; coupée  ou  avoisinée  par  une  ri- 
vière ; la  largeur  et  le  fond  de  cette  riviere  ; si  elle  peut  ou  non 
former  des  inondations;  s’il  y a ou  non  des  bois  à portée  ^ s’ils 
sont  propres  pour  les  constructions,  ou  si  ce  ne  sont  que  des 
taillis  qui  ne  peuvent  fournir  que  des  fascines. 

Chacune  de  ces  circonstances  devant  apporter  un  grand 
changement  dans  l’approvisionnement  d’un  équipage  de  siégé, 
si  la  place  est  forte  et  fournie  d’une  nombreuse  garnison,  il 
faudra  beaucoup  d’artillerie  et  de  munitions.  A égalité  de 
force  et  de  garnison,  il  faut  plus  d’artillerie  pour  celle  qui 
est  susceptible  de  plusieurs  attaques,  que  pour  c'dle  où  l’on 
n’en  peut  faire  qu’une.  Il  faut,  pour  celte  derniere,  moins 
de  pièces  de  canon  et  de  mor'iers,  mais  plus  de  munitions 
pour  chaque  piece,  puisqu’il  y a toute  apparence  que  le  siégé 
sera  long.  Si  la  place  est  resserrée,  les  bombes  y feront  grand 
effet.  ’ , 

Dans  les  cas  oi'i  les  lignes  seront  nécessaires , il  faut  quantité 
d’outils  à pionniers,  et  de  pins,  une  nombreuse  artillerie  de 
campagne  pour  la  défense  des  lignes. 

Si  l’on  est  maître  des  places  qui  avoisinent  celle  que  l’on 
projette  d’assiéger,  que  ces  places  soient  bien  munies,  et  qu’on 
soit  certain  d’eri  tirer  successivement  et  avec  sure'é  les  muni- 
tions dont  on  peut  avoir  besoin , il  faut  regarder  ces  places 
comme  de  seconds  parcs , et  ne  point  se  surcharger  de  muni- 
tions devant  la  place  assiégée. 

l orsque  la  place  est  sur  une  hauteur  ou  sur  lin  roc,  il  faut 
beaucoup  de  pics,  peu  de  bêches,  et  un  grand  approvision- 
nement pour  les  travaux  des  mineurs;  beaucoup  de  sacs  à 
terre  et  même  à laine  : si  c’est  dans  de  bonnes  terres,  beau- 
coup de  bêches;  dans  les  sables,  beaucoup  de  pe’les  rondes  ou 
escoupes;  et  dans  un  marais,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
y faire  dés  ponts  do  bateaux,  ou  de  chevalets,  ou  sur  pilotis. 

Quand  la  place  est  composée  ou  avoisinée  d'une  grosse  ri- 
vière, il  faut  un  équipage  de  pont  proportionné.  S’il  y a des 
bois  à portée  de  la  place , il  faut  tâcher  de  se  procurer  ceux  à 
pâte- forme  et  de  remontage;  ce  qd!  est  d’un  grand  avantage' 
pour  le'  service  , quand  on  n’y  gngneroit  que  le  transport. 

S’il 
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S'il  n’y  avoit  pas  même  de  bois  taillis  aux  environs  de  la 
place , il  faudroit  se  pourvoir  ailleurs  de  piquets , de  fascines , 
de  blindes,  de  chandeliers,  de  portières,  de  brancards,  de 
•châssis  à mines,  etc. , ce  qui  est  très  dispendieux,  et  cause  un 
embarras  inBni  pour  les  voitures. 

Souvent  le  commandant  même  de  l’artillerie  ignore  sur 
quelle  place  les  desseins  d’attaque  sont  fixés  : le  ministre  quel- 
quefois ordonne  du  nombre  et  du  calibre  des  diverses  bouches 
à feu  , et  détermine  la  quantité  de  chaque  espece  de  projec- 
tiles, abandonnant  à la  prudence  du  chef  de  l'artillerie  le  reste 
de  l'approvisionnement.  Alors  il  faut  se  conduire  presque  en 
aveugle , mais  pécher  par  une  trop  grande  abondance  de  mu- 
nitions, plutôt  que  d'en  manquer. 

Par  ce  qu’on  vient  de  voir , il  est  facile  de  sentincombien  le» 
dispositions  d’un  équipage  de  siégé  demandent  de  travail  et^le 
talens,  pour  concilier  tout  et  ne  passer  les  bornes  de  rien. 
Mais  la  grande  difficulté  ne  consiste  pas  dans  un  état  général 
d’approvisionnement;  il  faut  bien  disposer  les  magasins  parti- 
culiers d'où  l’on  doit  tirer  chaque  espece,  le  nombre  des  con- 
vois ddnt  il  faut  combiner  les  départs  et  l’arrivée,  pour  que 
tout  soit  apporté  sans  langueur  et  sans  confusion,  parce  que 
les  embarras  augmentent  et  se  multiplient  en  raison  de  l’éloi- 
gnement des  magasins.  Ainsi,  comme  on  l’a  dit  plus  haut , il 
importe , pour  former  ces  approvisionrmemens  et  les  faire  ar- 
river , que  le  général  de  l’artillerie  connoisse  d’avance  la  force 
de  la  place,  le  pays  qui  l’environne,  les  chemins  qui  y con- 
duisent, etc.  , 

Si  l’on  veut  se  fixer  une  idée  sur  le  nombre  des  boucjies  à 
feu,  d’où  dépend  le  calcul  des  autres  munitions  qu'il  faut  pour 
faire  un  siégé,  nous  supposerons  une  place  du  premier  ordre, 
-c’est-à-dire  assez  forte  gour  tenir  deux  mois  de  tranchée  ou- 
verte; et  quoiqu’on  ne  puisse  rien  déterminer  absolument,  on 
croit  que  ce  ne  seroit  pas  trop  de  prendre  i5o  pioces  de  gros 
canons , dont  1 10  au  moins  de  24 , 3o  mortiers  de  10  à 12  po., 
8 mortiers  de  8 po. , 24  obusiers  et  1 5 pierriers. 

A l’égard  des  munitions  pour  lesdites  bouches  & feu,  il  y 
en  a qui  pensent  qu’on  peut  se  régler  pour  les  sieges  les  plus 
considérables,  sur  1000  boulets  par  piece  de  canon,  5oo  bom- 
bes pour  chaque  mortier  de  10  ou  12  pouc. , et  700  de  8 pouc. 
ou  obus  par  mortier  ouobusier  de  ce  calibre.  Cet  approvision- 


258  w u s r. 

nement  doit  suffire  ordinairement;  mais  si  le  siégé  est  opî-* 
niâtre,  comme  on  en  a vu,  onaletems,  pendant  le  courant 
de  l’attaque , de  sc  procurer  l'augmentation  nécessaire.  Aussi, 
pour  n’en  point  manquer  et  que  le  feu  ne  puisse  languir  pen- 
dant toute  la  durée  du  siégé,  proposé-t-on  dans  l'Essai  sur 
l'usage  de  V artillerie , d’approvisionner  à 2000  boulets  par 
pièce,  chaque  mortier  à 1000  bombes , et  les  obus  ou  mortiers 
de  8 pouc.  à 1S00  coups  chacun  ; mais  cet  approvisionnement 
nous  paroit  porté  un  peu  haut. 

Nota.  Pour  laisser  peu  de  choses  J désirer,  mur  ajoutons  ci-après  trois 
projets  d'équipages  existans  en  i?gi,  et  dont  les  détails,  déterminés  par 
un  officier  général  et  inspecteur  d’artillerie , dont  le  mérite  et  les  talent 
•ont  bien  reconnus,  pourront  servir  de  base  ponr  dresser  d’autres  projets; 
ce  qui  sera  facile  aux  officiers  qui,  pont  cire  reçus  , ont  prouvé  aux  exa- 
mens des  connoissances  théoriques,  et  les  moyens  de  suivre  ensuite  les 
détails  d’un  art  qoi  exige  une  étade  , un  travail  approfondi,  qni,  comme 
Bous  l’avons  dit,  embrasse  tons  les  aits,  et  qui  ne  peut  s’acquérir  par  une 
pratique  machinale.  Aussi  le  plus  savant  corps  de  l’Europe  devieadroit-il 
bientôt  le  moins  redoutable  par  son  ignorance,  si  les  places:  des  chefs, 
même  les  plus  inférieures,  se  trouvent  occupées  par  un  certain  nombre  de 
sujets  qui  n’ont  que  des  années  de  service  pour  recommandation  , et  qui 
ont  souvent  la  vanité  de  se  croire  capables  de  beaucoup  de  choses  par  une 
grossière  pratique  manuelle,  et  sans  les  premières  notions  des  plus  simples 
principes  théoriques  : cet  amour-propre  les  égare  tellement,  qu’enfin  , char- 
gés personnellement  d’uae  besogne  qui  sort  un  peu  de  leur  pratique  ordi- 
naire, ils  perdent  la  caite  et  ne  savent  plus  où  ils  en  sont,  ainsi  qui! 
est  arrivé. 


♦ 


Digitized  by  GdO 


DI  l'artilleur.  char.  XII.  2S9 

Projets  d’équipages  d’afiillerie  de  siégé,  de  campagne  et  de 
Pontons.  L’équipage  do  campagne  supposé  pour  une  armée 
de  4^,000  hommes  en  pays  ouvert. 

Désignation  des  bouches  à feu  , attirails  et  munitions. 
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Chariots  à munitions.' 
Caissons  de  parc  . . 

piecesdecan.  T de  12  . 

garnies  de  d ,le  8. 
leurs  hausses.  ^ _ 

Obusiers  de  6 pouces. 
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siégé.  [ ea  mpag.  ’ ponton 


24 

12 

24 

8 

8 

16 

100 

10 

22 

. 6 

IOO 

60 

2 

2 

l5 

2000 
1 5ooo 
2800 
2800 

6/jOo 

6600 

12000 

/,o 

10 

Ç)10 

200 

70 

3io 

5<f 

5oo 

20 

100 

20 


*-V 

36 

82 

200 

16 


(a)  DepuU  la  création  d’une  artillerie  k cheval,  il  faut  plus  de  bouches  à 
feu  de  position,  parce  que  ce  service  n’emploie  que  des  pièces  de  8 et  es 
obusiers  de  6 pouces,  et  qu’onfin  1 expérience  de  la  guerre  actuelle  a fait 
sentir  la  nécessité  d’augmenter  dans  les  ainièe»  les  picces  de  n,  de  8 , et 
les  obusiers  de  b pouces.  ✓ 
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CHAPITRE  XIII. 

Des-  Projets  d' Approvisionnemens  rf artillerie 
dans  les  places. 


SECTION  PREMIERE.  . 

U N approvisionnement  d’artillerie  dans  une  place  menacé» 
de  siégé,  dépend  de  la  nature  de  cette  place,  de  sa  situation f 
çlp  ses  moyens  de  défense  tant  extérieurs  que  dans  sa  fortifica- 
tion, du  nombre  de  jours  que  l’on  prévoit  pouvoir  porter  sa 
défense,  et  de  mille  circonstances  qui  varient  d’une  guerro 
ç_t  même  d’une  campagne  à l'autre.  Telles  sont  commandées» 
que  d’autres  élevées  sur  des  rocs  se  défendent  naturellement, 
et.  que  d’Autres  pëüvent  inonder  le  pays  et  empêcher  les  ap- 
proches : de  maniéré  qu’jl  est  Impossible  de  prescrire  de  ré- 
glés fixes  à cet  égard;  e.t  ce  seroit  donner  dîftis  l’erreur  , que 
fie  s’arrêter  sur  cela  aux  projets  attribués  à Vatjban. 

Cependant,  pour  agir  d’après  quelques  principes  , Jorsque 
l’pfficier  chargé  d’approvisionner  une  place  la  cpnnoît  parfai- 
tement , ainsi  que  les  ressources  dont  elle  est  susceptible  pour 
Ja  défendre  et  tenir  le  plus  longrtems  possible,  on  peut  avoir 
recours  aux  dispositions  approuvées  par  le  gouvernement  en 
^742,  et  suivre  en  grande  partie  les  erremens  dé  feu  St.-Per- 
rier.  Nous  allons  les  présenter  en  abrégé  ayac  les  modifications 
que  les  découvertes  etles  changemcns  arrivés  depuis  dans  l'ar- 
tillerie, doivent  nécessairement  entraîner,  parce  que  dans  ce 
tems-là  l’obusier  n’étoit  pas  encore  connu , etc.  On  peut  aussi 
se  munir  d’une  plus  grande  quantité  de  canons  de  4>  de  pièces 
légères,  qu’il  n’est  proposé  c|ftns  le  tableau  d approvisionne- 
mens, pour  les  substituer  aux  arquebuses  À crocs  dont  on  ne 
fait  plus  d’usage.  Ces  petites  pièces  ou  celles  de  Rostaing  rem- 
pliront beaucoup  mieux  cet  objet  que  ne  pouvoient  foire  cos 
anciennes  armes,  puisque  les  affûts  de  ces  deux  especes  sa 
démontent  comm%l’on  veut,  et  sont  susceptibles  d’être  trans- 
portés dans  les  ouvrages  extérieurs  de  la  place  à bras  d’hoxn- 
pies  et  sans  bruit. 
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Pour  la  défense  comme  pour  l’attaque  , les  divers  approvi-S 
sionnemens  d’artillerie  dépendent  du  nombre  des  bouches  à 
feu , ce  qui  fixe  la  quantité  de  poudre  dont  on  a besoin  pour 
l’artillerie  ; à quoi  il  faut  ajouter  celle  qui  est  nécessaire  pour 
les  troupes , les  mines  et  les  artifices. 

’ Il  faut  aussi  saisir  l’instant  favorable  pour  amasser  une 
grande  quantité  de  fascines,  de  harts,  de  piquets,  d’osiers r 
dont  la  consommation  est  immense  : les  branches  des  arbres 
du  rempart  seront  d’une  assez  foible  ressource  pour  la  partie 
de  l’artillerie,  et  le  service  ne  peut  manquer  d’être  fort  lan- 
guissant et  fort  dangereux,  quand  on  n’a  pas  en  abondance 
des  fascines  et  des  gabions. 

Les  atteliers  pour  les  armuriers,  pour  les  charpentiers,  pour 
les  charrons , pour  les  forgeurs , doivent  toujours  être  dans 
les  endroits  les  moins  exposés,  et  même  dans  les  souterrains 
quand  on  en  a de  relais.  II  faut  mettre  le  plus  grand  soin  dans 
tous  les  magasins , séparant  les  unes  des  autres  les  especes  qui 
se  ressemblent  : c’est  le  moyen  d’éviter  le  mélange  et  la  coa- 
fusion  lorsqu’il  s’agit  de  faire  des  distributions.  De  même  il 
faut  , autant  qu*l  est  possible,  ne  pas  rassembler  les  artifices 
dans  le  même  magasin,  mais  en  faire  plusieurs  dépôts,  afin 
d’évite»  qu’un  accident  consomme  tout  à la  fois. 

Les  bouches  à feu  devant  donc,  comme  on  l’a  dit,  déter- 
miner le  reste  des  approvisionnemens , on  part  d’un  principe , 
susceptible  cependant  de  beaucoup  de  modifications , et  qui 
tiennent  au  jugement  et  aux  connoissances  de  l’officier  ins- 
truit; c’est  de  diviser  en  huit  classes  toutes  les  especes  déplacés 
que  l’on  peut  être  chargé  d’approvisionner;  mais  toujours, 
d’après  l’énoncé  ci-dessus,  sur  .leur  position,  le  tems  prévu 
de  leur  défense,  comme  dé  ce  qui  peut  d’ailleurs  les  protéger; 
car  surcharger  inutilement  une  place  de  munitions,  c’est  en 
fournir  à l’ennemi  quand  on  est  forcé  de  se  rendre. 

La  quantité  de  canons  se  fixe  d’après  ces  modifications , ainsi 
que  celle  des  autres  espèces  de  munitions  ; et  l’on  peut  partir 
de  cette  base  pour  l’approvisionnement  des  places  de  la  pre- 
mière classe,  telles  que  Lille  et  Douai,  et  mettre  depuis  100 
jusqu’à  t3o  pièces  de  canons  (i). 


' (i)  Cette  combinaison  de  bouches  à feu  est  encore  appuyée  sur  un  priiv 
cipe  c'est  qu'en  surchargeant  une  place  -de  canons  , mortiers , etc.  , il  faut 
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Celui  de  la  seconde  classe  à.8o  pièces;  de  la  troisième  à 
60  ; de  la  quatrième  à 5o  ; de  la  cinquième  depuis  45  à 40  ; de 
la  sixième  de  35  à 3o  ; de  la  septième  ^e  a5  à 20  ; et  de  la  hui-  ( 
tieme  de  16  et  au-dessous. 

‘ Dans  les  trois  premières  classes,  on  peut  aujourd’hui  pro- 
portionner les  calibres  de  maniéré  qu’il  y ait  un  tiers  en  pièces 
de  16,  un  tiers  en  pièces  de  12,  et  un  tiers  divisé  également 
entre  les  calibres  de  24,  de  8 et  de  4.  De  plus,  comme  les 
pièces  de  4,  qui  ne  pénètrent  et  ne  déblaient  pas  bien  les 
terres , seroient  peu  utiles  dans  les  très  petites  places  où  la  gar- 
nison ne  peut  rien  entreprendre  contre  les  tranchées  ni  faire 
de  grandes  sorties  avec  du  canon  , il  faudra  suppléer  le  4 par 
le  8.  • 

Dans  les  places  maritimes,  les  calibres  de  24  et  au-dessus 
sont  à préférer;  mais  en  outre , il  faut  y avoir  des  mortiers  de 
galiote. 

Mais , sans  suivre  strictement  les  proportions  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  La  division  se  trouveroit  assez  bien,  pour 
Lille,  par  exemple,  en  la  supposant  approvisionnée  de  1x0 
pièces  de  canon,  d’avoir, 

Calibres  des  pièces *de  24  > de  * 6 > de  12  , de  8 ^-do  4* 

Quantité.'...  12,  25,  3o,  20,  23. 

Dans  les  places  de  cinquième  et  sixième  classe , on  peut 
•mettre  éeux  cinquièmes  des  trois  plus  gros  calibres,  et  trois 
cinquièmes  des  deux  autres. 

' - Dans  les  deux  dernières  classes,  à moins  de  raisons  parti- 
culières, on  peut  supprimer  les  pièces  de  24,  et  quelquefois 
même  celles  de  16. 

Affûts  à canons  ; un  tiers  en  sus  des  pièces.  . 

Ayant-trains  ; on  ne  paut  en  avoir  besoin  qu’aux  pièces  de  , 


augmenter  aussi  tes  munitions  en  poudre,  fers  coûter,  etc.  ainsi  qu’en  hommes 
pour  les  servir.  Mais  ceux  qui  ne  connoissent  rien  à l’art  de  la  guerre,  et  qui, 
par  circonstances,  s'ingèrent  de  raisonner  ou  décider  sur  tout,  mettent  do  • 
côté  tous  ces  calculs  , croyant  qu'en  hérissant  une  place  de  bouches  à feu,  sa 
Stéfense  Sera  en  raiéon  de  cette  inutile  multiplicité.  Ils  ignorent  qu’une  place 
m’ayant  que  certains  points  d’atraque , tout  ce  qu'on  ne  peut  y porter  de  bouches 
A feu  pour  la  défendre  reste  dans  l’inactionet  «e-sert  que  de.  remplacement;  que 
par  conséquent  s'écarter  sans  motifs  et  sans  raisons  des  réglés  que  l’art  et  la 
pratique  ont  à-peu -pris  déterminées,  c’est,  en  cas  de  reddition,  augmenter 
ses  pertes  et  mitue  fournir  des  aimes  à sou  ennemi.  j 
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4 qui  Servent  aux  sorties , ou  pour  les  pièces  (le  S que  l’on  veut 
également  monter  sur  des  affûts  de  campggne,  lesquels  ont 
leurs  avant-trains.  Il  si^fit  donc  d’avoir  dans  les  places  pour 
le  mouvement  des  pièces  de  siégé , un  cinquième  èrrviron 
d’avant- trains  desdites  pièces* 

Boulets  ; la  quantité  de  cet  approvisionnement  est  sujette  à 
contradictions , les’uns  le  portent  trop  haut)  et  d'autres  trop 
bas.  On  doit  donc  les  calculer  d’après  la  résistance  présumée 
de  la  place  : ainsi  Lille,  par  exemple,  pourroit  à la  rigueur 
et  peut-être  sans  inconvénient , être  approvisionnée  sur  le  pied 
de  mille  coups  par  pièce  : ce  seroit  sans  doute  un  grand  ap- 
provisionnement ; aussi  l’état  de  défense  seroit-il  très  respec-  « 
table  à huit  cents  coups  par  chacun  dés  deux  premiers  cali- 
bres i et  neuf  cents  pour  chacun  des  trois  autres , dans  les  six 
premières  classes;  six  cents  pour  chaque  calibre,  dans  les 
deux  dernieres  classés , pourroient  suffire , si  la  position  na 
présente  pas  des  moyens  de  défense  extraordinaires. 

Mortiers  de  fonte  de  10  ou  12  pouces , et  de  8 pouces.  Leur 
approvisionnement  peut  être  d’un  quart  de  celui  des  pièces 
de  canon  dans  les  trois  premières  classes,  et  d’un  cinquième 
ou  sixième  dans  les  autres.  On  mettra  deux  cinquièmes  en 
mortiers  de  10  ou  12  pouces,  et  trois  cinquièmes  en  mortier* 
de  8 pouces.  ; 

Dans  les  places  maritimes,  on  a des  mortiers  poiy  les  ga- 
liotes,  qui  Sont  d’autant  plus  nécessaires  que  les  vaisseaux  les 
craignent  beaucoup,  parce  que  ces  mortiers,  chargés  de  20  à 
3o  liv.  de  poudre  , projettent  la  bombe  jusqu’à  2000  toises. 

Pierriers  ; le  dixième  au  moins  du  nombre  des  canons. 

Obusiers  ; leur  utilité  est  trop  grande  dans  la  défense  de* 
places,  comme  dansl’attaqûe,  pouf  ne  pas  s’en  approvisionne* 
d’environ  moitié  du  nombre  des  mftrticrs. 

Affûts  à mortiers,  pierriers  et  obusiers;  un  tiers  en  sus  de 
ces  bouches  à feu , dont  le?  arméniens  se  proportionnent  pour 
n’en  pas  manquer. 

Grenades  de  rempart ; elles  sont  du  calibré  de  8 et  au- 
dessus  : dans  les  deux  premières  classes,  on  peut  en  fixer  I® 
nombre  à 2000  ; dans  les  deux  suivantes,  à 1000  ; à 5oo  dans  la 
sixième,  et  point  dans  les  deux  dernieres.  En  général,  il  efi 
faut  plusdans  lesplaces  élevées  que  dans  les  autres;  mais  peut^ 
être  seroit-il  préférable , à la  place  de  toute  espece  de  gre-» 
nade , d’avoir  beaucoup  d’obus. 
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Grenades  à main  ; 4 à 5ooo  dans  Ifes  deux  premières  classes ^ 
*000  dans  les  trois  classes  suivantes,  i5oo  à 600  dans  les,  trois 
dernieres  classes. 

Bombes’,  on  peut  s’en  approvisionner  de  400  par  mortier  de 
12  ou  10  pouc. , et  de  600  pat  mortier  de  6 pouc.  : les  fusées 
à bombes  et  à grenades  s’approvisionnent  d’un  quart  en  sus 
de  ces  ptojectilgs.  •.  - , 

Plateaux  ; 3 à 4°°  Par  pierrier. 

Engin  à lever  et  peser  : deux  iléaux  de  fer  garnis  de  leurs 
plateaux,  etc. , dans  les  places  de  la  première  classe , un  dans 
celles  au-dessous. 

Poids  à peser;  1000  liv.  dansles  deux  premières  classes,  5oar 
dans  les  médiocres,  3oo  dans  les  petites. 

Classes » . . . ire  2e  3e  4e  3e  6e  .Je 

Chevres  . . . . . . . . . 4"J-  3 — 2 — 2—2—1  — 1 — 1 j 

Triqueballes  4 * . . . . . 4 “ “ 3 — 2 — 2 — 2 — 1 — 1 — 1. 

Chariots  à canon  . » . , . 4 — 4 — 4 2 — 2 — 1 2 — 2 — 24 

Crics,  grands  et  petits  . . 4 — 3 — 2 — 2—2  — 1 — 1 — i«r 

Charrettes,  caissons,  etc.  12 — 12 — 12 — 6 — 6 — 6 — 2—1. 
•Traîneaux  6 — 6—4  — 4“  2 — 2 — 2 — 2J 

Il  seroit  peut-être  plus  avantageux  d’avoir  des  triqueballes 
d'augmentation  que  des  chariots  à canon;  par-là  on  éviteroit 
le  changement,  et  on  profiteroit  des  grandes  roues  qui  faci-< 
litent  le  transporta 

Leviers  ; on  s’en  .approvisionnera  de  10  par  piece,  et  de  6 
par  chaque.autre  bouche  à feu. 

Cables  de  rechange  pour  chevres;  1 par  »o  pièces  dans  les 
six  premières  classes/ 

Prolonges  doubles  et  simples  ; on  en  mettra  20  par  chaque  v t 
clievre  pour  les  six  premières  classés,  10  à 12  prolonges  pa- 
roissent  suffire  pour  les  deux  dernieres.  La  proportion  peut 
être  d’un  tiers  en  prolonges  doubles,  etrdeux  tiers  en  simples. 

Paires  de  traits  ; deux  tiers  ou  moitié  du  nombre  des  pro- 
longes , dont  un  tiers  de’  doubles.  * 

2'ravers , environ  moitié  des  paires  dé  traits. 

■ Menus  cordages ; depuis  3oo  liv.  jusqu’à  3o  liv.  pour  leS 
plus  petites  places. 

Sacs  à terre;  cet  approvisionnement  frèsnécessairé  ne  peut 
Strictement  se  fixer; on  peut  en  Avoir  au  rirons  5oo  par  piece 
dans  les  grandes  places,  et  un  quart  de  moins  dans  les  petites. 


Digltized  by  Google 


r 


t 


288’  M A N V E Ii 

Indépendamment  des  sacs  à terre , il  faut  pour  sacs  de  toutrt 
e'spece  et  saucissons  de  mines  compter  avoir  dans  chaque  place  » 
depuis  800  jusqu’à  1000  aunes  de  toile,  ayant  attention  que 
les  petites  places  et  les  forts  n’ont  point  de  ressource  pour 
cette  espece  de  munition,  qu’on  peut  trouver  au  besoin  dans 
les  villes/ 

Boi$  à plates-formes  à canons,  ou  obusiers;  par  chaque 
bouche  à feu  6 madriers,  3 gîtes  ou  lambourdes,  et  1 heur- 
toir. 

Pièces  de  bois  èquarries  pour  plates-formes  à mortiers;  6 
par  chaque  mortier  ou  pierrier , 2 coussinets,  3 gîtes  et  3 coins 
de  mire. 

Les  bois  à plates-formes,  coussinets  et  coins  de  miro,  étant 
de  chêne,  peuvent  s’approvisionner  d’avance.  On  se  munit  de 
bois  blanc,  dès  qu’on  prévoit  le  siégé. 

Bois  de  remontage',  1 paire  de  flasques  pour  2 pièces,  et 
autant  de  roues  en  blanc  ; 1 o rais  et  6 jantes  par  piece  ; 1 paire 
de  moyeux  de  tout  calibre  pour  4 pièces , 1 aissieu  par  piece. 

Flanches  de  bois  blanc  ou  de  chêne  ; 5oo  toises  dans  les 
plus  grandes  places,  diminuant  à proportion  jusqu’à  60  dans 
les  plus  petites. 

On  s’approvisionne  d’une  même  quantité  de  bois  de  diffé-*- 
rentes  grosseurs  pour  blindages  et  autres  usages. 

On  ne  doit  faire  l’approvisionnement  des  bois  de  remon* 
tage  que  lorsqu’on  prévoit  l’attaque  des  places , à l’exception 
des  flasques  et  rais  , qui  étant  de  bois  de  chêne  peuvent.s’ap* 
provisionner  d’avance. 

Les  ingénieurs  règlent  l’approvisionnement  des  bois  néces- 
saires pour  les  mines  de  concert  avec  les  officiers  de  mineurs , 
et  pour  les  ponts  de  communication,  etc. 

Principaux  artifices. 

Le  salpêtre  peut  en  régler  les  autres  approvisionnemens. 

Salpêtre  ; pour  les  places  de  première  classe , 5ooo  ou  55oo 
iiv.  ; de  seconde  et  troisième  classes , 2000  à i5oo  liv  ; des  treis 
suivantes , 1000  liv.  ; et  3 à 400  dans  les  deux  dernieres. 

Soufre  ; un'  tiers  du  ealpétçe.  . . . . , 

Poix  noire  <0  blanche  : deux  tiers  du  poids  du- salpêtre. 

. Tonnes  de  goudron  y les  tonnes  sont  de  jsq?  liv.  chacune  ; il 

en 
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eïi  Faut  pour  la  première  classe  4°  à 4^  tonnes  ; 3o  pour  la  se- 
conde , 20  pour  la  troisième ;.i 5 pour  les  deux,  suivantes,  et 
depuis  8 jusqu'à  4 djns  tes  trois  dernieres. 

On  prétend  que , pour  mieux  conserver  le  go  udron,  il  est 
bon  de  le  couler  dans  un  fossé  bien  maçonné. 

Cire  neuve.',  autant  que  de  soufre. 

Suif  ; moitié  en  sus  de  la  quantité  de  cire. 

Chaudières  de  cuivre-,  2 dans  les  plus  grandes  p laces  ; 1 dans 
les  autres,  et  3 cuillers  de  fer  par  chaudière,  ainsi  que  2 ci- 
sailles pour  ébarber  par  cuiller. 

Réchauds  de  remp&rt  ; 2 à-peu-près  par  pieco  de  canon. 

Il  faut  remarquer  que  cette  réglé  générale  d’approvision- 
nement d’artifices,  est,  comme  toutes  les  autres,  sujette  à des 
exceptions;  car,  dans  les  lieux  élevés  qui  se  défendqpt  natu- 
rellement, ou  dans  les  places  ou  forts  maritimes  où  les  vais- 
seaux peuvent  s’approcher  de  près , on  doit  s’en  munir  bien 
autrement  que  dans  les  places  situées  en  plaine } ou  n’ayant 
que  des  feux  rasans. 

Artificiers.  Il  faut  établir  leurs  ateliers  hors  de  la  partie 
des  attaques  et  avant  le  siégé  ; y ayant  des  especes  d’artifices 
dont  les  constructions  sont  fort  longues,  telles  que  les  balles 
à feu  dont  on  peut  faire  un  bon  usage  dans  un  siégé  , én  les 
jetant  à propos  sur  la  tète  des  sapes  pour  profiter  du  jour 
qu’elles  répandent,  afin  de  diriger  un  feu  vif  et  bien  nourri 
qui  pourroit  en  retarder  les  progrès.  Enfin,  avec  un  nttelier 
d’artificiers  bien  conduit , on  peut  préparer  beaucoup  de 
tourteaux,  fascines  goudronnées  et  autres  artifices,  pour  dé- 
fendre le  passage  des  fossés  et  le  s breches , et  mettre  en  usage 
tons  les  moyens  possibles  de  défense. 

Papier  pour  cartouches  et  gargoùsses.  Comme  tout  papier 
n’est  p3s  propre  aux  gargous&es  à canon  . il  faut  s’en  approvi- 
sionner d’avance  au  prorata  des  bouches  a feu  qu’on  a à ser- 
vir. Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  cartouches  d'infanterie; 
on  en  aura  toujours  au  besoin,  et  les  marchands  de  la  ville 
pourront  suppléer  à ce  qui  manqueroit  à cet  égard  dans  les 
mJ*  isins. 

Cartouches  à halles  de  fer  battu.  Elles  peuvent  être  em- 
ployées avec  succès  dans  les  sorties  où  l’on  roene  du  canon 
de  4,  et  dans  les  ouvrages  "avancés  : on  peut  s’en  approvision- 
ner de  5o  à 60  coups  par  piece  de  8 ou  de  4 de  bataille*  , 
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Outils  de  toute  espece. 

Outils  à pionniers  tranebans  à mineurs  âouv.  en  b i>« 

j re.  classe  . 8 <à  . . 9000  1200  000  200 


Cooo  900  200  l5o 

3e , 5ooo  600  100  100 

'/e 400°  600  100  100 

5e 35oo  45o  100  100 

ge 3ooo  3oo  100  Go 

rj  et  1000  i5o  * 35  00 


Il  faudroit  augmenter  de  moitié,  souvent  du  double , le 
nombre  des  outils  tranclians , dans  les  places  dont  les  environs 
sont  couverts;  il  y a toujours  quelques  haies  à couper,  ou 
des  avenues  et  plantations  les  arbres  des  fronts  susceptibles 
* d’attaque  : tout  cela  doit  être  abattu  et  déblayé  en  peu  de 
tems;  ainsi  il  faut  pouvoir  y employer  beaucoup  de  monde; 
et  comme  c’est  le  gros  bois  qui  tient,  il  faudroit  alors  propor- 
tionner les  tranebans  en  moitié  haches  et  moitié  serpes  : ces 
dernieres  ne  seront  que  pour  les  fascines  et  gabions. 

A l’égard  des  outils  à pionniers,  on  doit  se  rappeler  qu’il 
faut  les  proportionner  suivant  les  terrains;  qu'ainsi  dans  les 
pierreux,  il  faut  beaucoup  de  pics;  dans  ceux  humides,  beau- 
coup de  bêches,  pt  dans  les  sableux , beaucoup  d’escoupcs  ou 
pelles  rondes.  . 

Manches  d'outils  de  rechange  ; les  deux  tiers  du  nombre 
des  outils. 

Forges  complctles;  6 pour  les  places  de  la  première  classe, 
4 pour  la  seconde,  2 pour  les  4 suivantes,  et  1 pour  les  deux 

dernieres.  ' 

Etaux  pour  forgeur  et  armurier  ; 1 par  forge  et  uft  autre 
par  chaque  millier  de  fusils.  Il  faut  5o  principaux  outils  par 
chaque  forge. 

Fers  neufs  de  tout  échantillon  ; pour  chaque  forge  des 
places  de  la  première-  classe , 5ooo  liv. , pour  les  suivantes 
a5oo , pour  la  cinquième  et  sixième,  2000  liv. , et  i5co  pour 
• les  deult  dernieres. 

Clous  de  toute  espece;  un  sixième  du  fer  demandé. 

. ufeier ; un  tiers  du  poids  des  clous. 

Charbon  de  terre  ; 10  quintaux  par  chaque  forge. 
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Alteliêrs  <1 ouvriers  et  d armuriers.  Il  Liut  apporter  le  plus 
grand  soin  à faire  radouber,  et  sans  différer  d’un  instant,  1rs 
attirails,  outils  et  fusils  qui  ont  quelque  dommage;  autrement 
on  manquerait  bientôt  de  tout,  quelque  fort  que  puisse  être 
le  premier  approvisionnement.  Il  faut  sur-tout  avoir  de  forts 
magasins  de  bois.  » ' 

Armes  de  guerre. 

Fusils  de  rempart , arquebuses  à crocs.  Comme  il  ne  se 
lubrique  plus  de  ees  sortes  d’armes,  on  ne  peut  en  proposer 
d’approvisionnement,  mais  seulement  de  faire  usagée  celles 
qui  existent,  et  qu’on  peut  compter  pour  nombre  dans  les 
places  où  ces  armes  sont  en  état. 

Fusils  de  troupes.  Dans  les  places  extraordinairement 
fortes  par  leur  situation , ce  qui  peut  leur  procurer  une  dé- 
fense très  longue,  il  faut  trois  fusils  par  homme  dans  celles 
de  la  première  classe,  dans  celles  de  la  seconde  deux  par 
homme , un  et  moitié  en  sus  dans  celles  au-dessous,  et  dans  le» 
places  foibles  un  fusil  par  homme  seulement 

Mousquetons > 200  pour  les  deux  premières  classes,  i5o 
pour  les  troisième  et  quatrième,  100  pour  les  deux  suivantes, 
5o  pour  les  deux  dernieres. 

Paires  de  pistolets  ; moitié  du  nombre  des  mousquetons. 

Pistolets  de  ceinture  pour  mineurs;  5o  pour  les  cinq  pre- 
mières classes,  et  10  pour  les  trois  dernieres. 

Les  cuirasses,  calottes  et  plastrons  sont  dans  la  proportion 
des  pistolets  précédens. 

Pierres  à fusils',  comme  cette  espece  de  munition  est  fort 
Commune,  on  pense  qu’on  peut  en  avoir  100  par  fusil. 

Faulx  à revers.  Cette  espece  d’antie  est  tombée  d’usage  î 
cependant  on  peut  en  avoir  moitié  du  nombre  des  mousquetons. 

Baguettes  de  fer.  On  les  approvisionne  par  tiers  en  tire- 
bourres,  grattoirs  et  lavoirs,  à raison  de  600  par  millier  d© 
fusils.  * 

Platines;  190  par  1000  de  fusils. 

Fiits  de  bois ; 100  par  1000  de  fusils. 

Pièces  d' assortiment;  en  tout  4000  par  1000  de  fusils. 

Moules  de  fonte  à balles  de  fusils;  20  pour  les  places  de 
la  première  classe,  12  pour  la  ssc9n.de,  S dans  les  trois  sui- 
vantes, et  6 dans  la  sixième, 
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Chaudières  de  f«r  pour  fondre  le  plomb  ; 2 dans  les  places 
de  la  première  classe,  1 dans  les  autres,  où  l’on  mettra  les 

m°cldüers  de  fer-,  3 par  chaudières  dans  les  places  des  deux 
premières  classes , 2 dans  les  autres , et  2 cisailles  à ébarber 
pour  chaque  cuiller. 

Poudre . 


• r 

Pour  savoir  ce  que  l’on  doit  approvisionner  de  poudre  dans 
une  placf,  il  faut  se  régler  sur  les  armes  à feu  que  l’on  y des- 
tine, de  maniéré  qu’il  y en  ait: 

Pour  tirer  les 'boulets,  au  moins  un  tiers  de  leur  pe- 
santeur. 

20.  10  liv.  par  "bombe  de  12  ou  10  pouc. 

5°.  4 liv.  par  chaque  bombe  de  8 pouc.  ou  obus. 

4°.  900  liv.  par  chaque  pierrier. 

5 b 5 liv.  tant  par  fusil  d'approvisionnement  que  par  chaque 
fusil  dont  les  troupes  de  la  garnison  sont  armées  en  y entrant,, 

60.  1 demi-liv.  pour  chaque  grenade  à main  ou  de  fossé. 

7°.  Pour  les  mines,  ce  qu’on  estime  convenable  eu  égard 
à la  situation  de  la  place , et  aux  contre-mines  qui  peuvent  s’y 
trouver.  Et  enfin  quand  on  aura  calculé  sur  ce  pied  la  poudre 
qu’on  veut  approvisionner  dans  la  place  â munir,  on  y ajou- 
tera à la  quantité  trouvée  un  quart  en  sus,  tant  pour  les  arti- 
fices, le  déchet,  celle  qui  se  trouvera  pillée,  peu  ménagée  ou 
brûlée,  que  parce  qu’il  vaut  mieux  en  avoir  une  certaine 
quantité  à la  reddition,  que  d’en  manquer;  outre  qu’il  peut 
bien  aniver  qu’un  magasin  entier  saule  dans  le  courant  d un 
siégé.  Ainsi  Lille,  par  exemple,  ou  Douai , n’auroit  pas  un 
trop  fort  approvisionnement,  en  supposant  qu’il  fut  porte  d un 
3,000,000  à 1,200,000  liv. 

Les  poudres  s’approvisionnent  d’avance,  et  doivent  tire  au 


Plomb.  On  peut  le  régler  sur  le  pied  de  So  liv.  par  US1 

tant  d’approvisionnement  que  de  troupes. 

Meches;  5oo  liv-  au  moins  par  piece  de  canon. 

Menus  achats.  Comme  ils  dépérissent  quand  ils  sont  trop 
long-îems  en  magasin , il  suffira  de  se  les  procurer  dans  le  , 
où  l'on  craint  d’étre  assiégé,  sur-tout  dans  les  grandes  ville* 
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où  l’on  a fie  la  ressource  sur  ccs  objets.  Pour  les  details  de  ces 
munitions,  on  peut  consulter  les  états  procèdent. 

D’après  un  ingénieur  au  service  de  Prusse,  on  met  de  plus 
dans  une  place  de  première  grandeur,  pour  les  incendies,  5o 
échelles;  200  seaux  de  cuir  bouilli  ou  de  bois,  40  crocs  pour 
éteindre  le  feu  , 4 pompes  de  Hollande,  0000  bottes,  3r>o 
brouettes,  200  civières,  5o chevaux  de  frise , 1 2,000  palissades 
de  réserve,  5o, 000  fascines , 200,000  piquets,  3eo  gabions. 

section  II. 


Approvisionnement  en  munitions  de  bouche. 

! . ' 

On  suppose  la  place  de  10  bastions,  ayant  6000  hommes  de 
garnison,  y compris  5oo  hommes  de  Cavalerie  etSoo  hommes 
d’artillerie. 

Cet  approvisionnement  est  pour  3 mois  ; les  habitans  doivent 
«n  outre  en  avoir  pour  6. 


Sacs  de  farine  . . . 

* ♦ 

• • • • 

•i 

• 

« 

3400  si 

Rations  de  biscuit  pour 

les  besoins 

pressans 

0 

et  imprévus  . . . 

• • • • 
. . j 

A 

•• 

67000 

Boeufs  ou  vaches  . . 

• 

200 

Moutons 

• • • • 

• • 

• 

400 

Livres  de  lard  salé 

• • • • 

• • 

53ooo 

Sacs  de  gruau,  d’orge 

mondé 

• • 

• 

70 

Sacs  de  pois,  haricots,  feves , lentilles  . 

i3  2 

Livres  de  fromage  . 

\ 

• ‘ • 

66000 

Livres  de  beurre  salé  . 

400© 

Boisseaux  de  sel  . 

• • 

• 

800 

Paniers  d’œufs  . . . 

• 

65 

Ton  u eau  d’épicerie  , . 

• • 

• 

1 

Piecis  d’eau-de-vie  . . 

• • 

• 

•4b 

Muids  de  vin  . . . 

î 

• • 

200 

Tonnes  de  bierre  « , 

• • 

• 

700 

Muids  de  vinaigre  . 

« • 

• 

7 

Pièces  d’huile  d’olives 

. i « • 

• • 

4 

Moulins  à bras  . . . 

• 

• • 

20  { 

Livres  de  tabac  à fumer 

• • • • 

• • 

12000 

Pots  de  grès  .... 

• • • • \ 

* • 

lS2 

fines  garnies  de  crochets  de  fer  . 

• • 

> 

• 

i3a 

r 

.«  * 

T 

3 
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Petits  barils  pour  les  distributions  : 7 ~ 700 

Gamelles  de  bois 2700 

Cruches  de  terre , j5o 

Chaudières  pour  cuire  . . . ...  ; 7 

Bois  pour  les  troupes  et  pour  les  besoins  de  la  place 

Fagots  40000 

Faisceaux  de  gros  bois  7 40000 

Tiation  de  bois  et  de  paille  40000 

Hâtions  d’avoine 4°°°o 

Ustensiles  pour  six  à sept  fours. 

Cette  table  a été  faite  d’après  les  suppositions  suivantes  : une 
ration  doit  peser  24  onc.,  poids  de  marc;  un  pain  de  deux 
rations  doit  peser  5 liv.  , pour  lesquelles  on  met  55  onc.  do 
pâte,  parce  que  le  pain  , après  la  cuisson , diminue  de  4 onc. 
par  ration  : un  sac  de  farine  pesant  200  liv.  donne  180  rations. 

Ainsi  5ooo  sacs  donneront  04000  rations,  qui  suffiront  pour 
le  pain  de  6000  hommes , à go  rations  pour  chacun. 

‘ Ajoutez.  1000  sacs  de  farine  , vous  aurez.  1S000  rations  de 
plus  pour  les  officiers , leurs  domestiques  et  les  hôpitaux. 

Quoique  la  garnison  diminue,  il  faut  cet  approvisionnement 
parce  qu’on  donne  le  pain  double,  à la  fin  du  siégé,  an  reste 
de  la  garnison  qui  est  alors  plus  fatiguée. 

On  donne , dés  le  commencement  du  siège , un  boeuf  et 
deux  moutons  par  bataillon , ce  qui  fournit  une  liv.  et  demie 
de  viande  au  soldat  pour  sa  nourriture  pendant  trois  jours  : 
pour  les  deux  jours  suivans,  on  lui  donne  une  demi-livre  de 
lard  ou  de  bœuf  salé,  et  quelquefois  un  quart  de  fromage  et 
de  légumes. 

On  a soin  de  conserver  la  viande  fraîche,  autant  qu’on  peut, 
pour  les  hôpitaux. 

On  doit  d’ailleurs  approvisionner  les  hôpitaux  en  lits,  mé- 
dicajnens,  etc,  • 


i-  * 
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Projet  d’approvisionnemens  pour  l’armement 
et  la  défense  d’une  place  de  première,  et  hui- 
tième classe  ; savoir. 


riaces  de 

Pièces  de  canon  de  fonte. 


Ordinaires. 


bataille 


Totaux 


Affûts  pour  pièces  de  canons  avec 
leurs  arméniens. 


de  24 
6 


1 r de  2 

De  siégé  ou)  jj*  \ 
de  place.  - de 

V de 


De  bataille. 


Boulets. 


Cartouches  à 
balles  de  fer 
battu. 


\ de  . 

2 de 
( de 


Totaux 


Totaux 


Totaux 


Première 

classe. 


13 

43 

40 

13 

>4 

4 

6 

8 


i33 


18 

63 

60 

18. 

ai 

6 

18 

10 


Huitième: 

classe. 


38 


214  < 

> 

5600 
57S00 
58200 
1S000 
1 5ooo 


1 tSboo. 

480 

1680 

2000 

1800 

1600. 


746o 


4r« 

0200 
4800 
56oo 
.<  v 4Ô00 
4000 


21600 

160 
240 
1 ..  55o 

a5o 
25o 


ja5o 


7 4 


V Djgitized  by  Google 


M A N V E £ 


296 

Suite  de  l'a  pprovisionnement  des 
places  de  . 


fonte. 


niemeut, 


r 1 


Totaux 


Obusiers  dei  Ç de  8 pouces, 
fonte.  ï de  6 pouces. 


Totaux 


Affïilsd'obité.  f de  8 poucps 
emens , \ de 


et  armemens , 


Pîejrier»  de  T . me. 
Affûts  à pie  jriers. 


6 pouces  . . 

Totaux 


Bombes, 


pouces 

idem 

idem 


[ de  ta  p 
4 de  10  ii 
f_  de  8 à 

, S fc 

" ^ de  6 pouces 

Grenades.  ^ 


Totaux 


Obus.  J 8 P™"*  ■ 


Totaux 


de  fossé 
à main. 


Totaux. 


Sacs  i terre 


Arme  mens  pour  les  canons. 


de  a4 
de  16 

Lanternes  <3e_l  de  12 
cuir.  Lamx  jûesj  de  8 
de  4 

d’obusiers 


de  12  pouces  , . 

de  10  pouces  . . 

• 

• 

• 

6 

8 

iS 

de  S pouces  . . 

• 

• 

• 

Titaux. 

• 

• 

03  ' 

de  12  pouces 

# 

9 

de  10  pouces  . • 

* 

• * 

. 

12 

de  d pouces  • 

• 

• 

37 

Première  " Huitième . 

• classe.  classe. 


48 

10 

S 


8 

13 

3ooo 
4800 
1 2600 


3O4O0 

7000 
■ 400 


8400» 

12000 
28'  100 


40000 

5oooo 


6 

31 

30 

6 

7 

12- 


13 

a 


5oo 

I 200 

Sioo 


5aoo 

1400 


14  00 

600  . 
4000 


'4600 

4500 


a 

5 

4. 

a 
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HP  L A n T I I»L  K ü n. 


places  de 


ïeoyvillons 

Hampes. 


Rpfouloirs 

hampes. 


Ceux  des  autre*  calibres  sont 
hampes  avec  les  ecouvillous. 


leviers  ordinaires  de  manœuvre  . . . . 

Tire-bourres  hampes 

Dégorgeoirs  

Masses  de  bois . . . . 

Gargonssieis  de  tout  calibre  ..... 

Chapiteaux . 

Corne  d’amorce  

v ; , 

Arméniens  pour  le  servie  des  mor- 
tiers et  pierriers. 


Curettes 


pour  mortiers 
pour  obusiers 


Spatules 


Refouloirs 


1 de  12  pr 
irs,  < de  iO  itl 
( de  8 iu 


pouces 

V/7t 

idem 


Crochet  à bombés  . . 

Quai  i-de-cercle  enxruivre  de  tout  calibre 
Chasse-fusées  . . . . . {■  . 

Maillet 

Tire-fusées  avec  tenailles 

Befouloir  de  pierriers 

Plateaux  ou  panier^ pour  pierriers  . .. 


Mesures 
poudre  p-ur 
les  batteries 


* ( 

iê  h 1 
■ ur  < 


de  8 livres 
de  5 livres 
«le  4 idem 
de  3 idem 
de  2 idem 


\ <fe  2 idem 

’ J de  i idem  . • . . . . 

J d’une  demie  livre  • • • . . 

T d’un  quart  • . • • • , . 


Corne  d'amorce 
Ci  né  de  mire 
Coussinet  • . 


Première 

Huitième 

classe. 

classe. 

=4 

8 

So 

10 

88 

•4 

56 

■0 

’44 

- 8 

au 

4 

=4 

8 

8.> 

10 

So 

•4 

1672 

* j 

35© 

6>t 

i5 

6uo 

120 

200 

40 

1 So 

5b 

28 

tio 

3û 

• • 

* . 

48 

fa 

V18 

5 

80 

5o 

1 2 

a - 

*6 

4 

5b 

10  , 

t 

, . * 

aoo 

5o 

80 

16 

200 

5o 

120 

56 

8 

a 

- 16 

.. 

5ooo 

* 

•Y»  » 

i4 

5 

56 

- 8 

So 

9 

3a 

10 

45 

s 

i5fl 

4 5o 

60 

10 

60 

10 

• 

•72 

i5 

i5o 
■ 8° 

„ 3o 

' 7 20 
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places  de  ...  * ... 


Bois  à plate- 
forme. 


Voilures  de 
différentes 
especes. 


Madriers  pour  le  canon 
I G îles  pour  idem  . ; . 

) Heurtoir  pour  idem  . . 

Lambourdes  pour  mortiers. 

(Forges  de  campagne  . . 
Chariot  à canon  .... 
Caiss.  de  12,  8,  4,  d’obu.  de6p 

I Caissons  d'infanterie  . . 

Charrettes  et  chariots  . . 

Triqueballes 

Traîneaux  , grand  et  petit  1 


Avant-trains  de  siégé  h limoniere  . . . 
Châssis  pour  le  transport  des  affûts  de  place 

/ ni 1 1 . . 


Engins  ii  lever 
et  peser. 


Cordages. 


Chevres  compl.  dont  une  brisée 

V Chevrettes  et  leur  leviers  . 
f Cres  grands  et  petits  . . , 

^Fléaux  defergarn.  deleursplat. 
..Poids  à peser 


Cables  de  chovre,  de  rechange, 

kFroIonges.  S doubj‘’«  ' • 

J D l simples  . , 

lPairesde  traits  simples  etdoub. 
'Travers 

. Menus  cordages  . . . 


Bois  de  remontage. 


Paires  de  flasques  de  tout  cahlre 
Roues  en  blanc  pour  rechange  . 
Rais  ......  b 


Jantes  ...... 

Moyeux  de  tout  calibre 
Aissieux  .... 


Aissicux  de  ferpourpiecede  bataille  et  caissons 
Pieds  de  planches  de  bois  blanc  et  de  chêne. 

1 icds  de  bois  de  différentes  grosseurs  pourblin 
dages  , et  autres  lisages  ...... 


fiargousses  de  papier. 


four  canons. 


Pour 

'«ortieiS. 


. de  12  potiers  . . 

\ de  10  idem  . . 

j de  8 idem  . , 

(.  d'obusiers  de  S pouces 


Première 

classe. 

Huitième 

classe. 

1280 

55  0 

6 12 

11a 

i5o 

4 0 

4âo 

70 

6 

s 

6 

1 

58. 

10 

a . 

24 

a 

5 

1 

6 

1 

20 

4 

6 

1 

5 

1 

8 

■ 

4 

1 

2 

’i 

toool 

3oo  1 

13 

a 

36 

a 

80 

7 

78 

• 6 

40 

3 

35o 

35 

• 74 

■ 5 

90 

7 

v 3400 

• S20 

■ 45o 

i5o 

70 

10 

i5o 

3o 

8 

1 

55oo 

400 

5<Joo 

4oo 

10000 

55oo 

58ooo 

, 5ooo 

585oo 

58oo  - 

1 5200 

4100 

■ 5200 

4100 

3 100 

San 

iooo 

1 a5o 

16000 

36oo 

ySoo 

a 

i45o 
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Suite  de  l' approvisionnement  des 
places  de 


Fusées  à bom-  f ^ 
Le  et  à obus , 2 j. 


de  12  et  de  10  pouces  . . 

de  8 pouces  

’obusiers  de  8 et  6 pouces.  . 

Totaux. 


Fusées  à grenades  . ...  g , 

Principaux  artifices. 

Salpêtre . • . 

Soufre 

Poix  noire  ou  blanche 

Goudron . . . 

Cire  i\euve.  . .' , 

Suif 

Fusées  de  signaux  de  trois  especes.  .... 

f de  la  pouces 

Balles  à feu,  -3  de  10  idem 

O de  8 idem  .....  .* 

Lances  à feu  . , \ 

Etoupilles  . . *. 

Roches  à feu  . . ......... 

Tourteaux  goudronnés  

Chaudière  de  cuivre 

Cuillers  dé  fer  pour  les  chaudières  . . . 

Cisailles  pour  ébarber  ........ 

Nota.  On  ne  parle  pas  ici  des  ustensiles 
pour  l’arti/ice  , nous  renvoyons  pour  cet  objet 
au  chapitre  IX. 


Réchauds  de  remparts  . 
Gril  à rougir  les  boulets 


Outils 

pionni' 


, à S PeIles  J 

lors,  T 

V.Pic-hova 


rjuariécs 
rondes  . 


hoyaux 


Totaux. 


Outils  & mineurs 

Outils  k ouvriers  en  bois  .... 

Outils  t Haches  emmanchées 
. tranchant  , 2 Serpes 


Totaux. 


Manches 

d’outils 


:hes  § à pii 
ils  , ^ Je  lu 


pionniers 
haches  . 


Totaux. 


Fers  neufs  de  tous  calibres  . 
Clous  de  toutes  especes  ~~  . 

Acier  . 

Chai  bon  de  terre  . . . 


Première 

! Huitième 

classe . 

| classe . 

85oo 

2000 

16200' 

4000 

Ç.COO 

li'OO 

55700 

■jàoo 

41000 

4800 

55oo 

400 

1^00 

i5o 

2600 

280 

gooo 

Sco 

1400 

i5o 

2100 

220 

460 

120 

ifc’o 

25 

220 

40 

200 

5o 

1200 

100 

jOOOO 

icoo 

5oo 

p,o 

5 000 

800 

2 

1 

6 

3 

4 

a 

«s 

n5 

54 

3 

■ 

| 5oco 

foo 

0* 

0 

0 

400 

5ooo 

600  - 

<)5oo 

1800 

^ 5 00 

Æo 

9 2^0 

40 

700 

200 

1400 

400 

2100 

too 

6200 

400 

466 

1 J2 

6666 

iÎ2 

18000 

»5oo 

3ooo 

a5o 

1000 

*■ 

6000 

1000 
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Suite  de  T approvisionnement  dos 
places  de 

Armes  de  guerre. 

Arquebuses  k crne» 

. i de  rempart 

Fusils  < de  soldats 

t de  dragons  ...... 

Moasquetofts  

Pistolets  j !Ie  «ra,crîe 

( a mineurs 

...  Sabres 

Faux  à revers  ........... 

Fourches 

P*  rôties  . - 

Cuirasses  ou  plastrons  de  cavalerie  .... 

Calottes  pour  idem  . 

Cuirasses  c^mpletf***  ,de  sapeurs 

Baguettes  de  fusils  de  rechape 

Tirre -bourres  . . . .t 

Gratoirs 

Lavoirs 

Platines  de  rechange 

Fûts  de  bois  d'idem 

Pièces  d'assorti  mens  de  toutes  especes  . . . 

S à fusils . 

P,erre*  3 k pistolet»  . 

MouVs  de  fonte  à balles  de  fusils  .... 
Chaud i*»res  de  fer  pour  fondre  le  plomb  • . 

Cuillers  de  fer  *.  . . 

Prtudre ». 

Plomb 

Meche 

Ustensiles  C£ch,1,e’  • 

contre  les  J 1 ~ oa,IX  de  cuir 

incendies!  j PomPes  asPiran,cs  •«  refoulant. 

-^Hottes  ou  paniers  . . . • 

1 Brouettes  . . ...  . , 

Approvision-  1 Leviers  

nemens  de  rè-^J Chevaux  de  irise  .... 
serve  pour  le  \ Fascines  q.  * . . . . . . 

tems  de  siégé,  t Piquets  .......  . 

V Saucissons 

Gabions 

Nota.  Il  faut  avoir  en  outre  la  quantilé  de 
soixante  voitures  au  moins  de  bois  propres  à 
saucissons , gabions , etc.  et  même  pour  blinder. 


Première  Huitième 
classe.  classe. 


200 

o5nO 

iSnoo 

Zoo 

025 

65o 

5o 

200 

300 

i5o 
3oo 
65o 
325 
12 
56oo 
56oo 
1800 
1800 
1P00 
1800 
72000 
1 Ôoooro 
20000 

24 

2 

6 

ifo'ooo 

65o.^oo 

iOwOO 

5o 
25o 
4 
4o 
1200 
i5o 
100 
5o’ 
1200 
lOOOO 
3<  o 
5oo 


5o 

6S0 

i5oo 

100 

100 

10 

20 

5o 

25 

70 

KO 

5o 

4 

5oo 
_ 5*  o 
i5o 
»5o 
»5o 
1 5o 
6000 
1 5oooo 
5ooo 
6 

1 

2 

2rOCOO 
65  000 
85co 
6 
5o 
1 

4 
160 
20 
10 

5 
120 

1 200 . 
5o 
60 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  mines  et  contremines. 

TJ  ne  mine  est  un  volcan  artificiel  inventé  pour  faciliter  la 
prise  des  places  : on  s’en  sert  avec  le  plus  grand  avantage  pour  m 
la  défense , et , d ans  ce  cas , elle  prend  le  nom  de  contre-mine . 

La  science  des  contre-mines  bien  entendue,  est  un  des  plus 
puissans  moyens  pour  la  défense  des  places.  Une  forteresse, 
contre-minée  avec  méthode  et  défendue  avec  intelligence  , 
opposera  sans  cesse  a l’assiégeant  des  obstacles  à surmonter;  v 
elle  arrêtera  son  mineur,  l’étouffera,  gâtera  son  ouvrage,  dé- 
rangera les  travaux  de  la  tranchée,  détruira  ses  logemens  et 
renversera  scs  batteries. 

La  position  des  contre-mines  rient,  au  système  de  Fortification 
dont  il  s’agit;  et  c’est  des  galeries  principales  que  partent  les 
rameaux  poussés  au-delà  de  la  palissade  à 70  toises  plus  ou 
moins,  pour  se  rendre  maître  de  la  campagne. 

La  charge  des  fourneaux  dépend  de  la  qualité  du  terrain  A 
enlever;  et,  pour  en  connoître  la  solidité  , dans  l’hypothese 
du  paraboloïde,  la  formule  générale  est  de  multiplier  1 1 fois 
la  ligne  de  moindre  résistance  par  la  hauteur  du  paraboloïde  , 
et  de  diviser  le  produit  par  7. 

La  ligne  de  moindre  résistance,  dans  un  terrain  hom  ogêne , g- 

* est  la  perpendiculaire  menée  du  centre  des  poudres  au  plan 
extérieur  le  plus  voisin  ; et  l’on  suppose  quel’cflét  des  poudres 
ne  s’étend  qu’au  double  de  la  ligne  de  moindre  résistance , 
lorsqu’on  a dessein  île  faire  sauter  un  terrain  plusieurs  fois, 
parce  qu’alors  la  charge  se  proportionne  de  façon  «à  donner 
pour  excavation  un  paraboloïde,  dont  le  diamètre,  ou  cercle 
supérieur,  n’excede  point  le  double  de  la  ligne  de  moindre 
résistance. 

Valiere  a donné  un  système  de  contre-mine  pour  faire  sauter 
plusieurs  fois  le  même  terrain  : ses  fourneaux  se  disposent  par 
étage,  de  sorte  que  chacun  porte  son  effet  vers  le  point  désiré 
tans  endommager  les  aulnes  ; et,  dans  la  disposition  composé# 
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qu'il  a présentée  sous  la  forme  d’une  pyramide  dodtcagonaIc?i 
il  fait  sauter  20  fois  le  même  point. 

Oh  distancie  ordinairement  les  fourneaux  des  galeries  des 
contre-mines  d’une  fois  et  demie  la  ligne  de  moindre  résis- 
tance , parce  que  le  premier  fourneau  ayant  vaincu  la  téna- 
cité, le  foible  est  donné,  et  le  jeu  des  autres  fourneaux  se 
porte  vers  l’entonnoir  qu’il  a formé.  Le  premier  étage  dans 
cette  pyramide  contient  7 fourneaux,  le  second  6,  le  troi- 
sième 7.  « 

Les  galeries  dites  conlre-mi ncs  sont  les  souterrains  d’une 
place , disposés  de  maniéré  qu’on  en  puisse  partir  avec  avan- 
tage pour  inquiéter  la  marche  des  assiégeans  et  faire  sauter 
leurs  travaux.  Une  place  contre-minée  a plusieurs  especes  de 
galeries,  dont  voici  les  noms  et  usages. 

La  galerie  magistrale  est  parallèle  à la  ligne  magistrale  de 
la  place,  et  régné  sous  tout  ou  partie  du  fxont;  elle  est  assez 
ordinairement  construite  dans  l’épaisseur  delà  maçonnerie  de 
l’ouvrage  contre-miué.  On  part  de  cette  galexie  pour  inquiéter 
l’assiégeant  dans  le  passage  du  fossé.  • 

L 'amorce  est  l’ouverture  ou  l’entrée  d’un  rameau. 

Les  galeries  capitales  sont  celles  qui  régnent  sous  les  capi- 
tales des  ouvrages, 

La  galerie  transversale  coupe  la  capitale  perpendiculaire- 
ment. Il  paroît  qu’elle  ne  doit  être  éloignée  de  l’angle  flanqué 
de  l’ouvrage  que  d’environ  un  tiers  de  la  valeur  de  la  capitale 
de  l’ouvrage,  pour  être  d’un  bon  usage.  La  position  de  la 
transversale  est  en  général  assez  délicate.  Il  y en  a qui  s’arrêtent 
à croire  qu’en  la  mettant  au-dessous  du  niveau  de  la  magis- 
trale sans  lui  nuire,  on  en  tirera  un  bien  plus  grand  nombre 
de  fourneaux. 

La  galerie  meurtrière  ou  de  première  enveloppe , rogne 
sous  tout  le  chemin  couvert,  et  est  ordinairement  adossée  à la 
contrescarpe,  parce  qu’on  y trouve  l’avantage  réel  de  s’y  don- 
ner de  l’air. 

La  retraite  est  un  mifr  crenelé  qui  coupe  la  largeur  de  la 
galeiie,  et  ne  laisse  de  vuided  ce  mur  que  pour  y placer  une 
porte  de  bois  de  chêne  fort  épaisse,  année  de  bons  verroux 
pour  arrêter  la  poursuite  de  l’ennemi. 

La  galerie  d enveloppe  régné  vers  l'extrémité  des  glacis  , 
et  est  ordinairement  parallèle  à la  magistrale,  Cette  enveloppa 
> • 
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est  la  principale  galerie  de  la  place,  et  sert  de  communication, 
ou  de  chemin  couvert  à tous  les  autres;  sa  perte  caljse  uft 
étrange  dérangement  dans  la  défense  , si  l’on  n’y  remédie 
promptement.  C’est  de-là  que  l’on  part  pour  inquiéter  l’en- 
nemi dans  sa  marche,  lorsqu’il  s’approche  du  chemin  couvert. 

Les  galeries  eT écoute  se  poussent  en  avant  de  l’enveloppe  : 
leur  nom  désigne  leur  usage. 

Les  rameaux  sont  de  petites  galeries  qui  partent  de  la 
contre-mine,  à l’extrémité  desquelles  on  construit  le  fourneau 
ou  le  logement  pour  y placer  les  poudres.  La  hauteur  du  ra- 
meau est  indéterminée , mais  en  général  on  doit  la  donner  la 
moindre  possible. 

La  hauteur  des  galeries  en  maçonnerie  est  depuis  5 pieds 
6,  pouc.  jusqu’à  G pi. , la  largeur  de  5 pi.  6 pouc.  à 4 pi. , et 
quelquefois  à 3 pi. 

La  meurtrière  et  la  magistrale  sont  ordinairement  placées 
au  rez-de-chaussée  du  fossé;  abaissées  de  quelque  chose,  elles 
n’en  seroient  pas  d’un  plus  mauvais  usage. 

La  fougasse  est  un  fourneau  dont  la  ligne  de  moindre  ré- 
sistance est  peu  considérable  : on  s’en  sert  pour  déblayer  les 
Lrechcs,  etc. 

Le  camouflet  est  un  petit  fourneau  chargé  à portée  de  la 
galerie  de  l’ennemi  pour  la  lui  crever  ; tout  son  effet  doit  se 
diiigcr  là. 

Les  galeries  de  mines  different  des  contre-mines  en  ce  que 
les  terres  de  ces.premieres  sont  soutenues  par  un  coffrage  ap- 
puyé sur  des  châssis  qui  contiennent  trois  pieds  de  terre , 
c’est-à-dire  deux  pieds  et  demi- d’un  châssis  à l’autre.  On 
donne  communément  trois  pieds  et  demi  de  hauteur  aux  ga- 
leries de  mines  sur  deux  et  demi  de  large  au  moins;  et  quand 
on  travaille  au  rameau,  on  réduit  leurs  galeries  à de  pins 
petites  proportions. 

La  chambre  des  mines  s’enfonce  d’un  pied  et  demi  de  plus 
que  la  galerie,  quand  le  terrain  le  permet. 

Les  saucisses  sont  de  longs  boudins  de  toile,  de  grosseur  à 
passer  un  œuf  de  poule,  qu'on  remplit  de  poudre  de  maniéré 
à ce  qu’elle  soit  bien  contenue  sans  être  trop  pressée. 

On  peut  charger  la  mine  avec  des  sacs  à terre  remplis  d* 
poudre^u’on  arrange  par  tas  dans  la  chambre,  ayant  soin  de 
percer  les  sacs  pour  que  la  poudpe  se  répande  entre  deux  ; 
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niais  il  est  préférable  de  planclu'ier,  quand  on  le  peut,  le 
fond  de  la  chambre,  et  de  répandre  bien  également  sur  le 
plancher  un  peu  de  paille,  qu’on  recouvre  de  sacs  à terre 
vuides  pour  que  la  poudre  ne  prenne  pas  trop  tôt  l’humidité; 
ensuite  on  en  verse  en  tas  comme  du  bled  , empêchant  qu’elle 
ne  touche  les  bords  de  la  chambre,  que  par  cette  raison  l’on 
garnit  tout  autour  de  paille  et  sacs  à terre. 

Le  bout  de  la  saucisse  s’introduit  dans  le  milieu  des  pou- 
dres , et  elle  est  contenue  dans  cet  état  par  une  cheville  de 
bois  qui  la  perce  de  part  en  part  près  des  madriers,  pour 
.l’arrêter  et  empêcher  qu’on  ne  puisse  l’arracher  en  la  tirant 
par  l’autre  bout  ou  par  la  violence  du  feu  dans  cette  saucisse, 
qui  est.  renfermée  jusqu’au  fourneau  dans  le  milieu  d’un  au- 
get  pour  la  maintenir  seulement. 

La  mine  se  ferme  par  des  bouts  de  madriers  fort  épais  joints 
l’un  àd’auire;  on  en  maçonne  bien  le  vuide  avec  des  moellons 
et  du  fumier  : enfin  on  traverse  souvent  la  galerie  de  madriers 
bien  soutenus;  on  maçonne  au  retour  tour  ce  qu’on  peut,  et 
l’on  parvient , avec  tous  ces  moyens  et  de  la  terre,  à la  bien 
boucher  et  à la  mettre  en  état  défaire  son  effet  ; c'est  ce  qu’on 
appelle  bourrer  la  mine.  Mais  cet  ancien  usage  éprouve  main- 
tenant des  modifications. 

On  peut  trouver  pj)r  un  moyen  simple  la  mesure  des  cham- 
bres et  la  quantité  de  poudre  qui  leur  convient;  car  on  aura 
à-peu-près  la  mesure  des  Chambres  en  tout  sens,  en  prenant 
la  partie  de  la  moindre  épaisseur  de  terre  ou  de  maçon- 
nerie jusqu’à  la  mine.  * 

On  aura  la  quantité  de  “poudre  en  prenant  le  cube  de  la 
moindre  épaisseur  de  terre  ou  de  maçonnerie,  et  en  retran- 
chant la  derniere  figure,  ce  reste  sera  la  quantité  nécessaire 
sur  le  pied  de  18  liv.  de  poudre  par  chaque  toise  cube.  Mais 
si  l’on  n’en  veut  donner  que  i5  liv.  par  chaque  toise  cube  , 
il  fout  retrancher  un  sixième  du  nombre  resté.  De  même 
pour  12  liv.  de  poudre  pour  chaque  toisa  cube,  il  en  faudroit 
retrancher  un  tiers.  Mais  il  faut  remarquer  qu’à  18  liv.  par 
toise  cube  c’est  beaucoup,  et  qu’à  12  liv.  c’est  bien  peu. 

La  nature  de  cet  ouvage  ne  permettant  pas  de  donner  un 
travail  plus  suivi  des  mines  , nous  terminerons  ce  chapitre  par 
la  nomenclature  des  différons  ustensiles  nécessaires  p^pr  l’exé- 
cution des  mines,  et  des  principaux  outils  à mineurs. 

Les 
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Les  étrèsillons  ou  arcs-boutans  sont  des  j^eces  de  bois  que 
l’on  met  entre  des  ais  ou  dusses  qui  sont  appliquées  contre 
les  terres  dont  on  craint  léboulement;  ainsi,  étrésdlonner , 
dans  le  travail  des  mines  , c’est  retenir  les  terres  avec  des 
dosses  et  des  ètrèsillons  en  travers.  Leurs  dimensions  sont  re- 
latives à celles  de  la  galerie  de  mine  : il  en  est  de  même  pour 
les  cadres  ou  châssis , et  tout  ce  qui  a-rapport  au  coffrage. 

Les  outils  sont,  i°.  une  sonde  à tariere  de  plusieurs  pièces; 

20.  sonde  pour  les  terres;  5°.  grande  pince,  il  y en  a qui  sont 
à pied  de  clievre  ; 4°.  petite  pince  à main  ; 5».  aiguille  à tra- 
vailler dans  le  roc,  pour  faire  de  petits  logemens  de  poudre 
pour  enlever  des  rochers,  accommoder  des  chemins  et  faire  • 
excavation  dans  le  roc;  6°.  drague; ,7°.  beche;  8®.  pelle  de 
bois  ferrée;  90.  masse;  io°.  massette  ; 1 i°.  marteau  de  maçon  ; 
a 2°.  grelet;  i5°.  marteau  à deux  pointes;  140.  pic-hoyau; 
ï5®*.  pic  à roc;  160.  hoyau;  170.  feuille  de  sang*;  ifc°.  ciseaux 
plats  ; 190.  poinçon  à grain  d’orge  ; 20°.  louchet  à faire  rigolles 
pour  les  augets  , il  peut  aussi  servir  à faire  des  gazons  ; 
3i°.  plomb  avec  son  louet  et  son  chas;  22°.  équerre  de* mi- 
neurs; 23®.  boussole  : ?4®-  niveaux  de  charpentier  et  autres; 

25®.  chandeliers  ; 26°.  trépan  de  plusieurs  pièces. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  fonte  des  canons  et  autres  bouches  à feu. 

A. va nt  d’entrer  en  matière  sur  la  fonte  des  canons  de 
bronze  dont  on  se  sert  ordinairement  dans  l’artillerie  de  terre 
ou  des  autres  bouches  à feu  du  même  métal , il  paroit  néces- 
saire de  jeter  un  coup-d'oeil  sur  les  substances  métalliques  qui 
composent  le  bronze,  et  su»  les  différences  considérées  dans 
les  minéraux. 

SECTION  PREMIERS. 

Exposé  des  substances  métalliques. 

On  entend  ordinairement  par  minéraux  ou  mintrais  tout 
ce  qui  se  tire  de  la  terre , c’est-  à - dire  tout  ce  qui  appartient 
au  regue  minéral;  mais,  pour  simplifier,  on  ne  comprend 
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sous  ce  nom  que  les  corps  qui  renferment  des  pyrites,  ou  des 
sels,  ou  des  bitumes  et  soufres,  ou  des  parties  métalliques  , 
soit  de  métaux , soit  de  demi-métaux  , de  maniéré  que , par 
minéral,  on  désigne  «ne  mine  dans  sa  matrice  terreuse  ou 
pierreuse. 

Les  minéraux  métalliques  sont  ceux  qui  ne  contiennent 
que  des  terres  non  métalliques;  tandis  que  ceux  qui  contien- 
nent plus  de  soufre , d’arsenic , etc. , en  un  mot  plus  de  miné- 
ralisateurs,  sont  des  pyrites,  etc.,  dont  on  ne  peut  tirer  le 
métal  avec  profit. 

L’état  dans  lequel  les  métaux  se  rencontrent  le  plus  ordi- 
nairement est  celui  des  mines  , c’est-à-dire  un  mélange 
d 'oxide,  d’un  métal  quelconque  avec  différentes  substances. 

« Les  oxides  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  terre,  quelque- 
cr  fois  purs  : ils  sont  le  plus  souvent  combinés  avec  d’autres 
« oxides,  ou  ayec  des  matières  combustibles,  comme  le  s<5u- 
« fre,  ou  avec  des  matières  terreuses,  auxquelles  ils  sontadhé- 
u rans , et  lorsqu’ils  y sont  en  assez  grande  quantité  pour  en 
« êtrèextraits , on  les  appelle  mines  métalliques.  » 

La  combinaison  des  mines  métalliques,  soit  avec  le  soufre 
soit  avec  l’arsenic,  et  souvent  avec  ces  deux  substances,  à la 
fois,  donne  aux  mines,  ou  filons,  des  formes,  des  couleurs 
et  des  qualités  très  différentes  de  celles  que  les  métaux  au- 
roient,  s’ils  étoient  purs. 

Les  métaux  sont,  de  tous  les  corps  fossiles  ou  minéraux , les  • 
pluspesans;  ils  sout  ductiles , flexibles,  malléables,  brillans, 
opaques,  solides,  durs,  et  assez  fixes  au  feu,  c’est-à-dire,  n# 
s’y  volatilisant  point  comme  les  demi-métaux. 

Les  chymistes  semblent  diviser  les  substances  métalliques 
en  3 classes;  savoir  : les  métaux  parfaits , les  métaux  impar- 
faits>,  et  les  demi-métaux. 

Les  métaux  parfaits  sont  ceux  qui  résistent  au  feu  le  plus 
long,  le  plus  violent,  qui  y demeurent  fixes  et  n’éprouvent 
aucune  altération  quelconque.  Les  métaux  parfaits  sont  l’or  , 
l’argent,  et  la  platine  ou  l’or  blanc. 

Les  métaux  imparfaits  sont  ductiles  et  fixes  au  feu  jusqu’à 
un  certain  point;  mais  ils  se  détruisent  par  son  action  avec  le 
concours  de  l’air,  et  se  changent  en  une  cliaux  ou  terre  qui 
a perdu  ses  propriétés  métalliques.  Ces  métaux  sont  au  nornbr* 

' de  4,  savoir , le  fer,  le  cuivre , l’ étain  et  le  plomb. 
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tes  demi-métaux  sont  des  corps  terrestres  plus  ou  moins 
Solides,  qui  par  leur  éclat  et  la  fusibilité  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, ont  un  grand  rapport  avec  les  métaux.  Ils  acquièrent 
de  la  pureté  au  feu  et  se  durcissent  en  refroidissant.  Ainsi  que 
les  métaux  imparfaits,  ils  manquent  absolument  de  ductilité 
et  de  fixké.  On  trouve  toujours  ces  substances  dans  leurs 
matrices  ou  minières,  que  l’on  appelle  mines,  distinguées 
des  minéraux,  qui  sont,  comme  ou  l’a  dit,  un  assemblage  de 
matières  salines,  etc.  T.es  demi-métaux  sont  au  nombre  de  5; 
savoir  : le  régule  cT  antimoine , le  zinc,  le  bismuth,  le  régula 
de  cobalt , et  le  régule  d'arsenic. 

Le  mercure,  qui  a toutes  les  propriétés  générales  des  mé- 
taux, fait  lui  seul  une  classe  à part,  tenant  des  métaux  par  sa 
pureté,  et  des  demi-métaux  par  sa  volatilité.  11  y a donc  en 
tout  i3  substances  métalliques,  parmi  lesquelles  la  platiné  et 
le  régule  de  cobalt  n’étoient  pas  connus  dés  anciens.  Crons- 
tedt  a donné  la  description  d’une  matière  métallique,  qui, 
suivant  ce  quil  en  dit,  paroilroit  un  nouveau  demi -métal 
bien  distingué  de  tous  les  autres  : il  lui  a donné  le  nom  d« 
nickel.  Dans  ce  cas  ce  setoit  une  quatorzième  matière  métal- 
lique, et  la  troisième  nouvellement  découverte. 

Les  métaux  peuvent  s’unir  tous  en  général,  les  nn^avec 
les  autres,  et  former  différens  alliages.  Tous  sont  dissolubles 
par  les  acides:  les  sels  alcalis,  et  les  huiles,  ont  aussi  de  l’ac- 
tion sur  eux. 

11  y a des  différences  considérées  dans  la  dureté  et  la  fusi- 
bilité dés  diverses  substances  métalliques  ; on  peut  dire  cepen- 
dant qu’elles  sont  en  général  moins  dures  et  plus  fusibles  que 
les  terres  pures, 

L’ordre  de  la  ductilité  des  métaux  comparés  les  uns  atix 
flutres,  est  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  l'étain  et  le  plomb. 
Celui  du  mercure  et  de  la  platine  r^est  pas  encore  déterminé. 

Quant  à la  dureté  des  substances  métalliques,  elles  suivent 
l’ordre  ci-après  : savoir}  le  fer,  la  platine,  Je  cuivre,  l’argent, 
l’or,  l’étain  et  le  plomb. 

Les  métaux  réduits  eu  chaux,  peuvent  se  revivifier  par  une 
opération  chymique,  connue  sous  ie  nom  de  réduction  ; c’est- 
à-dire  que  1 exposant  à la  chaleur , et  y mêlant  du  charbon  , 
ou  autre  substance  propre  à dégager  l’oxigène  qui  s’y  est 
combiné , on  parvient  à fait  e reprendre  au  métal  ses  qualité* 
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SECTIOK  IL 
Du  Cuivre. 

Le  cuivre  est  un  métal  imparfait,  que  l’on  nomme  aussi 
yénus;  sa  couleur  est  rougeâtre  éclatante;  il  est  très  dur, 
très  sonore,  dnctüe  et  malléable.  La  ténacité  de  ses  parties 
est  très  considérable.  Il  paroît  être  le  premier  métal  connu 
«les  anciens.  ' es  Romains  ont  eu  l’art  de  l'amener  presqu  a 
l’état  de  l’acier  à l’aide  de  la  trempe  et  du  marteau  (i). 

Le  pouce  cube  de  cuivre  rouge  pese  5 onces  28  grains  ; son 
pied  cube,  5/j5  livres  2 onces  4 gros  35  grains.  Suivant  la 
table  de  Bézout,  le  pied  cube  de  cuivre  rouge  peseroit  648 
livres , et  le  cuivre  jaune , 548  livres  et  un  33e. 

Le  cuivre  est  minéralisé  par  le  soufre,  et  souvent  par  l’ar- 
«enic.  11  se  trouve  aussi  fréquemment  minéralisé  par  des  demi- 
métaux,  des  pyrites,  et  même  par  d’autres  métaux.  C’est  de 
tous  les  métaux  celui  dont  les  mines  sont  le  plus  variées;  ra- 
rement le  rencontrf-t  on  sous  sa  forme  métalliqne,  mais  ce-x 
pendant  plus  souvent  que  le  fer,  que  l’on  n’y  rencontre  peut- 
être  jamais. 

Les  mines  de  cuivre  sont  toujours  pauvres;  elles  ne  rendent 
guere  plus  de  20  pour  100.  On  trouve  des  mines  de  ce  métal 
dans  toutes  les  parties  du  monde  connu.  11  est  rare  que  les 
mines  de  cuivre  observent  une  figure  régulière  et  déterminée. 
En  général,  il  n’y  a point  de  métal  qui,  dans  la  mine,  pré- 


(1)  On  prétend  que  Geoffroi  le  fils  a donné  au  cuivre  le  degré  de  trempe 
ipi'il  a voulu  , et  a fait  avec  du  cuivre  ainsi  trempé  des  instruirions.  Nous 
regardons  es  £j»ît  au  moins  comme  très  douteux  ; car  nous  avons  l’expé- 
rience la  plus  positive  que  le  cuivre  lougi  et  ensuite  trempé  devient  mou  et 
nôüple  colnme  l’étain  , et  se  plie  sous  les  doigts  avec  la  plus  grande  facilité; 
mais  qu’au  contraire  le  cuivre  bien  battu  4 froid  se  comprime,  et  acquiert 
une  telle  dureté  et  une  telle  roideur , qu’il  est  impossible  de  le  plier  é moins 
d’employer  de  vigoureux  moyens  : dans  cet  état,  il  est  capable  de  faire  de* 
outils  tranchans  et  d’une  aussi  bonne  qualité  que  ceux  du  meillAir  acier. 

Le  fer  rougi  4 blanc  s’étend  at  se  comprime  en  le  battant  ; au  lieu  que  la 
cuivre  rougi  de  même,  s’échappe  eu  parcelles  sous  les  coups  de  marteau  san* 
que  l’on  puisse  en  réunir  aucune  partit.  Les  mêmes,  procédés  ne  peuvent 
donc  être  employés  pour  ces  métaux  , et  la  différence  qui  régné  entre  eux 
démontre  suffisamment  qut  la  trempe  peut  opérer  *hex  eux  deux  effet* 
cnntrairts, 
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sente  autant  de  couleurs  différentes  que  le  cuivre;  il  les  a 
toutes,  except?  le  rouge  vif  et  transpaient.  Les  especes  de 
mines  sont  nombreuses;  on  en  compte  14,  outre  les  variétés 
dans  chaque  espece  ; ces  variétés  sont  au  rrnml  re  de  7 dans 
» le  cuivre  vierge  ou  natif,  qui  est  un  cuivre  sous  forme  so- 
lide ou  contenu  dans  des  eaux  minérales.  On  est  porté  à 
croire  qu#ce  cuivre  vierge  ou  natif  n’est  pas  aussi  pur  tout- 
à-fait  que  le  cuivre  rafirié , mais  qu’il  l’est  autant  que  celui 
qui  a déjà  passé  une  ou  deux  fois  par  le  fourneau  de  fusion  : 
cependant  on  le  trouve  ou  seul  ou  joint  à une  substance  ter-  # 
reuse  ou  pierreuse , tantôt  dans  de  la  roche  dure  , des  ar- 
doises, etc.  Le  verd de  montagne  ou  chrysocolle  a 8 variétés;  , 
les  autres  especes  de  cuivre  en  ont  moins. 

Le  travail  des  mines  de  cuivre  est  long,  et  demande  beau- 
coup d’industrie  pour  en  séparer  les  différentes  substances 
avec  lesquelles  le  cuivre  se  trouve  combiné.  C’est  un  des  mé- 
taux le  plus  difficile  à séparer  de  sa  mine.  11  rougit  long  tems 
avant  d’entrer  en  fusion  : il  n’y  a que  le  fer  minéralisé  qui 
soit  plus  difficile  à fondre. 

Les  mines  de  cuivre  contiennnent  plus  ou  moins  de  fer,  et 
plus  il  se  trouve  de  fer  minéralisé , plus  la  mine  de  cuivre  est 
aigre  et  cassante.  . 

Les  opérations  sur  les  mines  de  cuivre  varient  suivant  leurs 
qualités;  mais  il  fatit  presque  toujours  employer  celles  du 
criblage , du  lavage,  du  rôtissage,  du  grillage,  de  la  fonte,  et 
avant  tout,  celles  du  triage  et  du  bocard,  qui  est  un  moulin 
propre  à concasser  les  mines  avant  leur  fonte.  Enfin  Valmont 
de  Bomnre  dit  que  le  travail  des  mines  de  cuivre  est  le  chef- 
d’œuvre  de  la  métallurgie.  , 

Les  mines  de  cuivre  sont  disposées  par  filons,  qui  pénètrent 
dans  la  terre  à des  profondeurs  extrêmes.  Les  pays  qui  en  four- 
nissent le  plus  sont laSuede, le Dannemark etl’Allema^ .Le 
cuivre  du  Japon  est  extrêmement  dur  ; sa  dureté  le  faitêstyt.er. 

La  pesanteur  du  cuivre  n’est  pas  constante  ; celui  qui  vient 
de  Suede  est  moins  pesant  que  celui  du  Japon,  et  l’on  re- 
marque que  plus  il  est  pur,  plus  il  est  pesant. 

Le  cuivre  natif  est  malléable,  et  n’est  pas  aussi  ductile  que 
celui  qu’on  a purifié  par  les  fontes  : il  se  trouve  dans  les' 
fentes  des  rochers  en  forme  de  petits  grains,  de  petits  feuillets 
minces,  ou  en  petites  .paillettes, 
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La  mine  lïrée  et  préparée  en  morceaux  menu* , on  procédé 
à la  première  fusion  , en  lu  confondant  lit  lit  avec  les 
charbons  dgns  un  fourneau  de  réverbere  ou  de  fonderie,  sous 
la  grille  duquel  est  une  sorte  de  vase  de  terre,  qu’on  entre- 
tient rouge,  pour  recevoir  la  mine  à mesure  qu’elle  se  fond, 
Il  faut  un  feu  vit  et  violent  pour  fondre  ceUe  mine  : on  en 
augmente  l’action  par  le  moyen  d'un  grand  souffltt  à deux 
vents  que  fait  agir  un  courant  d’eau.  La  mine  de  cuivre  tor- 
réfiée avec  le  charbon  est  confondue  avec  lui , parce  que  l’on 
opéré  par  ce  moyen  le  dégagement  de  l’oxigène  , et  em- 
pêche le  métal  de  se  convertir  en  chaux.  La  fonte  se  fait  à 
grand  feu,  afin  qu’il  conserve  son  état  métallique  , se  calci- 
fiant facilement,  et  beaucoup  plus  vite  étant  simplement  rou- 
ge *que  lorsqu’il  est  fondu.  Ce  métal  de  première  fusion  est 
aigre  et  cassant  ; il  ressemble  à de  la  pyrite;  on  le  nomme 
malle  crue  ou  pierre  de  cuivre  fondu . 

On  fait  ensorte  d’enlever  le  soufre  par  sa  superficie.  Après 
le  premier  rôtissage,  on  casse  la  mine  pour  qu’elle  présente 
plusieurs  surfaces,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  7 à 8 rôtissages, 
pour  le  dégager  par  les  scorifications  , etc.  ; ce  qui  ne  donne 
encore  qu’un  cuivre  auquel  on  a enlevé  seulement  des  parties 
pierreuses  et  terreuses.  Le  métal  dans  cet  état  s’appelle  malle 
de  cuivre  : il  est  encore  noir,  frangible  et  cassant,  Ces  mattes 
grillées  de  nouveau  essuient  encore  plusieurs  fusions,  caria 
nombre  n’en  est  pas  fixé;  cela  dépend  de  la  qualité  de  la  mine. 
On  les  porte  après  cela  dans  un  fourneau  de  réverbere , où  les 
matières  hétérogènes  se  calcinent  : le  métal  alors  coule  et  doit 
être  malléable;  autrement  il  conserveroit  quelques  portions 
de  fer  ou  de  soufre. 

Lorsqu’on  veut  avoir  lecuivre  plutôt,  on  y jette  du  plomb, 
qui,  se  vitrifiant,  nettoie  le  bain  et  fait  vitrifier  le  fer  ou  les 
autres  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent.  Le  métal,  ainsi  dégagé 
de  tout  ce  qui  ne  lui  appartient  pas,  a toutes  les  qualités  qui 
constituent  le  cuivre,  et  se  nomme,  dans  cet  état  de  pureté, 
cuivre  de  rosette  ou  tintenaque. 

Le  cuivre  nous  vient  communément  de  Suede  par  Ham-, 
’bçurg  : il  est  en  plaques  rondes  de  20  à 21  pouces  de  dia- 
mètre et  de  1 ligne  d’épaisseur  environ.  On  l’appelle  cuivre 
en  fonds.  Chaque  plaque  pese  4^6  liv.  t elles  sont  formées 
fvec  les  pains  de  cuivre  fondu  qu’pn  coupe  en  ticr$  ou  pas 
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quartiers;  on  les  chauffe  au  feu,  et,  au  moyen  du  martelage* 
on  les  réduit  en  plaques  ou  lames.  C'est  avec  cette  espece  de 
cuivre  que  l'on  fait  les  chaudrons  et  autres  ustensiles. 

Dans  les  fonderies  de  canons,  on  fait  usage  d’un  cuivre  qui 
se  nomme  dans  le  commerce  monnoie  de  Suède  : il*  est  en 
pains  ronds  ou  plaques  quarrées  d’environ  5 pouces  d’épais- 
seur  sur  i5  de  largeur.  On  se  sert  également  pour  les  fontes 
du  cuivre  de  Hongrie,  qui  est  d’une  très  bonne  qualité,  lui  fin 
il  en  vient  aussi  d’Espagne. 

Le  cuivre  exposé  à l’air  reçoit  une  altération  qui  se  mani- 
feste par  une  rouille  de  couleur  verte.  Tous  les  acides  ont 
de  l’action  sur  ce  métal  et  le  dissolvent. 

Du  cuivre  et  de  l’étain  fondus  ensemble  résulte  un  com- 
posé, dont  la  pesanteur  spécifique  est.  plus  grande  que  la 
somme  des  deux  pesanteurs  spécifiques  de  ces  deux  métaux 
avant  la  fusion  ; ce  qui  semble  prouver  une  pénétration  réci- 
proque dans  l’union  de  ces  métaux , qui  paroissent  alors  rem- 
plir les  pores  l’un  de  l’autre.  Ce  phénomène  , n’est  pas  Je  seul 
de  cette  espece;  le  plomb  pur  calciné,  étant  poussé  à un  feu 
modéré  dont  la  flamme  réfléchisse  dessus,  sc  change  en  une 
matière  gris^,  qu’on  nomme  massicot  blanc , dont  le  poids, 
pendant  l'opération  , est  augmenté  de  r liv.  par  quintal. 
L'expérience  apprend  encore  que  les  métaux  et  les  minéraux 
sulfureux  sont  susceptibles  d’augmentation  au  foyer  de  char- 
bonj  et  même  le  régule  d’antimoine,  exposé  au  feu  d’un  miroir 
ardent,  augmente  d’un  dixième  de  son  poids  après  avoir  dis- 
sipé beaucoup  de  vapeurs  blanches  et  épaisses.  Cette  augmen- 
tation de  poids  doit  être  attribuée  à l’oxigène,  avec  lequel  les 
métaux  ont  la  faculté  de  se  combiner,  lorsque  par  la  chaleur 
on  a séparé  leurs  molécules,  et  qu’on  les  a rendues  moins  adhé- 
rentes les  unes  aux  autres;  parce  qu'alors  le  métal  se  rappro- 
che le  plus  de  l’état  d’oxide,  en  raison  de  l’air  fixé  qu’il  con- 
tient. Aussi  Lavoisier , dans  des  expériences  qu’il  a faites  sur 
les  terres  séparées  par  précipitation  des  dissolutions  métalli- 
ques , avoit  conclu  des  réductions,  que  l’augmentation  du 
poids  des  terres  des  métaux,  étoltdue  à une  matière  aérienne 
gaseuse,  qui  leur  est  unie  , et  qiH  contribue  à leur  état  et 
forme  de  chaux  métallique. 
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SECTION  III.' 


De  l' Etain. 

"L'étain  est  un  métal  imparfait,  qui  se  trouve  communé* 
ment  minfialisé  par  le  soulré,  l’arsenic , ou  qui  est  allié  au  fer. 
On  n’en  voit  que  peu  ou'  point  de  pur.  Les  mines  en  sont 
rares  : les  pius  ordinaires  sont  celles  de  Pologne,  de  Suede, 
de  Siarn,  de  Malata,  et  notamment  de  la  province  de  Cor- 
nouailles en  Angleterre. 

O „ 

Un  pouce  cube  d’étain  de  Cornouailles  pese  i\  onces  5 gros 
58  grains;  son  pied  cube,  5io  livres  6 onces  2 gros  58  grains. 
Suivant  la  table  de  Bézout,  le  pied  cube’d’étain  pur  pese  5ia 
livres  2 cinquièmes,  et  le  pied  cube  d’étain  allié  d’Angleterre 
623  livres  à-peu-près. 

L’étain  fond  à un  degré  de  chaleur  moins  grand  que  celle 
nécessaire  pour  le  faire  rougir. 

On  compte  6 especes  de  mines  d’étain- sans  les  vatiétés  : Ces 
especes  de  mines  sont  : i°.  l 'étain  natif  ou  vierge , qui  paroît 
avoir  été  réduit  a cet  état  par  un  feu  souterrain  ; les  crys- 
taux  d'étain,  lesquels  ont  7 variétés;  0°.  la  mine  et  étain 
crystal/isée ; 40.  1«  pierre  d'étain , qui  a 2 variétés;  5°.  les 
grenats  d’étain;  6°.  le  sable  d'étain. 

Après  le  plomb,  l'étain  est  le  plus  mou  des  métaux  impar- 
faits. Ce  métal  pese  d’autant  moins  qu’il  est  plus  pur,  c’est 
le  plus  léger  des  métaux;  et,  dans  son  état  de  minéral,  sa 
pesanteur  spécifique  l’emporte  sur  celle  de  tous  les  autres 
métaux  minéralisés. 

L’étain  d’Angleterre  est  le  plus  pesant  et  celui  qui  contient 
le  plus  d’arsenic.  L’étain  s’allie  avec  tous  les  métaux  par  là 
fusion,  et  leur  fait  perdre  absolument  leur  ductilité.  Le  cuivre 
est  de  tous  les  rué  taux  celui  dont  la  ductilité  est  le  moins  al- 
térée par  l’alliage  de  l’étain;  et,  quoique  l’étain  soi!  mou  et 
nullement  sonore,  allié  au  cuivre  il  le  rend  plus  pur,  plus 
sonore  et  plus  roide.  Enfin  par  l’alliage,  l’éfain  acquiert  éga- 
lement la  propriété  de  devenir  sonore,  mais  par  l’alliage  seu- 
lement, et  non,  comme  ce  seroit  une  erreur  de  le  broire , 
par  sa  plus  grande  pureté.  ' 

Dans  le  travail  des  mines  d’etain,  on  y mêle  des  résines, 
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cle  la  poix-résine,  du  flux  noir  (1)  et  du  charbon;  ces  ma- 
tières se  saisissent  de  l’air  fixé  ou  oxigène , et  aident  la  réduc- 
tion du  métal. 

L’étain  étant  le  plus  mou  des  métaux  , lorsqu’on  fond 
quelque  métal  qui  en  contient,  il  vient  toujours  à la  superficie. 

Les  mines  d’étain,  étant  toujours  alliées  ou  interposées  dans 
des  Substances  étrangères,  sont  difficiles  à traiter. 

Tous  les  acides  sont  en  état  d’attaquer  et  de  dissoudre  l’étain. 
On  distingue  l’étain  suivant  l’alliage  et  le  pays  d’où  il  vient. 
Celui  qu’on  emploie  communément  dan^  les  fonderies  de 
canon  , est  tiré  d'Angleterre  et  se  nomme  étain  de  Cor- 
nouailles. 

Pour  avoir  l’étain  pur,  on  fait  subir  à sa  mine  différens 
procédés,  dont  le  détail  seroit  long  et  paroit  inutile  ici.  Le 
travail  des  mines  en  général  peut  s’appliquer  à chacun  en  par- 
ticulier, à. quelques  modifications  près (2). 

On’faisoit  usage  autrefois  de  zinc  dans  la  fabrique  des  ca- 
nons; aujourd’hui  l’on  ne  s’en  sert  plus.  Le  zinc  est  des  demi- 
métaux  le  moins  aigre  et  le  moins  cassant;  il  possédé  même 
une  demi-ductilité  et  une  extrême  ténacité.  Chauffé  forte- 
ment, il  s’enflamme  et  se  volatilise.  Sa  déflagration  se  lait 
avec  tant  d'activité,  qu’il  enleve  sa  teire  métallique,  qui  se 
condense  ert  flocons  qui  portent  le  nom  de  fleurs  de  zinc  ou 
de  laine  philosophique 1 

Le  zinc  augmente  la  roideur  du  métal  composé  de  cuivre 
et  d’étain  qu’011  appelle  bronze.  On  s’en  sert  pour  cela  dans 
les  arts. 


(1)  Le  (lux  noir  est  le  résidu  d’une  détonnaton  de  salpêtre  mélangé  avec  son 
doubla  de  rame. 

(§)  Les  mines  d’étaiu  subissent  le  triage  , la  torréfaction.  Une  pierre  d’aimant 
fjir  r nnoître  I.»  présence  du  fer.  Ou  la  pile,  onia  broie  : réduire  en  pierre 
rîéfain,  on  lui  applique  un  feu  modéré  et  lent  qui  s’augmente  subitement. 
La  matière  fondue  au  fond  du  vaisseau  coule  dans  des  moules  de  sable.  La 
mnlesse  de  la  partie  supérieure  oblige  pour  le  travailler  d’y  mêler  du  cuivre 
On  distingue  trois  sortes  d’étain  dans  le  commerce  : i°.  V étain  plané  . 
cVst  le  \érirab!e  étain  sans  mélange,  molesse , etc.  ; on  l’appelle  aussi  étain 
d ^Angleterre  * à la  rAse , etc.  ; a°.  X étain  commun  moins  pur,  et  5?. 
X étam  sonnant , mélangé  de  bismuth  , de  cuivre  de  rosette,  de.  zinc  : l’élain 
plané  fuit  la  base  de  ces  deux  derniers  que  l’alliage  a altérés. 
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SECTION  IV. 

' X f 

Du  Bronza  ou  Airain. 

La  combinaison  des  deux  substances  dont  on  vient  da 
parler , fait  un  métal  composé  dont  les  qualités  dépendent  do 
l’alliage  plus  ou  moins  ju$t»  de  ses  composans.  Ce  nouveau 
métal  s’appelle  bronze  ou  airain  : il  est  aigre,  cassant,  dur 
et  sonore.  Trop  d’étain  dans  sa  composition  le  rend  frangible 
et  cassant,  et  il  manque  de  la  solidité  convenable  lorsqu’il  n’a 
point  assez  d’étain. 

L’étain  empêche  le  cuivre  de  se  rouiller,  parce  qu’il  est  • • 
. moins  sensible  à l’action  des  sels  et  à l’humidité  de  l’air.  Etant 
plus  fusible  que  le  cuivre,  il  facilite  la  fusion  de  celui-ci,  et 
cette  fusibilité  aide  à la  réussite  des  bouches  à feu.  Une  re- 
marque essentielle  â faire  sur  l’étain  , c’est  que  la  chaleur 
nécéfcsaire  pour  le  tenir  en  dissolution  est  suffisante  pour  sa 
calcination,  au  moins  pour  le  réduire  en  une  espece  de  chaux 
grise,  que  les  fondeurs  infidèles  appellent  crasse,  mais  qui 
Teprend  bientôt  ses  qualités  de  métal , en  y mêlant  un  peu 
de  poudre  de  charbon,  de  suif,  etc. , pour  opérer  sa  réduc~. 
tion,  en  le  dégageant  de  son  oxigène. 

Par  la  composition  du  bronze , on  seroit  peut-être  autorisé 
à penser  qu’une  expérience  , même  légère  , suffiroit  pour 
apprécier  les  proportions  convenables  de  l’alliage  ; cependant 
le  fondeur,  malgré  toutes  les  connoissances  qu’il  a tirées  de  la 
pratique  r éprouve  souvent  des  difficultés  qui  l’obligent  à 
tâtonner  avant  d’en  venir  au  but. 

Ordinairement  le  fondeur,  pour  connoitre  le  vieux  bronze 
qu’il  est  dans  le  cas  d’employer  aux  nouvelles  fontes , casse 
les  anses,  pour  juger  par  l’inspection  de  la  fracture  quel  peut 
être  l’alliage  ; mais  ce  moyen  , malgré  l’habileté  du  fondeur 
et  son  expérience  dans  son  art,  ne  peut  lui  donner  la  connois- 
sance  réelle  qu’il  cherche;  car  nous  croyons  qu’il  y a de  la 
différence  entre  l'alliage  des  anses , même  des  tourillons,  avec 
celui  du  corps  de  la  bouche  à feu  , de  sorte  que  ce  seroit  con- 
clure, à ce  qu’il  semble  , 'd’une  maniéré  bien  incertaine  en 
ne  partant  que  de  cette  base. 

La  quantité  de  métal  pour  couler  une  piece  de  canon , est 
plus  forte  maintenant  qu 'autrefois,  parce  qu’on  ne  les  coula 
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plus  qu’en  masse.  Ce  métal  se  met  en  fusion  dans  un  fourneau 
de  réverbere , où  l’on  pratique  un  courant  d’air,  afin  d’entre- 
tenir la  flamme  toujours  dans  la  même  activité.  Le  tems  né- 
cessaire pour  que  le  métal  soit  dans  la  fusion  convenable  à la 
coulée,  dépend  delà  construction  du  fourneau , quis  échauffe 
plus  ou  moins  vite  et  plus  fortement  en  raison  de  sa  position 
et  des  moyens  employés  pour  cet  objet.  Mais , avant  d’en  venir 
au  coulage,  nous  allons  parler  des  opérations  préliminaires . 

section  Y, 

• - 

Du  Moule  des  canons  et  des  autres  bouches  à feu. 

Le  moule  des  bouches  à fen,  en  général,  se  construit  au 
• moyen  d’un  modèle  qui  représente  exactement  la  bouche  à 
feu  qu’on  veut  avoir  ; et , comme  les  matières  employées 
pour  cet  objet  sont  les  mêmes  pour  les  canons  et  mortiers , etc. , 
qu’il  n’y  a de  variétés  que  dans  les  formes;  ce  que  nous  dirons 
ici  pour  les  pièces  de  canons  doit  s’appliquer  également  aux 
autres  bouches  à feu. 

Pour  faire  le  modèle  des  pièces  de  canons , on  se  sert  d’une 
piece  de  bois  conique  que  l’on  nomme  trousseau  ; lequel  doit 
avoir  de  longueur , outre  celle  de  la  piece  qu’on  doit  repré- 
senter, un  excédent  du  côté  de  la  pointe  de  2 à 4 pieds  de 
longueur,  toujours  dans  le  même  alignement  des  deux  côtés 
coniques.  Cet  excédent  sert  pour  la  masselotte,  dont  la  dimen- 
sion varie  suivit  l’espece  de  bouche  à feu.  A l’extrémité  de 
cette  partie  destinée  à la  masselotte,  est  une  virole  do  fer  ou 
de  cuivre  : l’objet  de  cette  boîte  est  de  faciliter  le  mouvement 
de  rotation  qu’éprouve  le  trousseau , et  de  l’empêcher  do 
souffrir  par  le  frottement  lorsqu’on  le  fait  tourner.  Au-delà 
de  la  boite  ou  virole,  et  la  débordant  de  6 pouces,  est  une 
continuité  dudit  trousseau , qui  sert  à recevoir  les  coups  de 
Jevier , lorsqu’il  est  question  de  déchapper  le  moule. 

A deux  pieds  près  de  l’extrémité  du  gros  bout  de  la  piece 
de  bois  conique  dont  il  est  question,  et  à l’endroit  où  doit  se 
trouver  la  plare- bande  fle  culasse,  on  creuse  une  entaille  à 2 
ou  3 pouces  de  profondeur , taillée  à plomb  du  côté  de  la 
pointe  du  cône  et  en  se  relevant  sous  l’angle  de  4^  degré* 
vers  la  base.  La  parlie  d’environ  20  pouces  qui  reste  au-delà 
dç  cefte  entaille , s’appelle  la  tête  du  trousseau;  elle  est  armé» 
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de 4 bras  de  leviers,  qui,  formant  une  croix,  donnent  à l’ou- 
vrier le  moyen  de  tourner  le  trousseau  quand  il  est  en  place. 

Le  trousseau  se  place  sur  2 chevalets,  qui  sont  éloignés  l’un 
de  l’autre  île  la  longueur  totale  de  la  piece  et  de  la  masselotte. 
Les  montans  de  ces  fchevalets  sont  assemblés  par  une  piece  de 
bois  qui  les  traverse,  et  dont  la  surface  supérieure  est  élevée 
à environ  2 pieijs  et  demi  au-dessus  du  niveau  du  terrain.  On 
pratique  lieux  gorges  dans  chacune  d’elles  , pour  recevoir 
dans  l'une  la 'tête  du  trousseau,  et  dans  l’autre  le  petit  bout 
d’un  autre  trousseau  : car  on  en  place  toujours  deux  parallè- 
lement, c’est-à-dire  que  l’on  fait  deux  moules  à la  fois.  Le 
même  feu  en  chauffe  mieux  deux  qu’un  seul , étant  placé  en 
dessous  du  milieu  îles  deux;  mais  les  trousseaux,  et  consé- 
quemment les  moules,  sont  placés  en  sens  contraire,  ensorte  * 
que  la  culasse  de  l’un  se  trouve  vis-à-vis  la  volée  de  l’autre. 
Par  cet  arrangement  le  vuide  ou  espace  entre  les  deux  moules 
est  par-tout  uniforme,  et  les  parties  saillantes  à chaque  moule, 
comme  les  tourillons  et  les  anses,  ne  se  touchent  point. 

I-Vtur  commencer  le  modelé,  on  entoure  le  trousseau  d’une 
natte  de  paille.  Celui  qui  en  est  chargé  fait  tourner  Je  trous- 
seau par  deux  hommes  placés  aux  leviers  de  la  tête  dudit  trous- 
seau ; et,  à mesure  que  la  natte  s’arrange,  il  a soin  de  l’ap- 
platir  à petits  coups  de  marteau  pour  la  rendre  égale. 

. La  planche  à mouler,  qui  s’appelle  éc!/arilillon  ou  gabarit , 
que  le  fondeur  profile  suivant  la  bouche  à «feu  qu’on  veut 
mouler,  et  qu’il  a fait  découper  suivant  leditaprofil,  est  sou- 
vent ferrée  dans  toute  son  étendue  ; elle  se  place  sur  le  che- 
valet vis-à-vis  et  le  long  du  trousseau  , et  à une  distance  telle, 
one , de  la  ligne  de  l’axe  du  trousseau  à chaque  partie  de 
l'échantillon,  il  y ait  une  juste  moitié  de  la  piece  à mouler, 
et  pas  plus  de  6 à 7 lignes  de  distance  entre  l’extérieur  du 
trousseau  et  le  côté  profilé  jludit  échantillon.  Par  çe  moyen, 
la  place  des  moulures  et  plates-bandes  se  trouve  indiquée,  et 
dans  ces  endroits  on  double  ou  triple  la  natte  suivant  la  néces- 
sité; et  quand  le  trousseau  se  trouve  un  peu  fort,  on  se  sert 
simplement  de  papier  tenu  avec  de  la  ficelle.  Au  renflement 
de  la  bouche,  comme  le  trousseau  est  en  cône  tronqué,  on 
cloue  légèrement  de  petites  planches  dont  on  ôte  les  clous 
dès  qu’elles  sont  tenues  par  les  nattes,  île  sorte  que,  ces  nattes 
défilées  , elles  n’empêchcnt  point  de  chasser  le  trousseau 
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deliofs,  puisque  les  planches  ne  tenant  à rien  tombent  d’elles- 
mêmes.  Sur  les  nattes  se  met  une  première  couche  faite  de 
terre  légère , d’argille  et  de  fiente  de  cheval  : sur  cette  pre- 
mière on  en  met  une  seconde,  puis  i£ne  troisième,  jusqu'à  ce 
qu’enfin  cela  prenne  la  grosseur  de  la  piecfe  qu’on  veut  mou- 
ler. Cette  terre  se  seche  au  moyen  d’un  feu  pratiqué  dessous 
entre  les  deux  trousseaux,  et  prend  absplument  !r  forme  de 
la  piece  en  la  faisant  tourner  contre  l’échantillon. 

Cette  opération  finie,  on  place  les  tourillons,  lesquels^,  ' 1 

ainsi  que  la  masse  de  lumière,  sont  représentés  par  des  cy- 
lindres creux  faits  de  plâtre  mêlé  de  brique  pilée.  Pour  les 
contenir  et  conserver  leur  emplacement,  on  fait  passer  par 
leur  centre  une  fiche  de  bois  enfoncée  dans  le  modèle  : le 
vurde  se  remplit  par  une  pâte  de  plâtre  et  de  brique,  ainsi  ' 
que  celui  de  la  masse  de  lumière,  qui  se  cloue  à l’endroit  où 
doit  être  la  lumière  du  canon  à mouler.  Ce  cylindre , qui  a 
3 polices  de  longueur  et  2 de  diamètre,  selon  le  calibre  de  la 
piece,  sert  à former  dans  le  moule  un  logement  pour  recevoir 
et  adapter  la  queue  du  grain,  que  l’on  place  dans  chaque 
moule  pour  y être  enveloppé  de  matière  : c’est  dans  le  grain 
que  se  perce  Je  canal  de  lumière.  » 

Les  anses  se  font  de  cire  jaune,  et  se  placent,  ainsi  que  le 
reste,  avec  précaution. pour  laisser  ensuite  par  leur  vuide  les 
proportions  exigées. 

Le  modèle  étant  fini,  on  l’enduit  d’une  couche  de  cendres 
de  tanneur,  ce  qui  facilite  les  terres  du  modèle  à se  détacher 
du  moule.  Sur  cet  enduit  se  met  la  potée,  ce  qui  commence 
la  chemise.  La  potée  différé  de  la  chemise  en  ce  que  la  terre 
argilleuse  qui  la  compose  est  plus  châtiée,  suivant  le  terme 
des  ouvriers,  que  celle  de  la  chemise , et.  que  l’on  passe  par  un 
crible.  La  terre  qui  doit  former  le  înodle,  que  les  ouvriers 
appellent  la  chemise , est  faite  d’argille  et  de  fiente  de  cheval , 
dans  laquelle  ou  mêle  ensuite  de  la  bourre  bien  battue  et  bien 
douce.  Ce  mélange  se  fait  avec  soin  sur  des  tables;  l’eau  que 
l’on  y emploie  alors  est  de  l’eau  ordinaire. 

La  potée , ainsi  que  les  trois  couches  suivantes  de  même 
terre , doivent  se  sécher  à l’air , c’est-à-dire  sans  feu  ; à la  cin- 
quième on  fait  un  périt  feu,  et  on  continue  ainsi  de  couche  en 
couche  en  laissant  toujours  sécher  la  précédente.  , 

Quand  la  chemise  a l'épaisseur  convenable,  qui  est  de  4 
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pouces  plus  on  moins , et  qu’elle  est  bien  séchée . on  retire  lé 
modèle  des  tourillons  et  des  anses , et  on  bouche  l’entrée  avec 
de  la  terre  ; puis  l’on  fortifie  ce  moule  avec  de  bons  bandages 
de  fer  passas  en  long  e|^en  large  et  bien  arrêtés  ; enfin , quand 
le  tout  est  bien  eh  état  et  suffisamment  séché , on  travaille  à 
d échapper. 

Pour  cela , l’on  atrtene  vis-à-vis  et  le  long  des  moules  un 
chariot  bas , dont  les  brancards  ne  sont  éloignés  que  de  trois 
pouces  l’un  de  l’autre,  et,  au  moyen  décries  et  de  chevalets, 
on  enleve  le  moule  par  les  deux  bouts  de  l’arbre  du  trousseau , 
on  le  fait  descendre  sur  le  chariot  où  l’on  a placé  deux  cous- 
sinets garnis  de  paille;  et  alors,  avec  une  piece  de  bois  tra- 
versée de  deux  leviers,  quatre  hommes  frappent  contre  le 
peiitboutdu  trousseau,  qui,  étant  conique  , est  bientôt  ébranli 
et  hors  de  sa  place.  La  natte  se  défile  ensuite  avec  facilité. 

SECTION  VI. 

, Du  Moule  des  culasses < 

Le  moule  des  culasses  se  fait  séparément  de  celui  des  canons. 
Pour  cela,  au  milieu  d’un  cercle  relevé  d’une  bordure  de  brique 
de  2 ou  3 pouces  de  haut,  s’élève  une  verge  de  fer  autour  de 
laquelle  on  arrange  une  natte  de  paille  de  la  forme  à-peu-près 
du  bouton  de  la  culasse  ; sur  cette  paille,  on  met  une  couche 
d’une  certaine  épaisseur  de  plâtre  mêlé  de  brique,  qui  doit 
faire  un  composé  très  fin , avec  lequel  on  figure  la  culasse;  ce 
qui  se  pratique  exactement  par  le  moyen  d’un  échantillon  de 
bois  qui  se  taille  suivant  les  dimensions  qu’on  veut  donner  à la 
culasse.  Cet  échantillon  est  tenu  par  une  vis  à un  boulon  de  fer 
qui  se  pose  sur  l’extrémité  pointue  de  la  barre  sur  laquelle  se 
modèle  le  bouton , et  qui  passe  par  le  trou  d’une  poutrelle  qui 

est  au-dessus  du  fourneau  où  se  travaille  le  moule , de  maniéré 

# 

que  cet  échantillon  tournant  donne  au  plâtre  humide  la  forme 
que  l’on  désire. 

Les  culasses  de  >4  **  de  16  sont  les  seules  qu’on  commence, 
comme  il  vient  d’être  dit , avec  du  plâtre  mêlé  de  brique  î 
celles  des  calibres  inférieurs  se  commencent  avec  la  même 
terre  q*ie  pour  les  moules  des  pièces , c’est-à-dire  d’une  ar- 
gille  mêlée  de  fiente  de  cheval.  * 
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Ce  premier  préparatif  fini , t»n  le  fait  sécher  au  feu  pour 
le  préparer  à recevoir  la  pot^e , qui  est , ainsi  qu’on  l’a  dit , 
une  argille  passée  au  crible  et  mêlée  de  fiente  de  cheval.  Le 
reste  des  procédés  suit  le  meme  ordre  que  pour  le  moule  des 
pièces.  * ' 

Avant  de  descendre  le  moule  des  culasses  dans  la  fosse , on 
les  fait  encore  sécher  avec  du  charbon  dont  ou  les  charge. 

La  culasse  finie,  on  la  met  dans  un  panier  ressemblant 
assez  à une  cloche  renversée  dont  l’ouverture  est  fort  large. 
Ces  paniers  étoient  autrefois  de  fonte  ; aujourd'hui  l’on  se  sert 
plus  communément  de  ceux  de  fer.  Le  tour  du  bord  de  ce 
panier  est  garn^  de  crochets  de  fer?  c’est  par  ces  crochets 
et  ceux  du  moule  du  canon  qu’on  les  lie  ensemble  avec  du 
fil  de  laiton.  , 

Ces  paniers  sont  très  nécessaires  pour  résister  à l’effort  que 
reçoit  la  culasse  par  le  moule  du  canon  qui  se  pose  dessus  ; 
sans  cette  précaution,  le  moule  de  la  culasse  seroit  brisé* 

SECTION  Y I I. 

Moule  dans  la  fosse. 

v \ 

Le  chariot  dont  on  a parlé  ci-devant,  chargé  du  moule,  se 
conduit  vis-à-vis  la  fosse  du  fourneau  où  l’on  doit  couler  : on 
l’équipe  avec  un  gros  cable  dont  les  deux  bouts  se  placent  le 
long  du  moule  : il  se  garotte  avec  d’autres  cordages  qui  en- 
ferment les  deux  bouts  du  cable,  et  le  milieu  dudit  cable 
forme  une  anse  au-dessus  de  l’extrémité  supérieure  du  moule  : 
on  y passe  une  esse  de  fer  qui  s’accroche  à l’anneau  de  la 
. moufle  dont  le  cable  répond  à deux  treuils  placés  à côté  de 
la  fosse.  La  manoeuvre  s’exécutant,  le  moule  s’enleve  d’un 
côté,  et  sa  partie  inférieure  est  tenue  en  retraite  avec  un 
petit  cable  qu’on  lâche  à mesure  que  se  continue  la  manœuvre 
des  treuils.  Dès  que  le  moule  est  perpendiculaire , on  lâche 
aux  treuils  pour  qu’ils  descendent  au  fond  de  la  fosse  sur  un 
petit  fourneau  circulaire  qu’on  préparé  à chaque  fois  et  à 
chaque  moule.  Les  moules  sont  fixés  à une  poutre  mobile  en 
tout  sens.  On  descend  de  même  tous  les  autres  moules  dans 
lesquels  on  doit  couler  du  même  bain,  ayant  attention  de  les 
placer  bien  perpendiculairement  chacun  à leurs  endroits.  Le 
moule  ainsi  descendu  dans  la  fosse  subit  une  cuisson,  qui 
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cependant  ne  lui  fait  pas  acquérir  à beaucoup  près  la  dureté 
des  terres  cuites  ; il  faut  au  contraire  qu’il  conserve  assez  de 
douceur  pour  recevoir  dans  ses  pores  l’air  dilaté  par  la  cha- 
leur du  métal  tombant  dans  le  moule. 

Quand  on  reconnoît  que  le  moule  a suffisamment  éprouvé 
de  cuisson,  on  l’éleve  jusqu’à  certaine  hauteur  pour  le  parer 
en  dedans,  et  le  laver  depuis  le  haut  jusqu’en  bas  avec  une 
espece  d’écouvillon  de  crin  bien  humecté  d’une  eau  dans  la- 
quelle on  délaie  de  la  cendre  de  tanneur;  et,  pour  le  sécher, 
on  fait  dans  son  intérieur  un  feu  de  paille  qui  ne  laisse  plus 
aucune  humidité.  On  pratique  ensuite  un  trou  pour  asseoir  la 
culasse  sur  laquelle  se  pose  le  moule  du  cano»  : ils  s’unissent 
parfaitement  au  moyen  de  la  retraite  laissée  au  moule  de  la  cu- 
lasse, et  sont  maintenus  solidement  ensemble  par  dufilde  fer  ou 
de  laiton  passé  dans  les  crochets  dont  ils  sont  munis  à cet  effet. 

Le  moule  étant  parfaitement  arrangé  et  da-plomb  sur  la 
culasse  et  les  ouvertures  des  tourillons  fermées  avec  des  pains 
de  terre  bien  dressés  et  cuits  que  l’on  brelle  avec  du  fil  de  fer, 
on  charge  la  fosse  de  terre,  que  l'on  bat  de  lit  en  ht  avec  des 
plaques  de  cuivre  bien  échauffées,  pour  que  les  terres  ne 
conservent  aucune  humidité  (1). 

Dans  les  moules  des  pièces  de  campagne,  on  laisse  toujours 
celui  de  la  lumière , parce  que  la  masse  de  cuivre  rouge  dans 
laquelle  on  la  perce,  se  met  à froid.  Ce  grain  de  lumière  doit 
être  exactement  tourné  et  taraudé,  afin  que  les  filets  de  la 
vis  et  de  l’écrou  se  joignent  assez  parfaitément  pour  ne  laisser 
aucun  vuide  entre  eux.  Il  en  devroit  être  de  même  des  grains 
de  lumière  des  pièces  de  canon  de  siégé  et  de  place,  attendu 
que  cette  masse  de  lumière,  posée  avant  de  couler , se  courbe 
souvent  et  se  fond  même  par  l'extrême  degré  de  chaleur 
qu’elle  essuie. 

Nous  avons  dit  que,  sur  le  haut  du  moule  de  la  piece,  on 
pratiquoit  celui  de  la  masselolte  : cet  excédent  de  métal  sur 
la  piece  a pour  objet  tÿ  fournir  de  la  maliere  à la  piece  coulée 
à mesure  qu’elle  se  refroidit,  et  d’empèeher  les  boursouflures, 
qui,  sans  cela,  auront  lieu  dans  les  parties  supérieures  : enfin 

(i)  On  peut  se  dispenser  d’opérer  ce  travail  , et  le  citoyen  Biesin  ne  fait 
point  chaiger  la  fosse  ; il  suffit  de  maintenir  solidement  les  gioules  : par  ce 
1,11 'Ven  , on  gagne  plus  de  tems  loisqu’il  s'agit  d’enlever  des  moules  les  pièces 
r ie*. 
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el’e  sert  encore  à presser  le  métal,  et,  par  ce  moyen;  à le 
rendre  moins  poreux. 

La  matière  s'introduit  dans  le  moule  par  un  trou  pratiqué 
au  quart  à-peu-près  de  la  masselotte. 

SECTION  VIII. 

Coulée  des  pièces. 

La  charge  du  fourneau  est  composée  ordinairement  de 
vieilles  bouclies  a feu  hors  de  service,  de  métaux  restans  des 
fontes  précédentes,  et  de  cuivre  neuf.  La  totalité  de  cetto 
charge  est  proportionnée  aux  moules  qui  sont  à remplir.  La 
fondeur  doit  savoir  ce  qu’il  faut  pour  la  fonte,  y compris  1® 
déchet. 

Les  matières  destinées  à être  fondues  doivent  être  placées 
dans  un  fourneau  à réverbere,  de  façon  que  les  plus  aisées  à 
fondre  soient  les  moins  exposées  au  premier  feu,  et  encore 
qu’aucune  d'elles  ne  tombe  en  pâte  avant  que  les  parties 
du  fourneau  soient  suffisamment  échauffées  pour  les  rece- 
voir sans  se  liger;  autrement  il  arrive  que  Je  tout  s’empâte, 
de  façon  qu'un  ne  pourroit  découvrir  les  briques  du  fi nirneau 
pour  les  disposer  mieux:  il  se  forme  alors  une  croûte  qui 
s'épaissit,  et  qu’aucun  feu  ne  pourroit  pénétrer  ; c’est  ce  qui 
s'appelle  faire  le  gâteau,  c’est-à-dire  manquer  sa  fonte.  Cet 
accident  est  d’autant  plus  important  à éviter  . qu’outre  la  perte 
des  moules  il  s’ensuit  celle  du  fourneau , ce  qui  n’est  pas  sans 
exemple.  Mais  le  fondeur  doit  conuoitre  toutes  les  parties  de 
son  art,  et  avoir  également  bien  su  construire  son  fourneau 
avec  un  bon  choix  de  terres  réfractaires  pour  cet  effet. 

Toutesdes  choses  ainsi  préparées,  on  allume  Je  fourneau, 
dont  le  feu  doit  être  ménagé  convenablement;  car  trop  d’ac- 
tivité dans  cet  élément  produirait  les  mauvais  succès  dont  on 
vient  de  parler. 

Les  grosses  parties  de  matière  étant  en  fusion,  on  y met  les 
cuivres  neufs  ; l'attention  du  fondeur  dirige  les  moinarts  de 
faire  les  nouvelles  charges,  et  lorsque  le  tout  est  liquéfié,  on 
fait  la  chauffée , c’est-à-dire  qu’on  amené  la  matière  au  point 
que  toutes  les  parties  hétérogènes  soient  évaporées,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  qu’après  une  fusion  totale. 

Peu  avant  ce  point,  on  écume  pour  débarrasser  la  matière 
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des  terres  vitrifiées  qui  surnagent  et  les  découvrir  entière- 
ment : alors  le  dernier  degré  approche;  on  jette  l'étain  dans 
la  proportion  de  il  liv.  par  100  liv.  de  cuivre,  ainsi  que  le 
prescrit  l’ordonnance;  ce  qui  achevé  de  purger  le  métr.l. 

Ces  matières  vitrifiées  qui  surnagent  sur  la  fusion,  ne  sont 
autre  chose  qu'une  chaux  métallique , laquelle  occasionne  ce* 
déchets,  tant  par  elle-même  que  par  les  parties  cuivreuses 
qu  elle  entraîne,  et  qu’on  a soin  de  détacher  ensuite. 

pour  m.eux  lixer  l’idée  d’une  fonte,  nous  rapporterons 
-une  opération. 

Dans  un  fourneau  de  réverbcre,  on  a mis  44  à 45  milliers 
-de  mitai  : sur  cette  quantité,  il  y avoit  près  de  40,000  liv. 
-de  vieilles  lûmes;  le  reste  étoit  de  la  rosette  neuve.  La  ma- 
tière a « te  environ  20  à 21  heures  dans  le  fourneau,  pour 
•acquérir  la  qualité  convenable  à la  coulée.  Une  demi-heure 
lavant  île  couler,  on  jeta  l’étain  pur  de  Cornouailles,  que  l’on 
remuii  dans  le  bain  avec  une  longue  perche  de  bois,  pour 
qu’il  pût  se  mieux  distribuer  par -tout.  Comme  on  emploie 
•aussi  ces  petites  lames  de  cuivre  enlevées  par  les  forets  lors- 
qu'on perce  l’ant'e  des  pièces,  on  les  jette  environ  trois  quarts- 
'd’iietire  avant  de  coalér. 

* T ;t  quantité  de  matière  que  l’on  met  en  fusion , est  presque 
toujours  double  de  celle  dtt  poids  des  bouches  à feu  dans 
leur  perfection  ;' car,  par  exemple,  ces  44  a 45  milliers  énon- 
'céë'tbdessus  dévoient  produire  5 pièces  de  16  et  2 de  8,  qui, 
•dans  leur  perfection,  ne  pesant  que  20  à 23  milliers;  mais 
il  faut  considérer  le  déchet  et  les  masselottes,  dont  le  . poids 
«st  Considérable,  et  qui  passent  au  fourneau  dans  les  autres 
fontes.  - ... 

. Le  moment  arrivé , on  procédé  à la  coulée  : pour  cela , l’on 
suspend'  par  son  milieu  une  grande  perche  de  bois  , appelée 
jjerriere,  laquelle  est  nrméè  a son  bout  d’un  long  morceau  de 
fer  que  l’on  tait  rougir  ; cette  extrémité  rougie  passe  dans  un 
'canal  pratiqué  au  bas  du  fourneau.  En  poussant  cette  pierre, 
'on  chasse  un  tampon  de  fer  qui  bouchoit  le  fourneau  dans 
celte  partie;  la  maüere  coule  alors  dans  des  rigoles  pratiquées 
V*n  maçonnerie  qui  la  conduisent  dans  des  moules.  Ces  rigoles 
sont  maintenues1  dSns  ht  plus  grande  chaleur  par  des  braise* 
que  l’on  y entretient  jusqu’au  moment  où  l’on  coule. 

Quahd  il  y a plusieurs  bouches  à feu  à couler,  toutes  ces 
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rigoles  se  communiquent  ; mais  la  matière  ne  tombe  que  dans 
deux  moules  à la  fois.  Lorsqu’ils  sont  pleins,  on  pousse  une 
plaque  de  fer  qui  s'enleve  avec  un  crochet  : cette  plaque  s’ap- 
pelle écluse.  Alors  la  matière  parvient  dans  de  nouvelles  ri- 
goles, pour  remplir  d’autres  moules  où  elle  retombe  aussitôt 
qu’on  a levé  deux  verges  de  fer,  au  bout  desquelles  est  uu 
tampon  de  fer,  qui  bouche  l'orifice  par  où  doit  entrer  le  mé- 
tal. Quatre  ou  cinq  minutes  suffisent  pour  que  les  moules 
soient  pleins. 


Le  surlendemain  de  la  fonte,  on  commence  à déblayer  les 
terres  d’enterrage  , et  deux  ou  trois  jours  après,  on  est  assez 
profond  pour  découvrir  la  culasse.  On  enleve  le  canon  avec 
la  masselotte  dans  le  moule  : on  le  dépouille,  on  scie  la  mas- 
selotte,  et  le  canon  est  prêt  à être  foré. 


Nota.  Il  s'est  fait,  le  25  juin  1786,  une  fonte  sous  la  direction  des  freres 
Fuilevin,  dans  la  fonderie  >de  Douai  : la  cliarge  du  fourneau  êtoit  composés 
de  55, i3o  livres  de  vieux  métaux,  de  1200  livres  de  cuivre  neuf,  et  de  i3oo  1. 
d’étain  pur.  Le  fourneau  a été  allumé  vingt-cinq  heures  avant  la  coulée  , tem» 
quia  paru  nécessaire  d’après  les  principes  desdits  fondeurs  pour  obtenir  la 
meilleure  fusion  des  mèiaux  énoncés  comme  ci-dessus  , dont  le  total  a été  d« 
46,450  lir. 


SECTION  IX. 


.Forage  du  canon , et  Machine  à forer. 

(Pi.  VIL)  Pour  forer  les  pièces  de  canon  avec  justesse,  il 
faut  auparavant  les  centrer,  ce  qui  s’opère  ainsi  : après  avoir 
bien  uni  la  volée  à coups  de  ciseau  ainsi  que  la  patte,  on  di- 
vise la  circonférence  de  la  piece  en  quatre  parti.es  égales , 
mesure  prise  sur  le  premier  renfort-  Ces  quatre  parties,  à 
égales  distances  de  la  plate-bande  de  la  culasse,  et  dont  au- 
cune ne  doit  se  trouver  sur  l’alignement  des  tourillons  ni  des 
anses,  se  marquent  d’un  coup  de  poinçon.  On  prend  une 
réglé  de  la  longueur  de  la  piece,  y compris  la  patte;  au  bout 
de  celte  réglé  traverse  un  petit  niveau  de  maçon  que  l’on  pose 
sur  1 extrémité  de  la  volée  , l’autre  bout  traverse  un  trusquin , 
que  1 on  fait  aller  jusqu’à  ce  que  la  pointe  de  fer  entre  dans 
la  marque  faite  avec  le  poinçon;  et  le  pendule  du  niveau., di- 
visant lame  de  la  piece  en  deux:  parties  égales,  on  prend  un 
traçoir  dont  ou  fait  entreç  une  pointe  dan*  un  des  bouÿ  de 
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la.  réglé,  et  avec  l’autre  on  décrit  un  arc  de  cercle  sur  la 
bouche  tle  la  piece  et  sur  la  patte,  que  l’on  a soin  de  frotter 
avec  de  la  craie,  pour  mieux  reconnoilre  ces  arcs.  Ayant  fait 
une  pareille  opération  sur  chacun  des  autres  points , on  a 
quatre  arcs  de  cercle  qui  se  coupant  : en  tirant  deux  diago- 
gonalesde  ces  quatre  points,  leur  intersection  donne  le  centre 
que  l’on  cherchoit,  d’où  l’on  décrit  plusieurs  cercles  pour 
pouvoir  connoltre  si  le  foret  varie. 

Pour  procéder  ensuite  au  forage,  on  a ménagé  au  bouton 
de  la  piece  un  excédent  de  métal,  dans  lequel  est  un  trou 
pratiqué  pour  loger  le  bouton  de  1er  qui  est  au  bout  de  l'arbre 
tournant  de  la  machine  à forer.  Cet  arbre,  qui  tourne  hori- 
zontalement , traverse  le  mur  ; à l’antre  extrémité  dudit  arbre, 
est  assemblée  une  lanterne  verticale  commandée  par  un  hé- 
risson qui  tourne  horizontalement  aussi  : les  chevilles  de  ce 
hérisson  sont  assemblées  verticalement.  Dans  le  milieu  du 
hérisson  se  trouve  un  arbre  posé  perpendiculairement  sur  une 
crapaudine  de  cuivre  et  un  pivot  de  fer  battu.  Sur  le  haut  de 
cet  arbre,  est  construit  un  tourillon  de  fer  qui  roule  entre 
deux  demi-crapaudines,  jointes  parle  moyen  de  deux  bou- 
lons qui  traversent  une  poutre  servant  de  plate  - forme  pour 
l’entretien  de  l’arbre  dont  il  est  question.  Dans  cet  arbre  et 
au-dessus  du  hérisson,  sont  placés  à hauteur  de  trois  pieds, 
deux  tirans  à angles  droits  ; ils  sont  destinés  pour  y atteler  les 
chevaux  dont  on  a besoin  pour  faire  agir  la  machine  : le 
nombre  que  l’on  y emploie  dépend  de  l’espece  de  bouche  à 
feu  qui  est  à la  ftrit/ne.  Ces  chevaux  agissent  sur  un  plancher 
presque  de  niveau  avec  le  hérisson. 

Le  trou  qui  est  à la  bouche  de  la  piece , sert  à loger  la 
pointe  d’un  arbre  de  fer,  fixé  pour  le  moment  sur  la  table 
vis-à-vis  la  bouche  de  ladite  piece.  On  donne  le  mouvement  à 
la  machine,  ee  qui  fait  tourner  la  piece,  et  avec  un  couteau 
fixé  sur  la  même  table,  on  tourne  une  butté <;  extérieurement 
à l’extrémité  de  la  bouche,  large  d’un  demi  pouce  , à laquelle 
on  donne  de  diamètre  celui  de  la  lunette  ou  coussinet  dans 
laquelle  la  piece  doit  tourner  pendant  son  forage. 

Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
placer  la  table,  l’ajuster  et  la  fortement  fixer  vis-à-vis  et  en 
prolongation  de  la  piece , tant  pour  la  hauteur  que  pour  la 
direction , on  place  le  premier  foret  arrêté  par  les  traverse*  > 
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et  la  piece  est  mise  en  mouvement.  Le  foret  glisse  impercep-  » 
tiblement  entre  les  coulisses  bien  guindées,  étant  poussé  par 
un  cric  construit  au  bout  de  la  table.  Ce  premier  forer  fait 
son  ouverture  d’environ  deux  pouces  de  diamètre  ; on  pas*® 
un  second  qui  évase  la  première  ouverture  de  4 à 6 lig.  d® 
chaque  côté;  un  troisième  encore  d’autant;  un  quatrième  d® 
même,  jusqu’à  2 lig.  près  du  calibre  juste  : alors  on  passe  un 
outil  de  côté,  nommé  polissoir,  soutenu  par  un  support  d® 
bois  de  buis , qui  enleve  une  ligne  deux  points  en  polissant 
la  piece.  Il  11e  reste  plus  que  dix  points  à enlever;  mais  ce 
n’est  qu 'après  l’épreuve,  afin  que  le  dernier  polissoir  effac® 
tous  les  refoulemens  de  la  poudre  dans  son  logement  ainsi  que  ' 
les  enfoncemens  de  boulets. 

Avant  de  mener  le  canon  à l’épreuve , on  le  tourne  extér 
rieurement  sur  la  même  machine  à forer  : le  mouvement  de 
la  piece  est  le  même  ; mais  on  ajuste  sur  le  côté  et  le  long  du 
canon  une  grande  boite  ou  table  de  fonte,  laquelle  contient 
le  mouvement  de  l’instrument  à tourner. 

On  perce  ensuite  la  lumière  avec  un  petit  foret  poussé  pa* 
un  cric  mobile  placé  sur  un  bloc.  Les  canons,  dans  cet  état, 
sont  conduits  au  champ  d’épreuve. 

S SCTIOH  X. 

Epreuves  des  pièces  de  canons  eC  autres  bouches  à Jeu;. 

Les  pièces,  avant  de  sortir  de  la  fonderie,  sont  visitées  pro- 
visionnellement  pour  s’assurer  qu’elles  sont  saines  , ayant 
toutes  les  proportions  prescrites,  et  sans  chambres  plus  gran- 
des que  celles  qu’on  doit  tolérer,  ni  ouvertes,  ni  rebouchées 
avec  des  vis  ou  autrement.  Lesdites  pièces  sont  ensuite  mon- 
tées sur  de  vieux  alïôts  de  leur  calibre,  et  éprouvées  ainsi 
qu’il  suit,  et  conformément  à l’instruction  qui  réglé  la  fonte 
et  l’épreuve  des  pièces,  du  3i  octobre  1769. 

J.es  pièces  de  canon  destinées  pour  les  sieges  et  pour  les 
places,  seront  tirées  à un  but  de  iSo  à 200  toises,  4 coups  de 
suite , dont  2 à la  charge  de  poudre  du  tiers  du  boulet,  e't  les 
2 autres  aux  2 tiers  dudit  poids. 

Les  canons  destinés  pour  les  batailles  subiront  aussi  4 coups 
d’épreuve  pointés  de  but  en  blanc , et  aux  charges  suivantes  : 
la  piece  de  12,  deux  coups  à 4 lir.  de  poudre , et  ensuit* 
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deux  à 5 liv.  ; la  piece  de  8,  deui  coups  â 2 liv.  et  demie,  et 
deux  coups  à 5 liv.  1 quart;  les  pièces  de  4>  deux  coups  à 
ï liv.  et  demie,  et  deux  coups  à 2 liy. 

Les  mortiers,  de  tous  calibres  tireront  chacun  4 coups  à 
chambre  pleine,  dont  deux  seront  pointés  à *0  degrés,  et  les 
deux  autres  à 60  degrés. 

Les  obusiers  des  deux  calibres  tireront  chacun  5 coups  à 
chambre  pleine.  

Comme  les  coups  d’épreuve,  à grandes  charges  dans  les 
pièces  de  canons , refoulent  le  métal  beaucoup  en  dessus  de 
l'emplacement  que  doit  occuper  le  houlet  dans  les  charges 
ordinaires,  et  qu 'après  que  le  dernier  foret  aura  uni  l'ame de 
la  piece,  cette  partie  refoulée  aura  plus  de  consistance  que 
les  autres;,  il  seroiî  à craindre  que,  lorsque  la  piece  scvase- 
roit  par  l'effet  successif  des  charges  ordinaires , la  partie  ne- 
foulée  par  les  fortes  charges  ne  .cédât  moins  que  le  reste  de 
l’ame,  et  ne  formât  un  bourlet , qui,  faisant  bondir  le  boulet, 
occasionneroit  des  battemens  qu’il  est  essentiel  de  prévenir  ; 
c’est  pourquoi , en  tirant  les  deux  premiers  coups  d’épreuves 
à petites  charges,  on  mettra  un  •bouchon  de  cordes  ofliiées 
bien  refoulées  sur  le  boulet  pour  retarder  son  départ,  et  occa- 
sionner, s’il  est  possible,  un  refoulement  dans  le  métal  à ce 
premier  logement;  si' ce  bouchon  de  corde  11e  sulfit  pas  pour 
opérer  cet  effet,  on  mettra  sur  le  boulet  un  cylindre  de  terre 
grasse  suffisamment  pour  le  produire, 

Anciennement  les  épreuves  se  faisoient  différemment  : les 
pièces  étoient  mises  à terre,  appuyées  seulement,  sous  la  volée 
Sur  un  chhrttier;  on  les  tiroit  trois  fois  de  suite  avec  un  boulet 
de  leur  calibre;  la  première  fois  avec  une  charge  de  poudre 
é"ale  â la  pesanteur  du  boulet,  la  seconde  aux  trois  quarts , et 
la  troisième  aux  deux  tiers.  Mais  on  a senti  que  cette  manière 
d’éprotiver  devoit  réellement  attaquer  la  bonté  des  canons  ; 
caf  le  ressort  du  métal , dans  cette  occasion , peut  être  com- 
paré à un  ressort  quelconque,  qui,  tendu  violemment  au- 
delà  des  bornes  cdnvenables , ne  peut  reprendre  parfaitement 
SOh  premier  état,  ses  parties  s’étant  considérablement  alon- 
gées.  Aussi  trouvoit-on  qu’après  les  épreuves  les  canons 
«voient  souffert,  et  éteient altérés  comme  s’ils  eussent  servi 
pendant  une  longue  guerre.  C’est  pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient que  l’on  a changé  cette  méthode,  pour  s’en  tenir  celia 
dont  nous  ayons  parlé  plus  haut. 
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Quand  lespiecesont  subi  sans  altération  les  coups  d’épreuve,  . 
on  y brûle  de  la  poudre  pour  les  flamber  ; on  éleve  L volée;., 
ou  bouche  la  lutuiereavec  une  cheville  de  fyoijj,*  on  les  rem- 
plit d’eau  , que  l’on  presse  avec  un  bon  écouyiflou  pour  qon- 
noitre  si  elles  font  eau  par  quelque  endroit,  et  s’il  nVn  trans- 
pire point  à quelque  partie  de  sa  surface. 

Après  l’épreuve  de  l’eau,,  on  passe  le  dernier  foret; pour 
mettre  l ame  à son  juste  calibre;  ensuite  on  qxamiue  avec  un  , 
chat  et  une  bougie  allumée,  ou  avec  le  miroir  "lorsqu’il  fait  * 
soleil,  s’il  n’y  a point  de  chambre  dans  l’ame,  si  les  prêta ux  ; 
sont  exactement  partagés,  et  si  l’ame  de  la  pièce,  qui  doit 
être  droite  et  concentrique,  n’est  point  égarée  ou  ondée. 

Lorsqu’il  se  trouve  de  petites  chambres , on  les  mesure,  en 
se  servant  d’une  espece. d’instrument  au  bout  duquel  est  uns 
pointe  de  fer,  que  l’on  hausse  à volonté  en  tirant  un  fil  de  1er  , 
qui  y répond  et  qui  est  dans  la  hampe.  Il  y a.  des  dçgw'q,  mar- 
qués, de  sorte  que  , l'instrument. hors  delà  piece  ,,<*,«  retirant  j 
le  lil  de  fer  jusqu'au.- degré  où  il,étoitdjins  l'ante  de, la  piece,  . 
011  juge  de  la  capacité  de  la  chambre.  Quoique  cet  instrument 
soi  t.  bon , on  lui  eh  préféré  un  autre  beaucoup  plus  commode, 
que  l’on  ne  sort  point  de  la  pièce  pour  connaître  là  profita*-'  v 
deur  des  chambres  ou  bnttemensdes  boulets,  les  degrés  qui 
correspondent  ù l’élévation  des  pinnules  en  les  faisant'  ii’gii*  sa  t 
trouvant  marqués  sur  la  hampe  , de  maniéré  à pouVôlè  détér-  1 
miner  la  vaiëur  dn  plus  petit  enfoncement.  ■ ’’  '*d 

Pour  s’assurer  si  l'ame  de  la  pièce  est  également  cylindrique  L 
par- tout, -on  fait  \tsage  de  l’étode,*  c’est  un  cercle  de  cuivre  1 
au  centre-dùquel  se  trouve  une  boite  destinés?  pour  entrer 
dans  la  hampe  ; autour  de  ce  cercle  de  4 à 5 lignes  de  largeur,  * 
soutenu  par  des  rayons  de  cuivre,  sont  quatre, pinnules  ou 
coulisses , dont  les  extrém-i  tés  supérieures  sont  revêtues  d’acier  : 
elles  y glissent  suivant  leur  longueur,  d’une  quantité  arbi- 
traire et  relative  au  calibre  de  la  piece.  Quand  l’instrument 
est  arrangé  pour  être  insinué  dans  l'ame  de  la  piece,  on  ma- 
sure avec  un  compas  gradué  de  combien  elle  différé.  Üne  de 
ces  étoiles  sert  pour  les  calibres  de  24  et  de  *6 , et  une  autre 
pour  les  trois  autres  calibres.  ; 

Si,  en  promenant  l’étoile,  on  s’npperçoit  do  quelque  varia- 
tion, on  y introduit  l’étoile  mobile  pour  décider  de  lu  foroe 
de.i’évasement;  et  si  l'instrument  fait  découvrir  que  le  dia- 
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métré  de  la  piece , dans  quelques  parties,  est  plus  fort  qu’ail- 
leurs  de  plus  de  3 points,  la  piece  est  rebutée  sans  difficulté. 

Lorsque  les  pièces  de  canons,  mortiers  ou  obusiers,  soit 
à la  fonderie , soit  au  champ  d’épreuve , sont  rebutées , on 
casse  les  anses  aux.  canons  et  obusiers , et  un  tourillon  aux 
mortiers. 

Les  bouches  à feu  reçues  et  portées  à leur  juste  calibre , 
passent  dans  la  boutique  appelée  graverie  pour  y être  per- 
fectionnées ; elles  sont  ensuite  pesées  pour  être  mises  dans  les 
magasins. 

SECTtON  XI. 

Prix  des  fontes  de  canons  on  autres  bouches  à feu  et  usten- 
siles d.' artillerie , arrêté  le  >6  mars  1769. 

■ J«ê  / . ... 

Il  est  payé  au  commissaire  des  fontes , pour  la  façon  des 
pièces  de  canon  et  autres  bouches  à feu  de  siégé  et  de  cam- 
pagne, ou  destinées  pour  la  défense  des  places,  savoir  : 

• 1 *»  . 

Douai.  Strasbourg. 


Pour  chaque  piece  de  canon  du  calibre 


de  24  la  somme  de 

950  liv. 

85o  liv. 

Pour  chaque  piece  de  16  . . . . 

Pour  chaque  piece  de  12  longue  ou  de 

85o 

700 

bataille 

ùf>Q 

600  et  45o 

Pour  chaque  piece  de  8 longue  et  courte 

400 

370 

Pour  chaque  piece  de  4 longue  et  courte 

5oo 

2ÜO 

Pour  chaque  mortier  de  12  pouces  . 

5oo 

800 

Pour  chaque  mortier  de  10  pouces 
1 ligne  10  points,  à chambre,  con- 

1 / 

tenant  7 livres  de  poudre  . . . 

5oo 

5oo 

Pour  chaque  mortier  de  8 po.  5 lignes. 
Pour  chaque  obusier  de  8 po.  3 1 g.  et 

270 

225 

de  6 pouces  1 ligne  6 points  . 
Pour  chaque  pierrier  de  j 5 po.  coulé 

400 

375  35o 

à noyau  et  non  allézé  dans  l’ame  . 

270 

25o 

Tous  les  canons , mortiers  et  obusiers , seront  coulés  à 
noyaux  et  forés  ensuite  suivant  la  méthode  indiquée  ci-de- 
vant, à l’exception  des  mortiers  de  12  pouc.  et  de  ceux  de 
pouc.  i lig.  6 points , dont  la  chambre  doit  çonteuir  7 liv. 


Digitized  by  Google 


de  i/artilleur.  CHAp.  XV.  Üzÿt 
3e  poudre,  lesquels  seront  coulés  à noyaux;  et,  dans  le  cas  . 
où  ces  deux  especes  de  mortiers  auroient  des  chambres,  des 
sifflets , des  taches  d’étain  et  d’autres  défauts , soit  sur  le  corps 
du  mortier  ou  à sa  partie  intérieure , ils  ne  sont  payés  que 
z5o  iiv. 

11  est  accordé  au  fondeur,  pour  chaque  grain  de  lumière  • 
remis  à chaud  ou  à froid  dans  la  fonderie  aux  vieilles  pièces 
de  tous  calibres  indistinctement,  la  somme  de  5o  liv.  • 

Il  lui  est  payé  pour  la  fonte  des  petits  ouvrages  qu’il  livre 
bruts,  lesdits  ouvrages  devant  être  réparés  et  achevés  aux 
frais  de  l’état,  la  somme  de  3 sous  6 deniers  par  chaque  livre 
pesant  poids  de  marc.  Les  mortiers  à éprouver  la  poudre  sont 
payés  aussi  sur  le  pied  de  3 sous  six  deniers  la  livre  pesant  pour 
la  façon  : il  est  accordé  en  outre  au  fondeur  18  liv.  pour  la 
réparation  de  chacun  desdits  mortiers , et  autant  pour  la  façon 
de  chaque  globe  de  fonte  à leur  usage. 

Les  moules  à faire  une  livre  de  balles  de  plomb  du  calibre 
de  îS , et  autres , sont  payés  à raison  de  26  liv.  chacun , y com- 
pris leurs  montures. 

La  fonte  des  balles  de  plomb  de  tpus  calibres  coulées  à la 
fonderie  , se  paie  d raison  de  t8  sous  le  quintal,  et  il  est  ac- 
cordé 3 pour  100  de  déchet. 

Il  est  payé  10  pour  100  de  déchet  sur  tous  les  métaux  que 
le  fondeur  livre  en  ouvrage  neuf  fait  et  parfait,  ainsi  que  sur 
les  mortiers  jugés  né  devoir  être  payés  que,25o  liv.  : au  moyen 
du  déchet,  le  fondeur, est  chargé  de  refondre  et  raffiner  les 
vieux  métaux  douteux  , avant  d’en  composer  l’alliage  des 
bouches  à feu.  Le  métal  provenant  du  déchet  accordé  au 
fondeur,  est  payé  d raison  de  20  sous  la  livre  poids  de  marc  : 
ce  métal  est  refondu  deux  fois  , afin  de  le  rendre  pur  et 
propre  aux  ouvrages  de  la  fonderie.  Il  n’est  pas  permis  au- 
fondeur  d’en  vendre  ni  de  l’employer  à d’autres  ouvrages  que 
ceux  qui  lui  sont  ordonnés  pour  Ip  service  de  l’état. 

Si , dans  un  cas  pressant , le  fondeur  étoit  obligé  de  fournir 
brutes  les  bouches  à feu , il  lui  seroit  rabattu  5o  liv.  par  piece 
de  24,  16  et  12,  et  z5  livres  seulement  par  chaque  piece  de 
calibre  inférieur,  ainsi  que  sur  chaque  mortier,  pierrier  et 
©Wusier.  . . . . 

Le  cuivre  coiite  à l’état  sous  à-peu-près  la  livre  poids  de 
«tare.  Si  l’on  ajoute  à cette  première  dépense  celle  des  bâti- 
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mens  des  fonderies  et  leur  èntreiien,  les  réparations  des  us- 
tensiles nécessaires  au  travail  «les  Contés,  les  outils  , les  nppoin-' 
terriens  des  ouvriers,  le  prix  des  f çoris  attribut  es  au  commis- 
saire des  fontes,  et  ce  qui  est  accordé  jiotiÿ  lè 'déchet,  on 
croit  que  ce  n’est  pas  trop  évaluer  on  portant  à b 6 sous  la  liv. 

le  prix  d’une  bouche  à feii  quelconque  dans  sa  perfection. 

» > , 

, SECTION  XII.  . 

' Réflexions  sur  les  fontes  de  canons  et  mortiers. 

I „ * * ' . ”«  i • t 

On  couloit  autrefois  les  pièces  «le  canon, à noyau.  Pour  cela, 
dans  !o  milieu  du1noul9  .se  plaçoit  un  noyviu,  lequel  étoitun 
arbre  de  fer  recouvert  de  terre  grasse,  soutenu  sur  la  culasse! 
par  un  châssis  île  fer  a trois  branches , qui  restpil;  noyé  dans  le 
mu.il.  Mats,  malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  placer  , 
ce  noyau  avec  précision , lame  n’étok  jamais  parfaitement 
droite  , ni  conséquemment  l'épaisseur  égale  ,1  parce  que  le 
noyau  ne  pouvoit  soutenir  lrt  cluiie  eç  .la  chaleur  de  c.ette 
grande  quantité  de  métal , sans  se  courber  et  se  ,df  jeter  consi- 
dérablement. D’ailleurs  les  canons  ; par  cette  méthode,  sont 
sujets  à avoir  des  cita  tnbres  ou 'cavités , des  sifflets  occasionnés 
par  l’air  renfermé  dans  la  terre  du  noyau  que  la  chaleur  di- 
late, et  qui  se  loge  dans  la  piece,  ne  trouvant -point  tl’issue 
quand  le  métal  l’a  dépassé»  Ces  causes  ont  déterminé  à couler 
les  canons  massif  : par  cette  maniéré  , l’ame  est  toujours 
droite  et  les  chambres  fort  rares  (1). 

Le  reproche  cependant  que  l’on  fût  à cette'f.içon  de  couler 
les  canons,  c’est  que  l’étain , qui  se  refroidi  tic  dernier,  parce 
que  la  chaleur  du  cuivre  le  tient  long-tems-  en  fusion, 
s’échappe  en  grande  quantité  à mesure  quo  le  cuivre  prend 
une  certaine  consistance,  et  ce  sont  toujours  les  surfaces  les 
plus  voisines  du  moule  qui  se  refroidissent  les  premières. , 
L’étain  gagne  donc  le  centre  en  plus  forte  dose  qu’il  ne ;seroit 
nécessaire  po.ur  faire  le  bronze  ue  meilleure  qualité,  de  sorte 


(1}  Dans  ta  méthode  «Je  couler  h noyau  comme  dans  celle  de  couler  plein, 
Talr  renfermé  daus  le  moule  et  dilaté  par  la  chaleur , occasionne  des  cham- 
bres et  des  sifllets.  On  -pensnit  qu’on  les  ès-iteroit,  si  le  métal  fondu,  ai* 
lieu  de  tomber  par  le  haut/lu  maille , 7 Cntroit  par  le  bas , parce  qu'alors  l'air- 
«Vcliar  perr,,  facilement  à mesure  que  le  métal  monteroit  dans  le  moule  pou* 
le  remplir;  mais  J)  panât  que  l'expérience  a démenti  cette  théorie. 
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ou' après  avoir  enlevé  par  les  forets  le  cylindre  de  métal  suf- 
fisant pour  former  l’aine  de  la  piece,  le  reste  de  la  masse  du 
métal!  11’a  plus  l’alliage  convenable  pour  être  bien  propor- 
tionné. 

- L’usnge  de  tourner  les  pièces  pour  que  l’ame  soit  concen- 
triaite  avec  la  surface  extérieure,  n'est  pas  aussi  sans  incon- 
vénient; il  enlw  en  grande  partie  ou  en  totalité  la  croule 
extérieure,  laquelle  est  extrêmement  dure,  parce  que  les 
parties  du  métal  qui  ont  touché  immédiatement  le  moule, 
s'étant  figées  d’abord , ont  retenu  l’étain  qui  y est  resté  divisé 
dans  sa  proportion.  Ces  raisons  font  penser. à ceux  qui  11e 
veulent  pas  attribuer  le  dépérissement  des  canons  aux  batte- 
mens  des  boulets  dans  lame,  qu’ils  périssent  parce  qu  il  ne 
ïesre  dans  leur  épaisseur  que  la  partie  la  plus  molle.  Mais,  la 
chose  ftt-clle  parfaitement  prouvée,  l’on  est  dédommagé  de 
ce  moins  de  durée  des  canons  par  la  rectitude  de  leur  ame 
et  leur  plus  grande  justesse  dans  le  tir  (1). 

I es  noyaux  ne  font  pas  éprouver  le  même  inconvénient 
pour  les  mortiers  ; aussi  nous  par'oit-ü  qu’il  seroit  avantageux 
do  les  couler  tous  de  cette  maniéré,  et  de  n’enlever  ensuite 
que  le  moins  possible  des  parois  de  l’ame  pour  l’égaliser  par- 
faitement. 11  est  certain  que  les  mortiers,  par  ce  moyen,  nu- 


(1)  C’est  une  vérité  bien  connue  que  , dans  presque  toutes  les  substances  qui 
«ont  coulées  dans  <3es  moules,  passant  par  refroidissement  de  l'état  de  fluidité 
d celui  de  solidité , leur  masse- varie  de  dureté  en  devenant  plus  poreuse  en 
approchant  de  l’axe  de  la  masse,  elùfcaulant  plus  que  le  volume  est  considé- 
rable. Les  canons  coulés  pleins  doivent  donc  , par  «et te  loi  , arc  irplus  do  den- 
«ilé  et  de  force  à leur  surface  extérieure  , que  sur  les  parois  de  leurs  âmes  , 
qui  avoisinent  plus  l'axe  de  la  passe;  et  cette  diminution  de  densité  et  do 
force  doit  être  aussi  à proportion  plus  grande  dans  les  plus  gros  calibres  que 
dans  les  petits  à raison  d'un  plus  grc;*  volume.  11  s'ensuit  doue  qu’à  pression 
égale  de  la  part  du  fluide  élastique,  l’affaisse  tuent  du  métal  sous  le  mobile. 
<iu  par  ses  chocs,  doit  être/plus  grand  dans  les  gros  calibres  que  dans  les  pe- 
tits. P.  ur  conclure  , «àrrîfoil  ajouter  à ceci  , i°.  qu’à  densité  égale  de  la  part 
de  l’alliage,  le  kgemiit  du  boulet , effet  pernicieux  de  cette  inévitable  fore» 
de  pression,  doit  êlrfd’antanr  plus  prompt  que  le  calibre  est  grc  s ; 3e.  qui 
vitesse  égale,  les  battemenssonr  comme  les  pesanteurs  des  mcibiles;  ils  doi- 
vent doue  elle  plus  violeu»  et  plus  destrücteurs  dans  les  pièces  de  24  qua 
dans  celles  de  16,  et  plusdaqs  celle-ci  que  dans  celles  do  12,  etc.  5°.  Enfin, 
éesbatiemens  sont  plus  vû.Jbns,  non  Seulement  dans  les  gros  calibres , comnio 
en  vient  de  le  voir  , mais  ils  y' sont  encore  plus  préeoces  et  plus  fiéquen*. 

( Tire  d'un  mémoire  de  U Martiiliere  , lieutenant- coloue  1 d’artillerie.) 

' si' 
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rcient  plus  de  résistance,  et  par  conséquent  une  plus  grande 
durée.  Cependant  les  mortiers  de  10  pouces  à petites  portées, 
ceux  de  8 pouces  et  les  obusiers , se  coulent  pleins  et  se  forent 
ensuite.  Il  n’y  a donc,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  que  les 
mortiers  de  12  pouces,  ceux  de  10  pouces  pour  les  grandes 
portées,  et  les  pierriers.  qui  se  coulent  à noyau.  Pour  cette 
opération , le  moule  de  la  bouche  à feu  se  suspend  au-dessus 
de  son  noyau,  lequel  s’introduit  dedans,  de  sorte  qu’il  n’en 
reste  rien  après  la  coulée,  ainsi  qu’il  se  pratiquoit  autrefois 
pour  les  pièces  de  canon,  où  la  base  du  noyau  restoit  noyée 
dans  le  métal.  Cette  méthode,  inverse  de  celle  qu’on  em- 
plovoit  anciennement  dans  la  fabrication  des  canons  coulés  à 
noyau,  exige  beaucoup  de  soin  et  d’art  pour  s’exécuter  avec 
justesse.  On  enleve  ensuite  avec  l’allézoir  l’excédéntdu  métal, 
après  avoir  déterminé  son  axe , et  l'on  tourne  les  mortiers 
comme  toutes  les  autres  bouches  à feu  en  général. 

Les  canons  de  bataille  de  12,  8 et  4,  ont  l'axe  de  leurs  tou- 
rillons qui  passe  par  le  centre  de  lame  des  pièces.  On  prétend 
que , si  la  ligne  supérieure  desdits  tourillons  passoit  par  le 
milieu  de  lame , comme  aux  pièces  de  24  et  de  16,  elles  se- 
roient  plus  solides,  parce  que,  dans  la  fonte,  le  métal  arrivé 
à la  hauteur  des  tourillons  est  obligé  de  se  diviser  ou  de  se 
, déchirer , pour  fournir  aux  anses  et  aux  tourillons,  et  que  1 al- 
liage est  altéré  dans  le  refroidissement,  cette  partie  du  ren- 
fort 11’ayant  pas  assez  d’épaisseur , et  ne  pouvant  être  uourrie 
comme  le  reste  par  le  métal  supérieur  : aussi  le  croit-on  moins 
dense  que  la  culasse  et  la  volée.  D ailleurs , si  les  tourillons 
étoient  placés  comme  on  le  propose,  le  canon  se  trouveroit 
plus  élevé  au-dessus  des  llasques , ce  qui  ne  seroit  qu'avanta- 
tageux  pour  leur  service  en  campagne. 

Depuis  long-tcms  on  s’occupe  de  1 amélioration  des  fontes, 
et  de  donner  au  bronze  une  résistance  capable  de  fournir  un 
plus  long  service.  On  a vu  des  bouches  à feu,  coulées  suivant 
les  procédés  d'habiles  fondeurs  qui  avoient  exercé  leur  art 
pendant  20  ans  en  Autriche,  avoir  une  très  forte  résistance, 
entre  autres  des  pièces  de  4 de  bataille  fournir  5o 00  coups 
* sans  être  endommagées. 

' Ces  épreuves  ont  été  réitérées  en  1786 , et  les  pièces  de  4 
et  de 3 des  fondeurs  susdits,  comparativement  avec  celles  des 
fontes  anciennes,  ont  été  supérieures,  puisqu’ayant , aiasi 


Digitized  by  Googl 


/ 


DE  r,  * ARTILLEUR.  C H A P.  NV.  533 
que  les  autres  , tiré  3üoo  coups  , elles  nvoient  moins  de 
dégradations.  Les  pièces  de  12  n’ont  pas  eu  le  même  avan- 
tage sur  celles  des  anciennes  fontes;  après  gtG  coups  , içs 
premières,  étaient  dans  un  dépérissement  toLal,  tandis  que  les 
dernieres  pouvo.ient  encore  servir  , quoiqu’ayant  tiré  2400 
coups. 

Toutes  ces  pièces  de  bataille  ont  été  éprouvées  avec  des 
boulets  ensabotés,  ainsi  qu’il  doit  être  d’usage  à la  guerre. 
Cette  méthode  conserve  parfaitement  les  pièces;  car  le  boulet 
avec  le  sabot  forme  un  cylindre  qui  glisse  le  long  de  l’anse, 
et  ne  pouvant  avoir  un  mouvement  de  rotation , il  ne  fait  point 
éprouver  à cette  ame  lus  battemens  viok-ns  qui  parviennent 
bientôt  à détruire  le  canon.  Le  sabot  n’abandonne  le  boulet 
qu’après  qu’ils  sont  ensemble  sortis  de  la  piece;  et  ce  qui  le 
prouve  sulfisamment , c’est  que  l’on  a trouvé  dans  ces  épreuves 
le  plus  grand  nombre  de  ces  sabots  en  entier,  ou  brisés  à 25, 

3o  et  5o  toises  de  la  butte , où  ils  n’auroient  pu  seuls  parcourir 
s5o  toises,  à cause  de  la  résistance  de  l’air  qui  s'y  seroit  op- 
posé , malgré  la  force  d’impulsion  que  leur  appliquoit  la 
poudre.  Le  raisonnement  à cet  égard  est  bien  d’accord  avec 
l’expérience,  puisqu’une  piece  de  4»  jumelle  d’une  de  celles 
qui  ont  tiré  3ooo  coups  avec  des  boulets  ensabotés,  a été  dé- 
truite en  576  coups  à boulets  roulans. 

Au  reste , la  preuve  s’en  fait  bien  sentir  aux  pièces  de  2.4  et 
de  16,  dont  quelques-unes  ont  été  détruites  en  57  coups,  d'au- 
tres en  5o,  une  autre  après  i5o,  une  autre  en  720,  une  en 
8a5;  une  autre,  de  même  fonte  que  cette  dernière  etque  celle 
qui  a péri  au  bout  de  07  coups , a tiré  54oô  coups.  Ce  seroit  * 
donc  mal  juger,  que  d’attribuer  tous  ces  prompts  dépérisse- 
mensà  la  qualité  seule  du  métal.  Nous  avons  des  canons  des 
gros  calibres  et  autres  d’anciennes  fontes , qui  ont  déjà  beau- 
coup servi  et  qui  serviront  bien  encore.  La  destruction  comme 
la  durée  des  pièces,  dépend  donc  un  peu  du  liazard,  et  de 
quelques  pauses  physiques , qu’on  peut  connoître  et  que  nous 
allons  tAclier  de  déduire  en  partie. 

i°.  Du  hazard , parce  que  les  boulets  des  gros  calibres 
ayant,  par  nécessité,  plus  de  vent  que  ceux  des  pièces  do 
bataille,  il  peut  s’en  rencontrer  qui  laissent  plus  de  2 lignes 
et  demie  de  vent  dans  la  partie  supérieure  : alors  le  Iluide 
élastique  qui  trouve  un  plus  grand,  vuide  pour  s’échapper , a 
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pins  de  force  aussi  contre  le  boulet , lequel  forme  un  loge- 
ment d’autant  plus  profond , que  chaque  fois  la  colonne  supé- 
rieure du  fluide  augmente  de  volume , par  conséquent  d’ac- 
tion pour  presser  le  boulet  contre  les  parois  intérieurs  de 
l'ame.  Ce  boulet  chassé , s’enleve  de  son  logement  par  une 
secousse,  choque  la  partie  supérieure  de  l'ame  à une  distance 
quelconque  /qui  le  renvoie  dans  une  autre  partie  de  l’ante,  et 
ainsi  de  suite,  d.tns  tout,  l’espace  qu’il  parcourt;  c’est  ce  qui 
produit  ces  battemens  destructeurs  des  pièces,  qui  tendent 
souvent  à causer  assez  de  courbure  à la  direction  du  canon 
pour  que  les  boulets  se  cassent,  et  opèrent  des  décliiremens 
qui  achèvent  sa  destruction. 

2°.  Lorsque  le  boulet  forme  sort  logement,  de  sorte  que  le 
côé  vers  la  bouche  se  trouve  en  pente,  le  mouvement  de  rota- 
tion se  fait  alors  presque  sans  baliotemens,  le  mobile  suit  bien 
sa  direction,  et  la  bouche  a feu  dure  à l’infini  : les  épreuves  der- 
nières (le  1781!)  en  ont  fourni  l’exemple.  La  durée  du  service 
d’une  piecede  îGpeut  être  principalement  attribuée  à la  direc- 
tion heureusequ’a  prisedans  l'amele  boulet;  car,  parledétail 
oes  visites  , on  a vu  que  le  premier  enfoncement  s’est  cons- 
tamment alongé,  de  maniéré  à le  ramener  jusqu’à  la  lin  de 
l’épreuve  dans  la  partie  qui  étoit  le  moins  évasée.  Peut-être 
aussi  que  le  métal  de  celte  pièce,  moins  décomposé  qu’il  ne 
se  décompose  communément  dans  la  coulée,  s'étoit  refoulé 
et  endurci  dans  cette  pariie,  de  maniéré  à n’éprouver  que 
très  peu  d’effet  de  l'action  de  la  poudre  et  de  la  pression 
quelle  eau  soit. 

5°.  La  dureté  du  métal,  dans  les  pièces  de  gros  calibres  sur- 
tout, n’est  pas  assez  considérable  pour  résister  aux  battemens 
des  boulets  : on  pourroit  augmenter  cette  dureté  par  une  plus 
forte  addition  d’étain.  Mais,  en  parant  un  inconvénient,  on 
tombe  dans  un  autre  tout'aussi  destructif  (1).  Lorsque  l’étain 
est  en  grande  quantité,  si  la  piece  est  chauffée  vivement. 


(1)  Les  frères  Poitevin,  d Strasbourg,  en  1785',  ont  beaucoup  diminué  , 
dans  leurs  fontes  tirs  mortiers  et  des  canons  de  bataille  que  Ton  a éprouvés, 
la  quautitè  d’étain  Usée  à 1 1 liv.  par  1\  rdonnauce  ; ils  l'ont  réduite  à 6 et  7 liv. 
par  10.1  1 iv.  de  cui\re  ; et  Je  bronze  a bien  résisté.  Celte  mélhodtra  plus  vaiié 
é Douai,  en  17S6  : iis  « nt  augmenté  l'étain  pour  les  gros  calibres  ; et  les 
pièces  de  it>,  qui  avoient  prés  de  11  liv.  pour  100  dans  leur  composition* 
cm  le  plus  résisté  , puisqu'une  d'elle»  a fourni  5400  coups  à boulet*  rouiam- 
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comme  dans  une  bit  iiile  un  pou  longue,  dans  un  SÎe;e  de 
durée,  ou  dans  une  hreohe  ililficileà  faire,  le  fluide  élastique 
cause  une  telle  clrdenr.  que  IVrain  se  fond  et  se  détache  du 
cuivre  : il  résulte  alors  des  égreuemens  ou  fouilles  de  ma- 
tières d’autant  plus  I trges  et  plus,  nrolbndes , que  le  mélange 
des  métaux,  n'est  pas  dans  sa  perfection,  et  le  dépérissement 
de  la  piece  se  manifeste  promptement.  Il  faudrait  calculer  la 
quantité  d'étain  suivant  l'espece  de  bouche  à Feu , et  trouver 
les  moyens  de  mélanger  les  métaux  qui  composent  l’airain 
de  sorie  que  l'airain  soit  par-tout  également  et  parfaitement  ' 
partagé;  c’est  à cela  que  tient  tout  Fart  des  fontes;  et  qui- 
conque,vaincra  les  obstacles  qui  s’y  opposent,  aura  certaine- 
ment toucl  éle  but  (1). 

Quelques-  tins  prétendent  que  les  terres  qui  touchent  le 
.moule,  peuvent  i onservor  encore  assez  d’hrnidiié/pour  que 
ses  parois  éprouvent  en  certains  endroits  un  froid  qui  indue 
sur  le  métal , lequel  devient  plutôt  pâteux  dans  une  partie  que 


(i)  On  doit  d tic  désirer  d ,»t  le  minai  recherche  pour  l’artillerie  trois  qua- 
lité* essentielles  : i°.  de  ié»i  .ter  à la  pression  et  au  battement  des  boulets  sans 
en  dite  refoulé  trop  | roloio  émm.t  ; S.  de  résister  à 1 eft’.rt  de  la  poudre  vau» 
en  être  trop  dilaté  ; 5®.  Enfin  d»  tés.srer  à fa*ti  »n  répétée  de  son  iuCamma- 
tion  sans  qu’il  en  résulte  tl'étit  i m im-ns  considérables. 

La  MurtiUiere,  que  ddui  av  us  ■ eja  cité,  regarde  avec  raison  comme  on 
■vice  Cf  ne  unif  irmilé  d’aiiia^e'  d,  s b uches  feu  établie  par  l'ordonnance.  * 
et  prétend  qu’il  i'audr  it  ae  r°sircuulic  k subs  itqer  à l’unité  de  rapports  établis 
entie  les  Jeux  parties  constituâmes  de  l’alliage  tiue  suite  de  rapports  variables 
plus  convenables  à la  fabrication  et  au  service  , en  ce  que  donnant  pn  '■ressi- 
•vemeuta  la  matière  plus  de  dureté,  ils  puissent  être  appropriés  k U fabrica- 
tion de  celles  des  bouches  a feu  et  de  diiléiena  caliorcs  qui  ep  put  propor- 
tionnellement plus  de  besoiu. 

Celle  espece  d’échelle  se  réduit,  suivant  cet  officier,  à tiois  ilrlïérens  rap-  / 
ports,  selon  lesquels  le  cuivre  et  l’éiain  ser  ient  combinés,  et  qui  pourroienf 
suffire  à la  fabrication  de  toutes  les  bouches  à feu,  en  les  appropriant  comme 
41  suit. 

Le  premier  rapport  seroit  affecté  aux  piece»  de  campagne  de  4 et  de  8, 
dent  i’ alliage  seroit  de  huit  pallies  d’étain  sur  cent  parties  de  cuivre. 

Le  second  rapport  seroit  destiné  à la  coulée  des  pièces  de  campagne  de  ta, 
à celle  de  8 et  de  ta  de  place  , à celle  le  tous  les  obusiera,  A celle  des  in  r- 
tiers  de  huit  pouces  et  de  six  pouces,  des  pierricis  et  éprouvettes  dont  l’aïliag» 
aeroit  de  onze  parties  d’étain  sur  cent  de  cuivre. 

Enfiù  dans  le  troisième  rapport,  ou  pourr.  it  exiger  douze  k treize  livre» 
d’étain  sur  Cent  livres  de  cuivre  pour  la  coulée  des  pièces  ds  16,  de  a,, 

«t  celle  des  mortieis  de  douze  et  dix  pouces. 
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dans  une  autre,  saisit  mieux  l'étain  qui  s’échappe  davantage 
vers  le  centre  où  la  chaleur  se  maintient  le  plus  long-tems,  et 
cause  enfin  ces  alliages  différens  dans  la  même  piece  ou  dans 
les  canons  coulés  ensemble  ou  du  même  bain. 

On  attribue  également  à la  charge  des  fourneaux  la  variété 
qui  rogne  dans  la  qualité  du  métal.  Beaucoup  pensent  que  la 
fusion  de  45  milliers  de  matière,  par  exemple,  est  plus  dif- 
ficile à diriger  que  celle  de  9 à 10  milliers,  et  que  le  mélange 
se  fait  plus  aisément  et  plus  convenablement  dans  cette  der-, 
niere  que  dans  l’autre. 

En  effet,  la  conduite  d’un  petit  fourneau  présente  plus  de 
facilité;  ainsi  , d’après  cet  apperçu,  on  devroit  incliner  pour 
les  fourneaux  de  capacité  seulement  à pouvoir  ne  couler 
qu'une  piece  à la  fois.  Ces  fourneaux  pourroient  même  s’é- 
chauffer avec  du  charbon  de  terre,  si  par  la  proximité  des 
mines  la  chose  devenoit  économique  : cependant  il  y en  a qui 
“soutiennent  au  contraire  que,  plus  le  bain  est  considérable, 
et  mieux  on  réussit  dans  la  fusion , le  mélange  et  le  partage 
des  métaux  : la  pratique  peut  donc  seule  accorder  ce  conllit 
de  senlimens.  • • 

C’est  aussi  du  degré  de  fusion  que  dépend  la  bonne  réussite 
des  bouches  à feu.  Peut-être  jusqu’à  présent  n’avoit-on  pas  li- 
quéfié suffisamment  la  matière,  et  les  habiles  artistes  dont 
nous  avons  parlé,  paroissent  couler  plus  liquide  qu’on  ne  le 
pratique  communément.  Enfin , si  l’on  pouvoit  parvenir  à 
éviter  les  inconvéniens  que  l’on  reproche  au  noyau,  ce  qui 
sans  doute  n’estpas  impossible  , si  l’on  vonloit  s’en  occuper  for- 
tement , l’art  et  le  travail  parvenant  tous  les  jours  à vaincre  de 
grands  obstacles,  il  semble  que,  par  celte  méthode,  la  résistance 
des  bouches  à feu  y gagnerait.  Mais  les  difficultés  qu’offre  la 
manipulation  du  noyau,  le  manque  absolu  d’usage  que  tous 
]r>s  fondeurs  en  ont,  à l’exception  d’un  seul,  très  instruit  d'ail- 
leurs dans  la  science  des  fontes , sont  des  causes  qui  feront  tou- 
jours naître  mille  raisons  aux  artistes  pour  empêcher  qu’on 
ne  le  reprenne  jamais  (1). 


(1)  C:;tnme  le  cuivre  battu  acquiert  une  extrême  dureté  , si  l'on  pouvoit 
parvenir  à battre  le»  canon»  romme  le»  boulet»,  les  bouches  à feu  devieu- 
ctroientsans  doute  d’une  destruction  très  lente,  il  faudroit  pour  ctla  les  couler 
a nejau  , 4 j.Jus  pi- 1; t noyau  , afin  seulement  de  pouvoir  insinu:r  un  cy- 
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11  résulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  voir , que  l’art  du  fon- 
deur exige  des  connoissances  en  physique,  en  chymie,  ainsi 
qu’en  histoire  naturelle,  outre  les  talens  de  la  manipulation  f 
qui  ne  peuvent  être  que  le  fruit  d’une  longue  pratique.  Sans 
tous  ce.s  objets  réunis  , un  fondeur  ne  pourroit  pas  établir  des 
règles  srires  dans  ses  procédés,  ni  les  commniquer  aux  autres; 
ou  si,  simple  manipulateur,  il  n’étoit  dirigé  dans  ses  prin- 
cipes que  par  le  coup-d’œil  de  la  pratique,  tout  se  perdroit 
Avec  lui  ; et  ses  talens  , dont  on  auroit  à la  vérité  profité 
quelques  instnns,  fourniroient  très  peu  de  lumières  à ceux 
qui  sont  destinés  pour  suivre  après  lui  la  même  carrière. 

Pour  terminer  d’une  maniéré  plus  satisfaisante  les  courtes 


liiiérc  dans  l'ame , a t avoir  un  martinet  pour  le  battre.  T **  a proposé  ce  moyen: 
et«i  f n ernynit  utile  de  l’employer,  personne  mieux  que  lui  ne  pourroit  fournir 
l’idée  de  la  machine  qui  conviendroit  à l’opératiori  : car  on  peut  affirmer  qu’il 
n’en  e»t  point  qui  réunisse  comme  lui  lesceunoissances  physiques  et  chvmiques, 
la  thé  rie  des  aria,  et  l’adiesse  manuelle  d’une  infinité  de  métiers  : ii  est  peu 
d'ouvricts  et  d'artistes  consommés  dans  leur  genre  qni  ne  désirassent  d’être  ses 
émules  , et  d’avoir  une  p.  nion  de  son  intelligence.  C’est  un  hommage  qua 
nous  lui  devons  , et  que  la  vérité  ne  us  oblige  deluirendre,  comme  témoin  da 
quelques  objets  dans  lesquels  il  a fait  entrevoir  l’esquissedeaes  talens.  Ceuxqui, 
par  uu  motif  quelconque  , que  nous  ue  devons  pas  approfondir  ici , font  pa- 
ître des  doutes  sur  les  opération*  mèrhaniques  de  diverses  especes  qu’il  a 
faites  dans  son  séjour  en  Tuiqnie,  doivent  ètTe  convaincus  que  ce  général, 
ne  dit  tien  de  trop  à cet  égard  dans  ses  intéressans  mémoires  : nous  somme* 
mémo  persuadés  qu’il  en  cele  infiniment,  et  qu'on  peut  hardiment  certifier 
qu'il  joint  i beaucoup  d’esprit  et  de  co un ■ tissa ircet  l'habileté  dans  les  arta 
libéraux  dont  il  sait  amuser  ses  1 .isirs , ce  que  tant  de  gens  Mal-adroits  et  trop 
paresseux  ne  peuvent  imiter  : aussi  la  c ns. dation  dos  ignorans  est  de  tâcher 
de  détruire  la  réputati  n des  hommes  instruits,  et  qui  ont  assez  de  courag* 
pour  résister  aux  dégoûts  dont  on  surcharge  presque  toujours  ceux  qui  sont 
emportés  par  la  gloire  et  le  désir  de  se  rendre  utiles  à la  société. 

Que  d’exemples  on  citeroit  en  ce  genre  depuis  un  certain  tems , et  d’une 
espece  majeure  , dans  l’artillerie  notamment , où  U jalousie  , l'intrigue  et 
la  calaronie  ont  fait  sacrifier  d'anciens  et  bons  militaires;  et,  sans  considé- 
ration pour  leurs  services  , leurs  talens  reconnus  , leur  utilité  et  leur  attache- 
ment h la  chose  publique , < nt  été  tloignès  du  poste  qu’ils  rempliasoient  avec 
la  confiance  et  l’estime  générale  , sans  dédommagement , sans  peut-être  pou- 
voir espérer  une  retraite  au  moins’méritée  , et  n’avoir  à la  fin  de  leur  carrier», 
pour  toute  rècntpense  du  passé,  que  la  perspective  des  besoins  et  de  la  mi- 
sère ; tandis  que  l’ignorance  et  les  vices,  sous  le  masque  du  patriotisme,  ont 
envahi  des  places  tr -p  au  - dessus  de  leurs  connoissances  et  de  leuw  moyens  , 
et  ont  fait  pour  les  obtenir,  après  avoir  abusé  des  circonstances,  l*  sacrifie* 
àt  l'intérêt  <le  1«  république  i leur  intérêt  personnel  1 
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réflexions,  que  nous  nous  sommes  permises  sur  les  fontes, 
nous  allons  transcrire  quelques  paragraphes  des  Observations 
sur  les  fontes , ouvrage  de  La  INIartilliere , imprimé  en  1790, 
lesquels  satisferont  d'autant  plus  que  c'est  le  fruit  de  la  médi- 
tation et  de  l'expérience. 

« La  fabrication  des  pièces,  à l’époque  de  l’ordonnance  de 
1752,  devoit  bien  mieux  résister  et  durer  davantage  que 
celles  que  nous  fabriquons  actuellement  : a°.  parce  que  leur, 
serv  ice  ayant  eu  affaire  à un  agent  destructif  beaucoup  moins 
fort  (les  poudres , à l’époque  des  dernieres  guerres , ne  por- 
toient  pas  le  globe  d’épreuve  au-delà  de  60  toises.) , son  action , 
è même  nombre  de  coups,  devoit  opérer  des  dommages  sen- 
siblement moins  considérables;  20.  parce  qu'à  même  lonT 
gueur  dame,  ayant  plus  de  vent,  elles  doivent  être  bien  plus 
tard  en  prise  aux  battemens  des  boulets;  5°.  parce  que,  par 
l’intermede  du  zinc  que  le  laiton  introduisoit  dans  leurs  ma- 
tières, le  cuivre  et  l’étain  se  trouvoient  mieux  combinés,  en 
quelque  moindre  degré  de  chaleur  que  s’opérât  le  mélange; 
l’alliage,  par  plus  d’uniformité,  se  trouvoit  plus  dur  et  moins 
susceptible  dans  le  service  de  fouilles  de  matières;  4°-  enfin, 
parce  qu’étant  coulées  à noyau,  les  parties  de  lame,  deve- 
nant écorce  ou  plus  voisines  de  l’écorce,  dévoient  se  trouver 
« proportion  plus  dures;  et  par  un  plus  prompt  refroidisse- 
ment, la  matière  se  trouvant  plus  homogène  dans  toutes  ses 
parties,  le  canon  doit  être  plus  résistant. 

« Nous  pouvons  donc  conclure  ici  que , pour  procurer  aux 
touches  à feu  en  général,  mais  sur-tout  aux  pièces  de  place 
et  de  siégé*  plus  de  force  et  de  durée,  il  faut  i°.  donner  à 
ces  pièces  le  vent  prescrit  par  l’ordonnance  de  1732,  qui  est 
de  27  points  pour  la  piece  de  24,  ou  que , pour  plus  d’effica- 
cité, il  eût  ce  vent  à la  bouche,  et  que,  diminuant  uniformé- 
ment jusque  sur  le  fond  de  l’ame,  il  s’y  réduisit  au  tiers,  et 
de  même  dans  tous  les  calibres. 

20.  Il  faut  admettre  le  zinc  dans  nos  fontes  comme  inter- 
mède, pour  rendre  plus  facile  etjdus  intime  la  combinaison 
du  enivre  avec  la  quantité  d’étain  que  l’on  admettroit,  la  dose 
de  zinc  seroit  déterminée  par  l’expérience , consultée  pour 
faire  connoître  les  bornes  de  son  influence.  < 

3».  Enfin,  si  ce  second  moyen,  employé  dans  toute  sa  per-* 
fectiçn , n' apporte  cependant  pas  toute  la  durete  et  la  ré.sis- 
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tance  qu’exige  l’effort  destructif  dans  les  gros  canons,  il  faut 
sans  regret  revenir  sur  ses  pas,  c’est-à-dire  reprendre  sans 
hésiter  l’ancienne  méthode  de  couler  à noyau,  comme  p!u* 
efficace  et  derniere  ressource.  ( 1) 


(i)  Nous  nous  sommes  beaucoup  plu, étendus  sur  ce  chapitre  que  ne  dovoi 
le  comporter  cet  ouvrage  : lorsque  nous  l’avons  entrepris  , personne  alorp 
n’avoit  encore  communiqué  ses  idées  sur  cet  objet  , et  comme  nous  nou^ 
étions  fort  occupés  des  opérations  des  fonderies , ainsi  que  des  épreuves  faites 
sur  les  bouches  à feu  , en  i -.Sri,  pour  la  comparaison  des  alliages,  nous  avons 
cru  nous  rendre  de  quelque  utilité  en  en  présentant  les  résultats.  Nous  y 
avons  ajouté  les  observations  que  nous  a communiquées  la  Maiy  lliere , alnrf 
sous- directeur  d’artillerie  , très  éclairé  dans  cette  partie  à laqqçlle  il  a étf 
attaché  pendant  plusieurs  années.  Nous  réservons  pour  un  Traité  général 
d’artillerie,  h donner  de  plus  grands  détails  sur  lés  fonderies,  sur  les'  diffiSt 
lentes  especes  de  moulages,  la  maniéré  d’employer  les  modèles  en  tronçons 
et  leurs  caisses , enfin  les  procédés  de  la  fabrique  des  canons  de  fer  pour  If 
service  de  la  marine;  et  pour  mieux  perfectionner  ce  travail  , nous  ne  né- 
gligerons pas  de  faire  usage  de  la  description  qu’en  a fait  le  citoyen  Monge 
dans  un  ouvrage  imprimé  par  Ordre  du  comité  de  salut  public. 

Nous  reviendrons  aussi  sur  les  avantages  de  F ndre  b narra  les'  calibres 
de  34  et  16;  méthode  peut-être  trop  indiscrettement  abandonnée,  et  qui  , 
pour  l’exécution  , n’est  plus  connue  que  de  J.  Berenger  qnj  tient  cette  iup 
vention  de  ses  peres.  Cet  habile  fondeur  , que  la  malveil’anre  , l’intrigue  , 
Tignoranee  , la  basse  cupidité  , et  le  vandalisme  qui  détruisoit  tout , ontt 
victime,  et  éloigné  de  la  fonderie  de  Douai , dans  laquelle  il  exerc.  it  son  ar 
depuia  <6  ans  , a perfectionné  ce  secret  qu’il  emportera  dans  aa  tombe  , ai 
la  justice,  et  l’intérêt  de  la  chose  publique  ne  le  rappellent  bientôt  à nu  poste  x 
où  il  s’est  acquis  la  réputation  mèi  i t e du  meilleur  et  du  plus  prof  nd  artiste 
de  l’Europe,  dans  le  travail  général  des  fonderies  et  des  fontes  en  bronze. 

. •"  \ . .1  . : 
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CHAPITRE  XVI. 

„ .»  * • 

Du  fer. 


j:\i  * 


I_j e fer  est  un  métal  peu  malléable,  mats  très  compact,  so- 
lide, sonore,  le  plus  élastique  et  le  plus  dur  des  métaux;  il 
est,  après  for  , celui  dont  les  parties  ont  le  plus  de  ténacité; 
sa  couleur  est  d’un  gris  obscur,  brillant  dans  l'endroit  de  la 
fracture.  Il  est,  après  l’étain,  le  plus  léger  des  métaux.  Il  sa 
rouille  à l'air  et  dans  l’eau,  devient  verd  dans  l’acide  viirto- 
Jique,  jaune  dam  l’acide  marin,  et  rouge  dans  l'acide  nitreux, 
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On  reconnolt  la  présence  du  fer  par  tout  où  il  est , à cause  de 
sa  sympathie  avec  l’aimant,  et  la  vertu  qu’ils  ont  de  s’attirer 
réciproquement. 

Le  fer , sans  contredit , tient  le  premier  rang  parmi  les 
métaux  destinés  à l’usage  de  l'homme;  aussi  la  nature  ayant 
donné  des  propriétés  sans  nombre  et  très  utiles  à ce  métal , l’a 
répandu  plus  abondamment  dans  les  entrailles  de  la  terre 
qu’aucun  autre  métal. 

Le  premier  usage  du  fer  a été  pour  la  culture  de  la  terre  ; 
J’àvarice  depuis  l’employa  à fouiller  dans  le  sein  de  cette 
terre  un  métal  plus  précieux.  Mais  si  le  fer  est  utile  à nos 
besoins  et  aux  superfluités  que  le  luxé  a enfantées , il  sert 
aussi  à notre  conservation  contre  les  attaques  de  l'ambition 
et  de  la  tyrannie , et  sert  également  à l’industrie  dont  il  est 
i’ame  dans  la  perfection  des  arts. 

Le  fer  a ses  mines  propres  et  particulières  : il  y en  a de 
très  riches  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.  et 
même  en  Amérique.  Comme  il  est,  ainsi  qu’on  l'a  dit,  le  plus 
commun  et  le  plus  abondant  des  métaux , il  n 'est  pas  possible 
de  trouver  une  pierre,  une  terre,  une  argüle  , une  cendre 
même,  qui  ne  contienne  une  terre  propre  à devenir  du  fer  ; 
les  sables  noirs  et  pesans  contiennent  aussi  beaucoup  de  ma- 
tières propres  à devenir  du  fer.  La  Suede  fournit  une  des 
meilleures  qualités  de  fer;  et  la  montagne  de  Tabergue  de  ce 
royaume,  qui  a plus  de  400  pieds  de  hauteur  et  une  lieue  de 
circuit,  n’est,  à proprement  parler,  qu’une  masse  ou  filon  de 
fer  très  riche  : mais  l'ile  d'Elbe  paroit  encore  l’emporter  par 
la  multiplicité  et  la  richesse  de  ses  mines,  qui  rendent  plus 
de  80  pour  t.oo  (x). 

La  minière  de  fer,  au  rapport  des  minéralogistes,  est  la 
moins  profonde  : il  y en  a même  qui  se  trouvent  à la  super- 
ficie de  la  terre,  ou  à 8 et  12  pieds  de  profondeur.  Il  est  ex- 

(1)  La  mine  de  fer  est  un  mélange  à' oxide  de  fer  avec  différentes  substances, 
Boit  qu’il  se  frouve  combiné  avec  des  matières  terreuses,  telles  que  l’argile, 
le  sable  lin , la  pierre  é chaux , ou  avec  d’autres  métaux  , tels  que  l’arsenic , 
la  manganèse , ou  enfin  avec  des  matières  combustibles , telles  que  le  soufre , 
la  phosphore , etc. 

« L 'oxide  de  fer  est  le  résultat  de  la  combinaison  du  fer  avec  une  quan. 

* tité  d’oxigéne  assez  grande  pour  lui  faire  perdre  son  éclat  métallique, 
a L’oxigtne  peut  y entier  en  diffÿrtaiM  deiei , et  jusqu’au  tien  du  poids 

* total  de  V oxide.  » 
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, traînement  rare  de  trouver  le  fer  pur  dans  la  terre  : s il  s en 
trouve  par  hasard,  son  existence  n’est  vraisemblablement  due 
qua  des  feux  souterrains.  Ce  fer  naturel  ne  peut  être  traité 
plus  facilement  sous  le  martèau  que  la  fonte  de  fer  : il  est  en 
grains  ou  masses  irrégulières.  On  trouve , dit-on , au  Sénégal, 
des  masses  et  des  roches  considérables  de  ce  fer  natif  ou 
vierge  ; il  y en  a aussi  dans  la  Suede. 

Suivant  Cramer  mine  defer , considérée  comme  une  des 
plus  riches , est  une  pierre  fort  pesante  dont  la  cassure  est 
rouge  et  bleuâtre,  et  qui  est  d’une  très  grande  dureté  : cett® 
mine  pure,  par  quintal,  fournit  60  et  80  liv.  de  métal  de  la 
meilleure  qualité. 

Il  y a plusieurs  mines  de  fer  : la  plus  commune  est  un® 
espece  de  pierre  couleur  de  rouille,  l.a  configuration  de  cett® 
mine  est  indéterminée  ; elle  fournit  assez  facilement  du  fer 
de  bonne  qualité;  elle  est  d’une  pesanteur  moyenne  entre  le® 
mines  et  les  pierres  non  métalliques. 

Le  fer  étant  allié  à quantité  de  minéraux,  de  pyrites,  d« 
demi-métaux  et  métaux,  il  faut  lui  faire  subir  les  opération® 
nécessaires  pour  le  dégager  : elles  sont  assimilées  à celles  du 
cuivre.  Ôn  écrase  et  lave  la  mine,  on  la  fond  ensuite  à l'aid® 
d’un  fondant  (i),  d’un  feu  violent  et  entretenu  à force  do 
charbon.  Il  y a des  mines  qui  demandent  à être  grillées, 
etc.  (a).  Le  minerai  se  fond  dans  un  haut  fourneau  : par  ca 
. moyen , on  sépare  le  fer  des  matières  terreuses  et  de  l’oxi- 
gène  avec  lequel  il  est  combiné.  Le  verre  grossier  qui  sur- 
nage la  fonte  , et  qui  est  produit  par  les  matières  terreuses  , 
se  nomme  laitier ; Le  fer,  comme  le  plus  pesant,  tombe  au 
fond  du  creuset. 

On  tient  le  fer  fondu  pendant  12  heures;  puis  on  le  coul® 


(1)  La  castine , des  terre»  vitrescibles. 

(a)  Le  grillage  est  un  moyen  de  calfiner  ou  dégager  dea  mines,  à Faide 
du  feu,  avant  de  lea  fondre,  les  parties  sulfureuses,  arsenicales,  antimo- 
niales et  volatiles , qui  sont  combinées  avec  le  métal , parce  que  ces  partie» 
étrangères,  restant  unies  avec  le  métal,  le  rendraient  aigre,  cassant  et 
difficile  à fondre.  Le  lavage  dégage  , à Faide  de  Feau  , les  parties  terrausea^ 
pierrenses  et  sablonneuses  , qui  sont  jointes  aux  mines,  aGn  de  sepaTtt  le* 
parties  métalliques  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  On  commence  pour  cela  par 
les  écraser  avec  un  brocard  , afin  de  diviser  toutes  les  substances  qui  entient 
dans  U tompositito  dç  minç  , et  donner  à Tetn  U facilité  de  les  entraîner. 
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en  lingots  dans  des  moules  ou  ruisseaux  triangulaires  de  sable; 
et  c'est  ce  fer  de  première  f mte  qu’on  appelle /è/-  en  gueuse 
ou  fer  de  fente  : chaque  lingot  pese  1800  llv.  C'est  avec  ce 
fer  qu’on  fait  des  boulets  de  canons,  des  bombes,  mortiers  , 
poids  à peser,  et  autres  ustensiles  de  fer  d'un  usage  connu  ( ). 

« La  fonte  est  de  l’oxide  qui  a cédé  au  charbon  la  plus 
« grande  partie  de  son  oxigcne  , et  qui  en  retient  encore  une 
« certaine  quantité  qui  la  rend  cassante  et  fusible.  La  fonte 
« est  blanche,  si  elie  ne  contient  que  du  fer  et  de  l’oxigène  ; 
« elle  est  grise,  si  de  plus  elle  contient  du  charbon.  » 

La  forite  grisé,  contenant  moins  d’oxigène,  esi  aussi  moins 
cassante;  et  c’est  cette  substance  qu’on  emploie  a la  confec- 
tion des  canons  pour  le  service  de  la  marine. 

Four  purifier  davantage  le  fer,  on  le  fait  passer  dans  la  forga 
de  l'alfinerie , en  le  remuant  fortement  avec  des  barres  de  fer. 
Quand  il  est  à demi  refroi  i,  on  le  bat  et  rebat  en  tout  sens 
sur  une  enclume,  à l aide  d’un  marteau  de  600  liv. , et  il  de- 
vient malléable.  Pour  l'étendre  de  la  maniéré  dont  on  le  veuf, 
'soit  en  barres  rondes,  quarréos,  plates,  en  carillon , etc.,  on 


(1)  Un  moyen  bien  sûr  de  juger  la  fonte,  c’est  d’examiner  te  fer  forgé 
qui  en  résulte.  Si  ce  1er  est  doux,  s’il  a de  la  ténacité  , et  qu’il  soit  ductile 
à chaud  et  à froid,  on  peut  être  sûr  que,  d'aptés  le  tègime  qui  convient 
à sa  mine,  cette  fonte  sera  liés  propre  à lu  fabrication  des  bouches  & feu. 
Si  le  fer  est  cassant  è froid  , sa  mine  , employée  sans  alliage,  pourra  bien 
donner  une  fonte  qui  aura  toutes  les  apparences  pour  elle;  mais  elle  n’aura 
pas  la  ténacité  nécessaire, 

U n’en  est  pas  de  même  de  la  fonte  relativement  au  fer  ; ses  différons 
caractères  n’ont  aucun  rapport  avec  la  qualité  du  fer  forgé  qui  doit  en 
ïésnlter  par  l’affinage. 

Ou  penae  que  le  fer  n’arrjve  d l’état  de  fonte  qu'après  avoir  passé  par 
eeltti  de  1er  forgé.  Eu  effet,  l’état  de  fonte  exige  plus  qu’une  réduction 
de  la  chaux  de  fer  ; il  faut  encore  une  combinaison  avec  la  matière  char- 
Lonueuse  t or  ees  deux  opérations  ne  se  fout  que  successivement.  La  mé- 
thode.de  travailler  le  fer  à la  Catalane  est  une  preuve  de  cette  assertion, 
mais  comme  c’est  de  la  vinification  plus  ou  nv  jts  parfaite  des  parties  ter- 
reusas  de  la  mhic  que  dépend  la  séparation  plus  ou  moins  complette  du 
fer  d’avec  sa  gangue  , et  que  cette  gangue  est  souvent  très  rélractaire  , on 
settj  aisément  qu'à  moins  d’avoir  des  gangues  très  fusibles,  comme  celles 
des  çutnes  de  Roussillon,  etc.,  on  est  obligé  d’opérer  une  fusion  entière; 
en  changeant  les  mines  en  fonte  pour  en  obtenir  ensuite  le  fer  foi gè- 
t'a  laitier  trop  fluide  est  un  grand  vice  dans  un  fourneau  , parce  qu’ftlors 
îr,  tfune  se  précipite  avant  d’vUe  réduite,  ee  qui  donne  une  fonte  de  r.UU- 
Vi/se  qualité,  ’’ 
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lui  fait  supporter  dans  la  chaufferie  la  violence  du  feu  jus- 
qu’à l’incandescence , et  il  est  ensuite  battu  sur  l’enclume  par 
les  bras  des  forgerons.  C’est  sous  ces  formes  qu’il  vient  dans 
les  arsenaux,  pour  être  employé  aux  diverses  machines  de 
l'artillerie.  On  reconnoît  sa  bonne  qualité,  lorsqu’il  est  doux 
et  ductile,  et  que,  dans  l’endroit  de  la  fracture,  ses  parties 
sont  petites  comme  du  sable  fin  et  de  couleur  grisâtre.  Le  1er 
aigre  et  frangible  n’offre  au  contraire  à la  fracture  que  des 
parties  grasses,  brillantes,  anguleuses  et  comme  rhomboïdales  : 
ce  1er  ne  peut  être  reçu.  Le  1er  afjinè  est  un  métal  pur,  du 
moins  autant  que  les  moyens  employés  dans  les  forges  peuvent 
le  permettre.  C’est  enfin  le  résultat  du  travail  opéré  sur  la 
fonte,  pour  lui  enlever  tout  l’oxigene  qu’elle  retient,  lui  faire 
perdre  sa  fusibilité,  et  la  rendre , comme  il  vient  d’être  expli- 
qué, susceptible  de  s’alonger  en  barres  sous  le  marteau,  afin 
de  devenir  ce  qu’on  appelle  fer  forgé. 

Le  fer  peut  s’allier  avec  tous  les  métaux,  excepté  evec  lé 
plomb  et  le  mercure  , auxquels  on  n’a  pu  trouver  jusqu’à 
ptésent  le  moyen  de  l'unir. 

Le  fer  forgé  du  Berri , fort  doux,  pese  cinq  onces  vingt- 
huit  grains  le  pouce  cube,  et  le  pied  cube,  cinq  cents  quarante- 
cinq  livres  deux  onces  quatre  gros  trente-cinq  grains.  11  y a 
d'autres  fers  forgés  dont  le  pied  cube  va  quelquefois  jusqu’à 
cinq  cents  qoatre-vingt  livres  (1). 

Le  prix  des  fers  n’est  pas  toujours  le  même , et  depuis 
douye  ans  il  a considérablement  augmenté. 

Prix  des  fers  donnés  par  le  Gouvernement  en  1787. 

A Metz, 
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Le  transport  de  ces  objets  sont  au  compte  des  fournisseurs. 


(j)  Suivant  le  tableau  de  Bézont,  le  pied  cube  de  fer  fontju  pese  497  ti» 
et  le  pied  cube  de  fer  forgé  5fo  üv.  . „ 
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CHAPITRE  XVII. 

De  l’Acier . 

L’acier  est  du  for  pur  combiné  avec  du  charbon,  soit 
qu’il  le  tienne  de  la  tonte  grise  dont  il  provient , comme  l acier 
de  forëe>  «oit  qu'on  l’y  ait  introduit  par  art,  comme  i acier 
de  cémentation. 

On  doit  distinguer  deux  aciers , V acier  naturel  ou  acier  de 
forge  , qu'on  obtient  immédiatement  de  la  fonte  par  une 
simple  fusion;  c’est-a-dire  que  cette  sorte  d'acier  résulte  de 
l’aiimage  de  la  fonte  grise  , traitée  de  maniéré  que  Iç  charbon 
qu'elle  contient  ne  se  brûle  pas. 

On  appelle  acier  de  cémentation , celui  que  l’on  forme  par 
le.  moyen  d’un  cément , dont  on  entoure  les  barreaux  de  fer , 
dans  une  caisse  disposée  au  milieu  d’un  fourneau  où  ils  éprou- 
vent un  grand  feu;  ainsi  l’on  obtient  cet  acier,  en  tenant, 
pendant  un  certain  tems,  du  fer  forgé  en  contact  avec  le 
charbon  incandescent  dans  des  vaisseaux  clos,  afin  qu'il  ab- 
sorbe une  quantité  suffisante  de  ce  combustible. 

Ce  n’est  que  par  quelques  circonstances  qu’on  décide  la 
fonte  à prendre  la  nature  du  fer  ou  celle  de  l'acier  ; mais  la  x 
fonte  grise  est  la  seule  qui  soit  propre  à donner  ce  dernier,  et 
pour  cela , il  faut  que  l’oxigène  qu’elle  contient  encore  soit 
séparé,  et  que  le  charbon  auquel  elle  doit  sa  couleur  grise, 
se  combine  intimement  avec  le  fer  ; c’est  en  cela  que  con- 
siste la  conversion  de  la  fonte  en  acier. 

Toutes  les  mines  ne  sont  pas  propres  à fournir  de  l’acier; 
mais  la  même  mine  qui  doit  fournir  de  l’acier , se  travaille 
à-peu-près  de  la  même  maniéré,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
l’une  et  l’autre  en  gueuse.  Il  ne  paroît  pas  qu’on  obtienne  du 
fer  forgé  et  de  l’acier  de  la  même. qualité  de  mine,  ou  si  l’on 
y réussit,  l’expérience  apprend  que  l’on  feroit  sortir  les  ma- 
tières d'un  état  d’une  certaine  valeur,  pour  les  faire  arriver 
à grands  frais  à un  autre  qui  n’en  vaudroit  pas  souvent  le 
quart, 

^■•cier  naturel  nous  est  principalement  apporté  d’Alle- 
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magne;  les  mines  qui  sont  propres  à le  donner,  et  qu’on  ap- 
pelle en  Allemagne  mines  ou  veines  d'acier,  contiennent  un 
soufr^fixe  qu’on  ne  détruit  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais 
ces  mines  dans  le  travail  sont  acier  avant  d'acquérir  la  qualité 
de  fer  forgé. 

On  ne  sauroit  discerner  à l’œil  par  aucun  signe  extérieur 
une  mine  de  fer  d’avec  une  mine'd’acier  ; ce  n’est  qu’à  la 
première  fonte  qu’on  peut  conjecturer;  et  ce  n’est  qn’après 
avoir  poussé  un  essai  à son  plus  grand  point  de  perfection  , 
que  l’on  s’assure  de  la  bonté  ou  de  la  médiocrité  de  la  mine. 
Les  mines  de  fer  et  d’acier  sont  toutes  si  prodigieusement 
variées,  que  l’on  n’a  pu  établir  jusqu’à  présent  aucun  carac- 
tère qui  soit  particulier  à l’un  ou  à l’autre.  Plus  une  mine  est 
voisine  de  la  qualité  d’acier,  plus  elle  est  légère. 

L’acier  est  plus  fusible  que  le  fer  forgé  : on  peut  s’en  con- 
vaincre en  exposant,  l’unet  l'autreaufoyer  d'un  miroir  ardent. 

Le  seul  moyen  de  faire  d’excellent  acier  naturel , est  d’avoir 
une  mine  que  la  nature  ait  formée  pour  cela. 

Pour  convertir  en  fer  une  fonte  convenable , il  faut  la 
laisser  dans  l ’affinage  exposée  beaucoup  plus  à l’action  de  l'air, 
que  lorsqu’on  veut  obtenir  de  l’acier,  et  évacuant  les  scories 
qui  erapècheroient  le  contact  de  l’air.  Mais  on  l'expose  beau- 
coup moins  à ce  contact  de  l’air  pour  la  convertir  en  acier , 
et  on  la  laisse  recouverte  de  scories.  Par  la  première  manipu- 
lation ^-on  détruit  le  charbon  qui  étoit  dans  la  fonte  et  qui  se 
brûle  par  le  contact  <ie  Pair,  la  fonte  prend  ainsi  la  nature  do 
1er;  mais  par  la  seconde,  on  conserve  le  charbon,  dont  une 
partie  sert  à séparer  l’oxigène  qui  étoit  encore  dans  la  fonte , 
et  dont  1 autre  se  combine  avec  le  fer  et  lui  donne  les  qualités 
de  l’acier. 

La  disposition  du  foyer  et  la  position  de  la  tuyere,  sont 
deux  objets  qui  méritent  beaucoup  d’attention.  Pour  obtenir 
du  fer,  le  foyer  doit  être  plus  grand  que  pour  l’acier,  et  la 
tuyere  propre  à diriger  le  vent  moins  inclinée  que  celle  pour 
1 acier.  La  fonte  de  1er  doit  se  maintenir  dans  un  état  pâteux , 
et  l’on  évacue  de  tems  en  tems  toutes  les  scories.  Pour  l’acier, 
le  foyer  est  entouré  d’une  couche  de  petits  charbons  ou 
poussier  humecté  qu’on  bat  pour  lui  donner  de  l’adhérence, 
y ajoutant  des  scories  légères  et  de  natur  eà  devenir  fluides.  On 
pousse  davantage  la  fusion,  pour  que  la  fonte  devenue  cçulante 
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s’enfonce  immédiatement  clans  le  bain,  qui  est  toujours  cou- 
vert de  scories  qu’on  ne  fait  écouler  qu’a  la  fin  de  l’opération. 

Chaque  aciérie  a une  variété  de  manoeuvres,  mais  qui  ne 
changent  rien  au  fond  des  procédés.  Toutes  ces  différences  « 
ainsi  que  celles  des  construciions  de  fourneaux  , tiennent  plus 
aux  préjugés  et  à l'entêtement  des  ouvriers  qu’à  la  nature  des 
mines.  Mais,  avec  un  peu  d’niteniion , il  est  facile  de  voir 
qu’ils  sont  tous  fondés  sur  le  même  principe;  cVst-a-dire  que 
pour  l'acier  on  évite  de  brûler  la  partie  charbonneuse  de  la 
fonte,  et  pour  le  fer  au  contraire,  on  dirige  l’opération  de 
. maniéré  à opérer  cette  combustion.  Aussi , dans  la  Carintliie 
où  se  fabrique  l'acier  d’Allemagne  qui  a le  plus  de  réputation, 

, toutes  les  opérations  sont  dirigées  de  maniéré  à détruire  le 
charbon  qui  étoit  dans  la  Conte,  lorsqu’on  veut  la  changer  en 
fer;  mais  lorsqu’on  veut  la  convertir  en  acier,  non  seulement 
on  la  préserve  de  l’action  de  l’air , mais  on  brasque  la  case 
de  maniéré  que  la  matière  fondue  ait  toujours  du  charbon 
en  contact,  et  puisse  s’imprégner  de  ce  qui  lui  en  manquerait. 

11  est  étonnant  que  les  corps  les  plus  compacts,  tels  que 
l’or  et  l’argent,  mis  entre  le  fer  et  l'aimant,  n’arrèu'nt  en 
aucune  façon  l’action  magnétique,  et  quelle  soit  suspendue 
par  la  seule  terre  grasse  qui  enveloppe  la  mine. 

Les  gueuses  ou  gâteaux  coulés , propres  à devenir  licier 
naturel  après  la  fonte,  qui  est  la  même  que  celle  du  fer,  sa 
cassent  et  se  mettent  dans  un  creuset,  où  ils  subissent  un 
degré  de  feu,  ménagé  de  fadon  que  ces  morceaux  de  fonte  se 
tiennent  simplement  mous  pendant'  un  teins  très  notable.  On  a 
soin  alors  de  les  rassembler  au  milieu  du  foyer  avec  des  rin- 
gards, afin  que  se  touchant  ils  se  prennent  et  se  soudent  les 
uns  aux  autres.  Pendant  ce  teins,  les  matières  étrangères  se 
fondent,  et  on  leur  procure  l’écoulement  par  un  trou  fait 
au  bas  du  creuset.  Pour  les  morceaux  réunis  et  soudés  les  uns 
aux  autres , on  en  forme  une  masse  qu’on  appelle  loupe , qui 
reste  cinq  à six  heures  dans  le  feu  tant  à se  former  qu’à  se 
cuire;  et  toute  rouge  portée  sous  le  martinet,  elle  se  coupe 
en  parts,  chacune  grosse  comme  3a  tête  d’un  enfant.  Chaque 
morceau  se  remet  au  feu  ; et  quand  il  est  poussé  jusqu’au 
rouge  blanc,  on  lui  donne  dos  coups  de  marteaux  à mains, 

. ensuite  sous  le  nsartinet.  Quand  ces  manoeuvres  ont  été  réi- 
tère es  deux , trois  ou  quatre  fois , et  moine  pUlS,  il  est  en  état 
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Vie  n’tLre  plus  ménagé  : on  l’alonge  en  une  barre  <ie  deux 
pieds  et  demi  et  trois  pieds , qui  est  remise  au  feu  étant 
coupée  en  deux  : on  les  pousse  jusqu’au  rouge  blanc  ; on  les 
alonge  encore  en  barres  plus  longues  et  plus  minces  , qu’on 
jette  aussitôt  dans  l’eau  pour  les  tremper.  Mais  cet  acier  n’cst 
encore  que  de  l'acier  brut,  bon  pour  bêches,  etc.  : on  la 
porté  à l’alfinerie , où  il  essuie  de  nouvelles  chauffes  et  re- 
passe sous  le  martinet,  etc.  Le  tout  dans  ces  opérations  dépend, 
10.  de  savoir  gouverner  le  feu,  tenir  les  loupes  entre  la  fusion 
et  la  non  fusion;  20.  de  conduire  avec  ménagement  1»  vent 
des  soufflets,  les  forcer  et  les  ralentir  à propos;  5°.  de  ma- 
nier, comme  il  convient,  la  matière  sous  le  martinet,  sans 
quoi  elle  sera  mise  en  pièces.  Ajoutez  à cela  une  inimité  d’au- 
tres notions,  comme  celle  de  la  trempe,  de  l'épaisseur  des 
barres,  des  chaudes,  de  lacouleurdelamatiereenfeu,etc.  (1). 

Le  fer  perd  presque  la  moitié  de  son  poids  avant  que  d’être 
converti  en  acier.  En  général,  la  diminution  est  de  24  livres 
sur  60  ou  64  dans  le  premier  feu,  le  rtstant  perd  encore 
8 liv.  au  second. 

11  faut  ménager  le  feu  avec  soin  : le  fer  trop  chauffé  se 
brûle;  pas  assez,  il  ne  donne  point  d'acier.  Pour  obtenir  un 
acier  pur  et  exempt  de  scories,  il  faut  fondre  trois  fois , et  sur 
la  tin  de  la  troisième  fonte , jeter  dessus  une  petite  partie  de 
fer  crud  mêlé  avec  du  charbon,  plus  de  charbon  que  de  fer. 

Nos  meilleurs  aciers,  comme  on  l’a  dit,  se  tirent  d’Alle- 
magne et  d’Angleterre.  Ce  dernier  est  plus  estimé  par  sa  linesse 
de  grain  et  sa  netteté  ; on  lui  trouve  rarement  des  veines  et 
des  pailles.  L’acier  est  pailleux  quand  il  est  mal  soudé.  L’acier 
d’Allemagne  est  veineux,  pailleux,  cendreux,  etc.,  piqué 
de  nuances  pAles  qu’on  apperçoit  quand  il  est  moulu  et  poli. 


(1)  L'acier  de  fusion  a beaucoup  de  çorps  ; il  se  travaille  et  se  soude 
aisément , soit  avec  lui-même,  soit  entre  deux  fers,  il  est  propre  sur-tout 
à la  fabrication  des  ressorts  et  des  armes  blanches;  il  est  infiniment  ptéte. 
rable  à cet  égard  à l'acier  de  cémentation  , <jui  n’a  pas  assez  de  corps. 

La  barre  d'acier,  te'îe  qu'elle  sort  des  mains  de  l’affineur,  éprouve  un, 
deux , et  même  trois  corroyages.  Ce  travail  consiste  à former  une  trousse 
de  barroaux  d’acier,  à 1rs  Souder  dans  toute  leur  étendue,  et  puis  à étirer  la 
trousse  en  barres.  Après  celte  opéiation  , on  donne  k cet  acier  le  nom  d’ac/cr 
à une , à Jeux , « trois  marques.  Sou  prix  varie  en  Taison  du  plus  de  fa. 
1e I'  » ce  uavail  l’acier  acquiert  du  corps  et  de  la  qualité 
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On  tire  aussi  de  l’acier  de  Pont,  de  Hongrie , de  Nevers.  ©q 
en  fait  dans  la  Cnrinthie , le  Tirol,  etc. 

On  se  sert  dans  les  aciéries  de  charbon  de  hêtre  et  de 
chêne,  ou  de  pin  et  de  bouleau.  Les  charbons  récens  et  secs 
sont  les  meilleurs.  Il  en  faut  bien  séparer  la  terre  et  les 
pierres.  La  houille,  ou  le  charbon  de  terre  est  très  bon. 

On  met  trois  leviers  aux  soufflets  pour  élever  leurs  feuilles, 
ayant  besoin  d’un  plus  grand  feu.  Aux  soufflets  de  forge,  il 
n’y  en  a que  deux. 

Il  y en  a qui  jettent  du  vitriol  et  de  l’alun,  lorsque  le  fer  est 
«n  fonte , estimant  que  cette  mixtion  ajoute  à la  qualité. 

L 'acier  de  cémentation  doit  être  préparé  avec  du  fer  de 
bonne  qualité,  forgé  avec  soin  et  ayant  ses  parties  bien  réu- 
nies. Les  Anglois  qui  préparent  presque  exclusivement  l’acier 
de  cémentation , retiennent  pour  cet  objet  tout  le  fer  de  Ros- 
Jagie , qui  est  le  meilleur  qui  se  fabrique  en  Suède.  Ce  fer , 
au  reste , doit  moins  la  propriété  qu’il  a de  former  de  bon 
acier  à une  qualité  particulière  de  minerai , qu’au  soin  avec 
lequel  il  est  forgé  et  soumis  à l’action  des  martinets.  Nous 
avons  en  France  des  fers  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  meil- 
leurs de  Suede,  tels  que  ceux  du  Berry,  du  ci-devant  comté 
de  Foix , etc. , lorsqu'ils  seront  forgés  et  corroyés  avec  soin. 

On  s’est  servi  long-tems  d’un  cément  composé  de  parties 
inflammables,  grasses,  sulfureuses,  etc.,  ces  matières  devant 
pénétrer  le  fer  pour  le  changer  en  acier.  Mais  ces  sortes  de 
cément , auxquelles  des  charlatans  trompeurs  prétendoient 
mettre  du  secret,  sont  maintenant  appréciées.  En  effet,  la 
composition  du  cément  est  la  plus  simple  possible  : les  Anglois 
n’emploient  que  le  charbon  de  bois  réduit  en  poudre  ; et 
effectivement  la  seule  condition  essentielle,  est  que  le  fer 
s’imprégne  de  la  substance  même  du  charbon  d’une  maniéré 
uniforme  et  jusqu'au  centre. 

Pour  faire  cette  opération , on  met  dans  le  fond  de  la  caisse 
ou  creuset  destiné  à recevoir  les  bandes  et  barres  de  fer  pré- 
parées et  coupées  qu’on  veut  convertir  en  acier,  un  lit  de 
poussier  de  charbon  qu’on  a passé  par  un  crible  et  qu  on 
humecte  un  peu  : sur  ce  lit  se  place  un  rang  de  bandes  de  xer  „ 
de  façon  que  chaque  bande  puisse  être  environnée  de  pous- 
sier : ce  premier  rang  se  recouvre  totalement  avec  un  lit  de 
poussier  de  charbon  de  demi-pouce  d’épaisseur.  On  continu? 
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ainsi  successivement  jusqu’à  ce  que  le  creuset  soit  plein.  Sur 
le  dernier  rang,  recouvert  également  de  poussier  de  charbon, 
on  met  un'lit  de  sable  qui  couvre  entièrement  la  surface  de  c® 
lit  de  poussier,  et  empêche  qu’il  ne  soit  détruit  par  la  com- 
bustion. Ce  sable  humecté  forme  un  dos  d’àne,  qui  s’élève  au 
milieu  de  plusieurs  pouces  d’épaisseur.  ^ 

Toutes  ces  préparations  terminées  et  le  fourneau  disposé  , 
l’on  y augmenté  le  feu  graduellement  ; on  le  soutient  plus  ou 
moins  long-tems,  selon  la  quantité  d’acier  et  la  grandeur  da 
la  caisse.  A Newcastle,  où  l’on  cémente  dans  deux  caisses  con- 
tenues daus  un  fourneau  de  25  à 5o  milliers  d’acier , l’opéra- 
tion dure  cinq  jours  et  cinq  nuits. 

Lorsque  l’acier  sort  du  fourneau  de  cémentation,  sa  surface 
est  remplie  d’inégalités  et  de  boursoufflures  , qui  l’ont  fait 
nommer  acier  -poule , acier  boursouflé  : dans  cet  état,  sa 
cassure  présente  des  facettes  très  larges,  et  ressemble  à celle 
d’un  mauvais  fer  cassant  : alors  il  subit  une  autre  opération; 
on  le  forge  à un  martinet  et  on  le  réduit  en  bandes  de  7 à 8 lig. 
de  largeur;  ensuite  on  le  laisse  refroidir  à l'air,  sans  le  trem- 
per dans  l’eau  : il  a pris  un  grain  beaucoup  plus  serré,  et  il  est 
mis  dans  le  commerce. 

Les  extrémités  des  barres  converties  en  acier , ayant  ordi- 
nairement des  pailles  , font  un  acier  moins  parfait  ; on  les 
coupe  pour  les  forger  en  paquets,  et  cet  acier  sert  pour  en 
faire  des  instrumens  aratoires. 

Lei  fourneaux  varient  beaucoup  de  grandeur  et  de  forme 
dans  les  atteliers  où  l’on  cémente  l’acier.  Mais  on  doit  avoir 
pour  but  de  donner  à la  construction  du  fourneau  une  solidité 
capable  de  résister  à un  grand  nombre  d’opérations,  de  faire 
circuler  également  la  flamme  et  la  chaleur  tout  autour  de  la 
caisse , enfin  de  produire  le  plus  de  chaleur  avec  la  plus  petite 
dépense  de  combustible. 

L’acier  de  cémentation  s’emploie  à un  grand  nombre  d’ob- 
jets; il  entre  en  différentes  proportions  dans  les  étoffes  dont 
on  fait  usage,  lorsqu’on  a'  besoin  d’une  matière  qui  soit  moins 
sujette  à se  casser,  comme  pour  les  grands  ressorts , les  faulx, 
les  sabres,  etc. 

On  appelle  étoffe  un  alliage  de  fer  et  d'acier , dont  l’on 
forge  et  soude’ ensemble  plusieurs  lames,  pour  avoir  une  sub- 
stance participant  des  propriétés  de  celles  qui  ©nt  servi  à laj 
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composer;  le  fer  semble  prêter  sa  souplesse  à l’acier,  et  celui- 
ci  communiquer  sa  dureté  et  son  élasticité  au  fer  ; et  il  paroit 
que  la  perfection  des  damas  consiste  principalement  dans  l’art 
de  bien  mêler  ainsi  des  lames  de  1er  et  d’acier , et  de  les  bien 
contourner  ensemble. 

L’acier  naturel  est  moins  égal  que  l’acier  de  cémentation  : 
ainsi , pour  faire  des  ouvrages  fins  et  délicats , l’acier  de  cémen- 
tation , et  même  quelquefois  l’acier  fondu , est  celui  dont  il 
fout  faire  usage.  Pour  en  faire  de  robustes,  de  forts,  l’acier 
naturel  mérite  la  préférence  , ayant  plus  de  corps  et  de  téna- 
cité (i). 

Le  pouce  cube  du  meilleur  acier  d’Angleterre , peso  7 onces 
a gros  6z  grains;  le  pied  cube  pese  794  livres  10  onces  44 
grains  (2).  t, 

De  l’Acier  fondu. 

• C’est  en  fondant  l’acier  de  cémentation , et  en  le  coulant 
comme  font  les  Anglois  depuis  long-tems,  et  comme  est  par- 
venu à le  faire  en  France  depuis  plus  de  quatre  ans  C... , capi- 
taine au  corps  d'artillerie  de  terre  , qu’on  obtient  un  acier 
homogène  dans  toutes  ses  parties,  exempt  de  toute  impureté , 
et  susceptible  du  plus  beau  poli.  Le  flux  qui  paroit  le  plus 
propre  à la  fusion  de  l’acier,  est  le  verre  commun  fait  avec 
la  terre  silicieuse  et  l’alkali.  Celui  où  il  entreroit  de  l’arsenic 
ou  du  minium  , doit  être  rejeté. 

L’acier  ainsi  fondu  se  coule  dans  une  Iingotiere  de  fer  forgé, 
qui  lui  donne  une  forme  quarrée.  < 

La  cassure  du  barreau  ainsi  coulé,  ressemble  beaucoup  à 
l’acier  poule  (ou  fer  retiré  d’une  caisse  exposée  au  feu  de  ré- 
verbéré, dans  laquelle  étoit  un  cément  fait  avec  des  matières 
charbonneuses  et  salines).  Il  se  trouve  à la  surface  de  petites 
cavités  qui  paroissent  dues  au  retrait  de  la  matière.  Ces  ca- 
vités ne  sont  pas  dangereuses;  et  le  barreau  d’acier  fondu 
s’étire  sans  criques  ni  gerçure?  à un  martinet  de  forge,  et 
sans  exiger  d’autre  ménagement  que  t}e  ne  le  pas  chauffer 


(t)  Nous  avons  fait  usage  dans  ce  chapitre  sur  l’acier  de  différons  ouvrage» 
imprimés  récemment  sur  cette  matière  , par  ordre  du  comité  de  salut  public. 

(a)  Suivant  la  table  de  Bèzout,  le  pied  cube  d’acier  flexible,  ou  «on  uempé, 
p«*e  S4.  üv.  a,  et  le  pied  cube  d’acier  trempé  53j  lir.  2. 
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trop  fort,  sur-tout  dans  les  premières  chaudes.  Le  degré  le 
plus  avantageux  à saisir  est  passé  la  couleur  cerise.  Plus  cet 
acier  s’étire  sons  un  même  échantillon,  plus  il  devient  doux 
et  facile  à travailler. 

L’acier  fondu  ne  se  soude  ni  avec  lui-même,  ni  entre  deux 
fers,  à cause  de  sa  fusibihté. 

C’est  moins  par  la  trempe  que  par  le  travail,  qu’on  peut 
juger  de  la  qualité  de  l’acier.  La  trempe  peut  cependant  don- 
ner des  indices  assez  sûrs.  Plus  un  acier  est  fin,  et  plus  il  est 
susceptible  ife  prendre  la  trempe  à un  moindre  degré  île  cha- 
leur. La  couleur  cerise  foible  suffit,  pour  donner  à l’aoier 
fondu  une  très  grande  dureté  : l'acier  de  cémentation  exige 
la  couleur  cerise  vif,  et  l’acier  de  fusion  exige  la  couleur 
passé  cerise.  An  reste,, l’expérience  apprend  bien  vite  à l’ou- 
vrier , ce  qu’il  faut  en  plus  ou  en  moins  de  ces  nuances,  pour 
remplir  l’obiet  qu’il  se  prpposa. 

Plus  un  acier  sera  trempé  chaud  , plus  le  grain  sera  brillant 
et  distinct.  Cette  espey  e île  trempe  est  seche,  ei  expose  l’acier 
à s’égrener.  S’il  néioit-,  pas  trempé  assez  chaud,  il  pourroit 
refouler,  c’est-  -dire  céder  à une  résistance  même  assez 
foible.  L’acier  fondu  et  l’acier  de  cémentation  sont  plus  sujets 
à ce  premier  défaut  que  Parier  de  fusion,  et  ce  dernier  est 
plus  sujet  à rejouler  que  les  deux  autres (i). 


(i)  Nous  renvoyons  pour  de  pliis  grands  details  sur  le  fer  et  les  different 
aciers,  sur  leur  extraction  des  mines  ,-*ét  aurles  diverse  opérations  qu’ont 
lei'c  fait  subir  , tant  en  France  que  chez  l’Etranger,  afin  de  lés  obtenir  de 
meilleure  qualité,  sur  la  poudre,  le  salpêtre,  les  constructions,  etc.  i tin 
grand  Traité  d’artillerie  , aoqfael  nous  travaillons,  qui  comprendra  également 
des  objets  de  tactique,  et  de  l’usage  de  l’artillerie  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne , de  siégé , et  dans  la  défense  des  places  , ainsi  que  de  l’artillerie  vo- 
lante ou  artillerie  i cheral;  êoutes  parties  fort  étendues  , et  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  1a  nature  d’un  ourrage  tel  que  çelui-ci. 

; <",1  /•  |,  i , i 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  fers  coulés. 


S £ C T I O K PREMIERE. 

O K entend  par  fers  coulés  la  fabrication  de»  bombes , bou- 
lets, etc. , lesquels  s’exécutent  dans  les  forges  destinées  à ces 
divers  objets. 

Les  détails  sur  le  fer  se  rapportent  à ceux  des  forges  , car 
les  maîtres  des  forges  n’ont  pas  de  méthodes  fixes!;  celles  qu’ils 
emploient  dépendent  de  la  nature  de  la  gangue.  Lorsqu’elle 
est  de  nature  vitrescible , le  fondant  dont  on  se  sert  c’est  de  la 
castine ; en  quelqnos  endroits  c’est  de  la  terre  vitrescible;  en 
Bourgogne,  c’est  une  terre  argilleuse  appelée  terre  erbue  ou 
arbue.  La  quantité  et  l’espece  de  fondant  varient  donc  suivant 
1’espece  de  gangue,  c’est-à-dire  des  substances  pierreuses  ou 
terreuses  qui  contiennent  la  mine.  Par  exemple  , si  la  mine 
est  combinée  avec  de  la  pierre  calcaire,  c’est  par  l’intermed© 
del’erbue  qu’elle  entre  en  fusion  : au  contraire  si  la  mine* est 
combinée  avec  de  l’argilie , on  lui  ajoute  une  quantité  de 
pierre  calcaire  nommée  castine , dont  on  vient  de  parler , 
pour  la  rèndre  fusible. 

Moulage  des  bombes  , obus  et  grenades. 

Les  bombes  se  coulent , ainsi  que  les  obus  et  les  grenades , 
dans  un  moule  ayant  les  proportions  du  globe  qu’il  doit  con- 
tenir : ce  moule  est  fabriqué  avec  un  sable  fin  tamisé , mais 
assez  gras  pour  faire  corps  lorsqu’on  le  presse,  et  soutenir  la 
forme  qu’on  se  propose  de  lui  donner. 

Pour  procéder  au  moulage , il  faut  cinq  ustensiles  , savoir  : 
i°.  une  planche  à mouler  ; elle  est  quarrée  , bien  dressée , 
et  à-peu-près  du  double  du  diamètre  de  la  bombe  : 20.  deux 
châssis  un  peu  moins  longs  que  la  planche  à mouler , ayant 
leurs  côtés  égaux  au  diamètre  du  globe  proposé,  et  assujétis 
avec  de»  liens  de  for  ; les  châssis  parfaitement  égaux  entre» 
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eux  se  posent  l’un  sur  l’autre  pour  n’en  faire  qu’un  ; quatre 
goujons,  fixés  sur  les  bords  <iej’nn  d’eux,  entrent  dans  les  trous 
correspondais  ménagés  sur  les  bords  de  l’autre  et  les  maintien- 
nent ainsi  ; un  ries  châssis  est  traversé,  par  son  milieu  , d'une 
barre  de  fer  effleurant  les  bords  supérieurs;  elle  est  percée 
d'un  trou  rond  : ’i".  deux  demi  globes  en  cuivre,  s’emboîtant 
exactement  l’un  sur  l’autre  pour  former  une  spliere  semblable 
a celle  que  l’on’  oit  couler  : a chacun  de  ces  demi  - globes  est 
fixé  un  boulon  de  fer  destiné  à pouvoir  entrer  juste  dans  le 
trou  de  la  barre  traversante  : /j°.  deux  modèles  de  menton- 
nets  en  bcisnu  en  1er  portant  les  anneaux  ; ils  s’adaptent  au 
moyen  de  deux  petis  goujons  sur  la  surface  de  l’un  des  deux 
demi-globes  de  cuivre  : l>°.  deux  mandrins  en  bois  ayant  une 
figure  conique  , dont  un  forme  le  canal  par  où  se  verse  le  mé- 
tal en  fusion;  il  aboutit  a la  jonction  des  demi  globes  , et  a 
pour  longueur  un  peu  plus  que  lé  diamètre  de  la  bombe  ; 
l’autre  mandrin  , dont  les  dimensions  ne  sont  qu’euviron  moitié 
du  précédent , sert  à former  ïerent , ou  le  canal  par  où  doit 
s'échapper  l'air  contenu  dans  l’intérieur  du  moule.  Ces  sortes 
déévents  multipliés  ne  peuvent  qu  être  avantageux  pour  éviter 
le;  soufflures  dans  le  coulage.  C’est  d u côté  opposé  à celui  du  jet 
qu’aboutit  le  canal  de  l’évent,  c’est-à-dira  à l'œil  de  la  bômbe- 
P >ur  exécuter  maintenant  le  moule  , on  pose  sur  le  milieu 
de  la  planche  à mouler  un  des  demi-globes  , ainti  que  le  dus 
sis  qui  porte  la  barre  traversante,  de  maniéré  que  cette  barre 
• reçoive  dans  son  canal  le  boulon  du  demi- globe  opposé , ce 

qui  l’assujétit.  On  place  contre  le  demi-globe  opposé  un  petit 
morceau  de  bois  de  cinq  à six  lignes  d'épaisspur  et  d’un  pouce' 
quarré  , sur, lequel  s'appuie  le  mandrin  du  jet  que  1“  mouleur 
tient  d’une  main,  et  de  1 autre  foule  le  sable  jeté  dans  la  châs- 
sis à la  hauteur  du  demi-globle  environ  : les  modelas  dos  tueu- 
tonriets  avec  les  anneaux  de  fer  battu  , s'appliquent  ensuite  et 
sont  environnés  de  sable  bien  foulé  ^ cela  fait , le  mandrin  de 
l’évent  se  place  entre  un  mentonuet  et  le  boulon  : on  le  tient 
jusqu’4  ce  que  le  sable,  bien  comprimé  par-tout , se  trouva  au 
niveau  supérieur  du  châssis.  Toutes  ces  choses  finies,  les  deux 
mandrins  se  retirent  avec  précaution,  après  quoi  l’on  élargit 
l’ouverture  du  haut  canal  du  jet,  et  celui  dé  l’évent. 

Le  châssis  rempli  comme  il  vient  d’ètre  dit , on  lo  retourne 
de  dessus  la  planche  à mouler , pour  le  reposer  dans  le  son 
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renversé  ; alors  s'aperçoivent  les  bords  et  le  creux  du  demi- 
globe  , ainsi  que  le  petit  morceau  de  bois  placé  à côté  sur  la 
deuii-globe  où  s’emboîte  l’autre.  Sur  ce  cbassis  s’adapte  exac- 
tement le  second,  etj’on  saupoudre  le  sable  du  premier  châs- 
sis avec  de  la  poussière  de  charbon  ou  fraisil  renfermé  dan* 
un  sac  de  crin , ce  qui  empêche  que  le  nouveau  sable  à mettre 
ne  se  joigne  avec  celui  déjà  mis  et  foulé. 

Le  vuide  qui  reste  entre  le  g’obe  et  le  châssis  se  remplit  jus- 
qu’au bord  du  sable  que  l’on  comprime  à mesure.  Le  mouleur 
enleve  après  Cela  ce  second  châssis  qui  se  pose  dans  un  sens 
renversé  sur  une  planche  à mouler , et  il  en  retire  le  demi- 
globe  avec  précaution , qui  laisse  sa  forme  demi-sphérique  dans 
le  sable  : le  vuide  du  boulon  se  remplit,  et  le  sable  s'unit  par- 
tout avec  une  truelle  convexe.  On  en  use  pareillement  pvec 
l’autre  châssis  où  est  resté  l’autre  demi-globe , qui  s’enleve  de 
même  ; mais  le  \ uide  qu’a  laissé  le  boulon  ne  se  remplit  point , 
étant  destiné  à recevoir  le  boulon  ou  la  fusée  du  noyau.  I e 
châssis  se  pose  après  dans  le  même  sens  sur  un  treteau  ouvert: 
on  ôte  le  petit  morceau  de  bois  dont  on  a parlé  ci-devant,  sur 
lequel  le  mandrin  du  jet  étoit  appuyé  , et  qui  laiss.e  dans  le 
canal  un  vuide  qui  devient  une  communication  du  jetaü  creux 
du  moule  ; ensuite  on  place  le  noyau  pour  avoir  le  creux  de 
la  bombe. 

Ce  noyau  ou  relief , de  même  figure  que  le  creux  de  la 
bombe  , est  formé  sur  une  fusée  de  fer,  enveloppée  d’abord 
de  paille  ficelée,  et  ensuite  de  plusieurs  couches  de  terre.  On 
le  tourne  contre  un  échantillon  taillé  en  creux , suivant  le  profil 
du  noyau  en  relief,  ayant  attention  qu’il  doit  fournir  , indé- 
pendamment du  creux  de  la  bombe,  le  vuide  de  l’œil. 

Cela  fait , le  noyau  s’ajuste  dans  le  moule  , de  sorte  que  la 
fusée  passe  dans  le  trou  qu’a  laissé  le  boulon  du  globe  et  dan* 
celui  de  la  barre  traversante  jusqu’à  ce  quelle  soit  arrêtée 
parla  partie  du  noyau  qui  doit  former  l’œil  de  la  bombe  , la- 
quelle a étêdisposée  de  façon  que  le  vuide  qui  se  trouve  entre 
Je  sable  et  le  noyau,  soit  exactement  l’épaisseur  que  doit  avoir 
la  bombe  ou  le  globe  que  l’on  projette. 

i Après  avoir  fixé  fe  noyau  , on  enleve  et  retourne  le  châssis 
avec  tout  ce  qu’il  contient  pour  l’adapter  par  ses  goujons  dans 
les  trous  de  l’autre  châssis  ; et  l’ayant  assujéti  dans  cette  posi- 
tion , l’opération  du  moulage  est  terminée» 
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Voitlage  ittr  vmrèrrr*-^*- ^ ^ 

I,es  boulets  se  coulent  dans  un  moitié  de  fer  divisé  en  deux 
parties  que  l’on  appelle  coquilles . La  partie  de  dessus  s’em- 
boîte sur  l’autfe,  qui  est  appuyée  sur  son  plat,  et  est  asser 
pesante  pour  que  la  fonte  liquide  ne  puisse  la  soulever  t c'est 
dans  cette  partie  supérieure  « qu’est  pratiqué  le  canal  du  jet 
par  où  s’introduit  la  matière  pour  en  remplir  le  moule.  Lors- 
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rCélle  a été  disposée  de  façon  que  le  vuide  qui  se  trouve  entre 
Je  sable  et  le  noyau , soit  exactement  l’épaisseur  que  doit  avoir 
la  bombe  ou  le  globe  que  l’on  projette. 

» Après  avoir  fixé  le  noyau , on  enleve  et  retourne  le  cbassis 
avec  tout  ce  qu’il  contient  pour  l’adapter  par  ses  goujons  dans 
les  trous  de  l’autre  châssis  ; et  l’ayant  assujéti  dans  cette  posi- 
ton , l’opération  du  moulage  est  terminée» 
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Tour  couler,  on  puise  clans  le  fourneau  le  métal  fondu  avec 
une  cuiller  ou  poche  de  tôle  , garnie  de  terre  grasse  bien  sé- 
chée et  chauffée.  On  verse  de  cette  fusion  métallique  par  le 
canal  du  jet,  écartant  avec  un  bâton  l’écume  et  les  crasses  de 
la  fonte,  qui  poufroient  l'empêcher  de  couler  dans  le  moule  : 
lorsqu’on  apperçoit  la  matière  dans  le  jet,  la  bombe  est  coulée. 

Quand  le  métal  est  bien  pris  et  figé,  le  châssis  se  démonte  , 
le  sable  se  brise  pour  saisir  la  bombe , dont  on  détache  le  jet  et 
l’évent  : on  coupe  les  bavures  et  autres  défectuosités  du  imitai 
avec  un  ciseau  à froid  ; et  la  bombe  , ou  obus  , etc.  se  trouve 

dans  son  état  de  perfection. 

• . s . 

Remarqua  sur  Ve  coulage  des  bombes  et  obus. 

11  faut  que  les  bombes  et  obus  soient  coulées  rondes , sans 
bosses,  mâchures  ni  bavures.  Les  lumières  doivent  être  allézées 
à froid  , et  le  jet , ainsi  que  les  jonctions  des  châssis  , abattu 
avec  le  ciseau  à froid  , de  sorte  que.  la  lumière  soit  nette  et 
rondement  évidée  suivant  les  proportions,  et  que  le  jet  et  la 
couture  soient  à l'uni  de  la  bombe. 

Les  anses  doivent  être  de  la  même  matière  que  la  bombe,  et 
formées  en  mentonnet  , lesquelles  embrassent  un  ahneau  de 
fer  forgé.  L’épaisseur  et  les  antres  dimensions  du  moulage  des 
bombes  se  règlent  à la  moitié  de  la  somme  de  la  plus  petite  et 
de  la  plus  grande  établie  pour  chaque  dimension. 

- D’après  ce  principe  , la  moindre  épaisseur  ( seize  lignes  J , 
et  la  plus  forte  ( vingt  lignes  ) donnent  trois  pouces  : la  moitié 
(dix-huit  lignes)  doit  se  prendre  pour  l’épaisseur  qu’on  donne 
à la  bombe  de  dix  pouces,  ainsi  que  les  autres  dimensions.  C’est 
•ur  cette  réglé  que  les  diamètres  de  noyaux  sont 'Calculé*. 

SECTtOS  lI. 

Coulage  des  boulets. 

I ^ /'  ’ • ' 

I.es  boulets  se  coulent  dans  un  moule  de  fer  divisé  en  deux 
parties  que  l’on  appelle  coquilles.  La  partie  de  dessus  s’em- 
boîte sur  l’autte,  qui  est  appuyée  sur  son  plat,  et  est  assez 
pesante  pour  que  la  fonte  liquide  ne  puisse  la  soulever  i c'est 
dans  cette  partie  supérieure,  qu’est  pratiqué  le  canal  du  jet 
par  où  s’introduit  la  matière  pour  en  remplir  le  moule.  Lors- 
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que  le  boulet  est  coulé  et  refroidi,  on  déboîte  la  coquille  sn- 
périeure  , qui  s’enlere  avec  le  boulet  retenu  par  le  jet,  et 
qui  se  casse  et  tombe  en  donnant  un  coup  de  marteau  sur  le 
boulet. 

Lorsqu’on  verse  la  fonte  dans  le  moule  , il  faut  que  ce  soit 
à petits  filets,  dès  qu'on  a passé  la  jonction  de  l’emboîtenierit 
des  coquilles  : par  ce  moyen  l’on  évite  des  soufflures  , soit 
intérieures,  soit  extérieures,  qui  résulteroient  des  bouiilou- 
nemens  , et  de  l'interruption  «le  Pair  qui  ri  aurait  pas  le  teins 
de  s’échapper,  n’ayant  d’autre  issue  que  le  jet  qui  est  perpen- 
diculaire sur  le  fond  de  la  coquille,  et  dans  lequel  le  fluide 
métallique  tombe  â-plomb.  Cet  inconvénient  se  feroit  encore 
sentir  davantage’ aux  boitlets  des  petits  calibres  , le  refroidis- 
sement en  étant  plus  prompt. 

On  coule  les  coquilles  en  sable  comme  les  bombes  ; le  mou- 
îpge  s’en  fait  de  même  dans  un  châssis  au  moyen  d’un  modèle 
de  bois.  • i 

Les  boulets  sortant  du  moule  sont  imparfaits;  il  y a presque 
toujours  à leur  surface  une  couture  formée  par  le  fer  échappé 
dans  la  jonction  des  coquilles , quelque  bien  qu’on  les  puisse 
emboîter,  et  «les  déchiremens  à l'endroit  de  la  cassure  du  jet. 

Pour  effacer  ces  irrégularités  qui  éralleroient  lame  dés’ 
canons  , on  fait  rougir  les  boulets  un  peu  plus  que  couleur 
de  cerise,  dans  des  fourneaux  de  réverbere;  on  les  retire 
dans  cet  état  avec  une  pince  pour  les  battre  d’un  marteau 
concave  du  quart  du  diamètre  des  boulets,  sur  une  enclume 
aussi  concave  de  la  même  profondeur  : le  marteau  agit  par  le 
inoven  de  beau  , et,  dans  l’intervalle  des  coups,  un  ouvrier 
qui  tient  le  boulet  de  la  pince  dont  on  a pailé,  le  retoune  en 
tout  sei  s jusqu’à  ce  qu’il  soit  uni  par -tout  : cent  vingt  à 
cent  trente  coups  de  marteau  suffisent  d’ordinaire  pour  celte 
opération» 

Les  martinets  pour  battre  les  boulets  de  24  sont  du  poids  de 
120  livres  environ;  de  80  pour  celui  de  16;  de  60  pour  celui 
de  ta  ; de  40  à 5o  pour  celui  de  S ; et  de  3o  à 40  pour  celui 
de  4.  Ces  pesanteurs  des  martinets  peuvent  varier  cependant 
itiivant  la  qualité  plus  ou  moins  dure  des  fontes. 
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SECTION  III. 

Réception  des  fers  coulés. 


Réception  des  bombes  et  oints. 

l es  bombes  et  obus  qui  auront  des  cavités  ou  soufflure»  irt; 
térienres  ou  extérieures  de  plus  de  deux  lignes  de  profondeur, 
ainsi  que  celles  dont  on  auroit  masqué  les  défauts,  soit  en  re- 
çoulant  de  In  matière  après  coup  , soit  d’une  autre  maniéré, 
seront  rebutées  sans  aucun  examen. 

Chaque  bombe  pour  mortier  de  douze  pouces  devra  passer 
librement  dans  une  lunette  du  diamètre  de  onze  pouces  dix 
lignes  six  points , et  ne  pourra  passer  dans  un  autre  d’un  dia- 
mètre imâns  grand  d’une  ligne. 

Chaque  bombe  pour  mortier  de  dix  pouces  passera  dans 
une  lunette  de  dix  pouces  une  ligne  six  points  , et  non  dans 
une  de  neuf  pouces  onze  lignes  six  points. 

La  bombe  pour  mortier  de  huit  pouces  passera  librement 
dans  une  lunette  de  huit  pouces  deux  lignes  de  diainetre,  et 
non  dans  celle  qui  auroit  une  ligue  de  moins. 

I es  obus  de  huit  pouces  ayant  les  mêmes  dimensions  qu# 
les  bombes  de  huit  pouces,  suivent  la  mémo  réglé  pour  leur 
réception. 

Chaque  obus  ponr  obusier  de  six  pouces  passera  librement 
dans  une  lunette  de  six  pouces  six  points,  et  non  dans  un© 
lunette  de  cinq  pouces  onze  lignes  six  points. 

Le  culot  ne  devra  point  être  coupé  quarrément  dans  l’inter- 
valle de  l’obus  de  six  pouces , comme  aux  autres  bombes  et 
obus;  mais  il  formera  une  courbe  concave  , dont  chaque  ex- 
trémité ne  remontera  pas  plus  haut  contre  les  parois  que  nt* 
remonteroit  la  ligne  droite  si  elle  étoit  coupée  quarrément.. 

Réception  des  boulets , et  /açon  da  les  calibrer. 

Tous  les  boulets  qui  auront  des  soufflures  ou  cavités  d« 
deux  lignes  de  profondeur , ou  ceux  dont  on  auroit  mas- 
qué les  défauts  , comme  il  a été  dit  pour  les  bombes  , se- 
ront rebutés. 
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Pour  mesurer  les  boulets , on  se  sert  d’un  cylindre  de  bronze 
d’environ  cinq  calibres  de  longueur , dans  lequel  on  fait  passer 
le  boulet  après  avoir  été  essayé  avec  des  lunettes. 

Les  boulets  devront  passer  sans  aucune  difficulté  , et  sur 
tous  les  sens , dans  la  plus  grande  des  lunettes , qui  sera  du 
diamètre  , savoir  : 

pouc.  lig.  point*. 

Pour  les  calibres  de  24  ; . . 5 9 1 et  demi. 

1 de  16  ...  4 9 5 

de  12  ...  4 4 9 

de  S.  . . . 8 10  o 

de  4 • • • 3 3 3 quart*. 

Ils  ne  doivent  passer  dans  aucun  sens  par  la  seconde  lunette, 
plus  petite  de  9 points  que  la  précédente  pour  chaque  calibre , 
et  qui  sera  par  conséquent  clu  diamètre,  savoir  : 


pouc. 

>'§< 

points. 

Pour  Içs  calibres  de  24  • 

. 5 

5 

4 et  demi. 

de  16  . 

*,  4 

8 

11  cinq  huitièmes.' 

de  12  . 

• 4 

4 

de  8 . 

. 3 

9 

3 

de  4 • 

. 2 

1 1 

6 trois  quarts. 

Autrefois  on  ne  se  servoit  que  de  lunettes  pareilles  à celle* 
dont  on  vient  de  parler;  mais  on  sent  qu’elles  ëtoient  insuffi- 
santes, et  qu’il  pouvoit  se  faire  que  le  boulet  eût  une  inégalité 
saillante,  ou  fût  ovale;  et  que  ces  défectuosités  échappassent 
en  les  calibrant.  C’est  pour  obvier  à cela  qu’on  fait  usage  de* 
cylindres. 

Tous  les  boulets  avant  donc  passé  par  les  premières  lu- 
rettes , et  ne  l’ayant  pu  par  les  secondes , sont  introduits  dans 
un  cylindre  de  leur  calibre,  dont  le  diamètre  est  le  même  que 
celui  de  la  grande  lunette.  Ceux  qui  ne  passent  point  par  ce 
cylindre  sont  rebutés  comme  trop  gros,  quoique  ayant  satis- 
fait à l'épreuve  de  la  plus  grande  lunçtte.  Le  cylindre  en  ques- 
(.  tion  est  encastré  sur  une  table  par  ses  bourlets  , de  maniéré 
qu’on  puisse  les  retourner  de  tems  en  teins  , afin  que  les  bou- 
lets ne  suivent  pas  toujours  la  même  route  , et  n’usent  pas  la 
Cylindre  plus  dans  un  endroit  que  dans  l’autre.  O11  le  vérifie 
souvent  avec  une  étoile  comme  celle  dont  nous  avons  parlé  à 
-l’article  des  fonderies  de  canons, 

- Çe  çyljpdro  est  incliné  d'un  pouce  et  den-fi.  Les  bouleU 
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doivent  rouler  dedans  et  non  glisser;  car  dans  ce  dernier  cas, 
ils  seroient  ovales  , et  par  conséquent  de  rebut.  Lorsque  Je 
boulet  s'arrête,  on  doit  le  pousser  de  bas  en  haut  avec  un  re- 
fouleir  de  bois  , et  non  avec  un  instrument  de  fer  qui  endom- 
magerait le  cylindre. 

Quoiqu’on  dise  qu’un  boulet  est  de  24  ou  de  8 , il  arrive 
presque  toujours  qu’il  -pe.se  davantage  , parce  que,  comme 
les  coups  de  marteau  qu’on  lui  donne  pour  l’unir  le  compri- 
ment , on  est  obligé  de  le  mouler  un  peu  plus  gros  qu'il  ne 
doit  l’élre. 

On  prend  , comme  on  le  voit , beaucoup  de  précautions 
pour  que  les  boulets  soient  exactement  du  diamètre  déter- 
miné, à cause  de  l’inconvénient  qui  résulteroit  d’avoir  un 
boulet  trop  pros  ou  trop  petit.  Un  boulet  trop  gros  , dont  on 
voudroit  faire  usage,  peut  mettre  une  piece  hors  de  service; 
un  trop  ibible  n’a  pas  toute  la  portée  dont  il  seroit  capable  , 
le  trop  de  vent  donnant  passage  à une  grande  partie  de  l'in- 
flammation de  la  poudre  qui  s’échappe  alors  à pure  perte,  de 
sorte  que  les  boulets  qui  ont  le  moins  de  vent,  le  reste  étant 
égal  , sont  ceux  qui  portent  le  plus  loin  , ainsi  qu’on  a pu  le 
voir  à l’article  des  poudres. 

A l’égard  des  balles  dont  on  se  sert  dans  les  cartouches  en 
' boîtes  île  fer-blanc  ,-on  suit  le  même  procédé  que  pour  les 
boulets.  Nous  avons  donné  le  diamètre  de  toutes  ces  balles  à 
la  section  des  cartouches,  dans  l’article  des  artifices  de  guerre. 

Le  prix  des  fers  coulés, en  1787  , à Metz,  étoit  de  go  livres 
le  millier  pour  bombes  , obus  et  boulets , ou  de  9 livres  la 
quintal , ou  1 sou  g deniers  la  livre  pesant.  Les  balles  de  fer 
battu  étoient  de  56o  livres  le  millier,  56  livres  le  quintal,  sept 
tous  2 deniers  | la  livre  pesant. 

Sec  t i o h IY. 

Formules  pour  calculer  les  piles  des  VouletH 

Pour  savoir  le  nombre  de  boulets,  contenus  dans  une  pj'ra- 
mide  triangulaire  , il  faut  multiplier  un  des  côtés  de  la  basa 
plus  un  boulet , le  tout  divisé  par  deux  , par  le  même' côté,  et 
multiplier  le  produit  par  encore  un  des  côtés  de  la  pyramide 
plus  deux  boulets  ; enfin  ce  produit , divisé  par  trois,  donnera 
le  nombre  cherché. 

Z4 
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Pour  la  pyramide  quarrée  , on  s’y  prendra  d’abord  comine 
pour  la  triangulaire  , c’est-à-dire  en  multipliant  un  des  côté» 
plus  un  boulet , le  tout  divisé  par  deux  , par  un  des  côtés, 
et  on  muliiplie  ensuite  ce  produit  par  la  somme  de  deux  côtés 
plus  un  boulet;  et  ce  nouveau  produit , t irise  par  trois,  sera 
la  quantité  cherchée. 

Pour  la  pyramide  oblongue  , le  calcul  commence  comme 
pour  les  précédentes  , en  multipliant  un  des  petits  côtés  plus 
un  boulet  , Je  tout  divisé  par  deux  , par  ce  même  côté,  et 
multipliant  ensuite  le  produit  par  la  somme  des  boulets  con- 
tenus dans  chacun  des  deux  grands  côtés  de  la  base,  plus  la 
quantité  des  boulets  de  l’arête  supérieure;  et  le  résultat  de 
cette  multiplication,  étant  divisé  par  trois  , donneralenotnbre 
des  boulets  contenus  dans  la  pile  oblongue  (i). 

SECTION  V. 

Formule  pour  construire  les  piles  de  boulets , ayant  un 
nombre  de  boulets  donné. 

Suppons  n l’arête  de  la  pyramide  triangulaire  , qui  est  tou- 
jburs  égale  à la  base,  et  m l'arête  supérieure  de  la  pyramide 
oblongue;  et,  pour  calculer  les  piles  de  boulets,  en  faisant 
usage  des  formules,  pour  la  pyramide  triangulaire  elle  don- 

-h  3 n 2 -t-  2 n 

nera  , ; pour  la  pyramide  quarrée  nous 

6 

2/*î4-3/ia-(-» 

aurons  — — ; et  pour  la  pyramide  oblongue  , 

6 

« + I (îm  + ji;  — 2)  ./ 

n x X 

2 3 

Si  donc  ort  a le  nombre  a de  boulets  à disposer  en  py- 
ramide triangulaire  , on  fera  » ’ -4-  3 « 2 2 n = 6 a , 

ou «3=6a  — on2 — 2 n,  et  n=\/Ga — 3 n2—  2n  ; ce  qui  fai1 

(1)  On  peut  encore  présenter  la  maniéré  de  ca'riiler  le»  pile»  de  bluter» Inus 

une  foi  me  plut  simple.  Pour  av<  ir  le  n mbredes  boulets  contenus  dans  une 
face  triangulaire,  muîfipîiez  le  nombre  des  boulets  d’un  des  eûtes  de  cette 
face  joint  « l'unit,  par  la  moitié  de  ce  même  nombre  de  boulets. 

Pourtant  ii  le  nombre  des  boulets  contenus  dans  une  pile  triangulaire , mul- 
tiplies {«•  nombre  des  b ulets  d'une  face  triangulaire  par  le  tiers  de  la  somma 
tfc*  iroi»  arête»  farallelt»  de  la  pije. 
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voir  qn’en  prenant  seulement  n =*  \j  o u , on  trouvera 
un  nombre  n trop  grand  ; on  le  diminuera  d’une,  deux  , trois 
unités,  et  l’on  calculera  suivant  la  formule , pour  essayer  lequel 
de  ces  nombres  peut  le  mieux  satisfaire  a la  question  , c’est-à- 
dire,  donner  un  côté  de  la  base  pour  construire  la  pyramide. 
11  seroit  rare  de  tomber  exactement,  et  qu’il  n’y  restât  point 
de  boulets  après  la  disposition  de  la  pyramide;  mais  on  em- 
ploiera par  cette  méthode  le  plus  de  boulets  possible. 

On  parviendra  également  a disposer  les  autres  pyramides  au 
moyen  des  formules  indiquées  ci-dessus,  à l’exception  de  Ja 
pyramide  oblongife  qui  exige  plus  de  lâtonuemens. 

Nous  avons  présenté,  dans  les  deux  premières  formules,  les 
arêtes  élevées  au  cube  était  qnarréponr  faciliter  le  calcul. 

Après  a voir  décrit  la  fabrication  des  l'ers  coulés,  nous  croyons 
utile  de  présenter  ici  quelques  réflexions  sur  leur  for-me.  f a 
théorie,  appuyée  de  l’expérience,  a déterminé  la  sphérique 
pour  nos  projectiles.  Cependant  on  a vu  mrintes  fois  de  pré- 
tendus inventeurs  offrir  des  boulets  de  différentes  figures  dont 
ils  «ssuroient  l’effet  supérieur  à ceux  en  usage.  Plusieurs 
épreuves,  faites  en  conséquence  , ont  démenti  ces  assertions, 
fait  rejeter  ces  nouveautés  que  reproduisent  souvent , sous  de 
légères  modifications  , des  charlatans  qui , les  proposant  avec 
impudeur  , se  flairent  que  leur  absurde  découverte  pourra 
tourner  à leur  profit  en  dupant  ceux  qui  doivent  influer  sur 
l'inve  ition. 

Pour  garantir  de  surprise  à cet  égarrl , nous  allons  détailler 
dos  épreuves  fiites  sur  des  boulets  qu’un  officier-général  avoit 
présentés;  et , quoique  ces  boulets  n’aient  pas  répondu  à ce 
qu’il  en  espéroit , il  n’en  est  pas  moins  prouvé  que  l’auteur 
avoit  réellement  des  principes  ; mais  que  toutes  spéculations 
en  ce  genre  ont  besoin  d’être  sanctionnées  par  l'expérience 
pour  s'assurer  de  leur  valeur  , et  de  leur  utilité  au  service. 

Epreuves  de  boulets  d'une  nouvelle  forme. 

En  1771 , à La  Fere,  on  éprouva  des  boulets  dont  la  forme 
étoit  cylindrique  : une  des  bases  de  ce  cylindre  avoit  la  figure 
d’une  demi-sphere  ; l’autre  étoit  percée  cpniquement  : la  pou- 
dre venant  à s’enflammer  dans  ce  cône  , U paroissoit  spécieux 
qu’elle  feruit  plus  d’effort  contra  le  projectile  , puisque  la 
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flamme  n’avoit  pas  les  mêmes  moyens  de  s’échapper  comme 
dans  l’intervalle  que  laisse  le  boulet  ordinaire  , et  que  le  balot- 
tement  étant  moindre  dans  lame  de  la  piece , ce  boulet  perdoit 
moins  de  son  impulsion  , et  avoit  une  direction  plus  assurée: 
de  tout  cela  , il  résultoit  qus  le  nouveau  projectile  iroit  beau- 
coup plus  loin  , que  son  effet  seroit  beaucoup  plus  considé- 
rable,  que  par  conséquent  il  méritoit  la  préférence;  mais  une 
des  causes  qui  assuroient  de  la  moindre  amplitude  à ceux  qui 
rélléchissoient , étoit  la  forme  même  de  ces  boulets  qui , dans 
leur  projection  ayant  une  rotation  nécessairement  irréguüere, 
offroient  à l’action  de  l’air  plus  de  moyens  de  résistance  : il  en 
devoit  être  de  même  pour  les  balles  à fusil,  qui  ressembloient 
aux  boulets.  Ce  fut  d’abord  par  ces  dernieres  que  l’on  com- 
mença l’épreuve.  Tilles  étoient  de  1 1 à la  livre  ( les  nôtres  sont 
de  18  à même  charge  ) ; elles  ont  été  constamment  plus  d’un 
tiers  moins  loin  que  les  balles  ordinaires  ; il  y en  a même  qui 
n’ont  pas  été  à moitié.  Le  lendemain , ayant  diminué  ces  balles, 
et  les  ayant  mises  de  1 5 à la  livre , chargées  dans  un  canon  qui 
avoit  3 pi.  8 pouc.  5 lig.  de  longueur  et  du  calibre  ordinaire, 
l’arme  chargée  de  trois  gros  de  poudre , sous  l’angle  de  deux 
degrés,  les  portées  nouvelles  de  ces  balles  ont  été  à- peu -près 
les  mêmes  que  celles  des  balles  sphériques  sans  avoir  davantage  ; 
enfin  on  a pointé  successivement  à 2»  2of , à 0°  , à 3°  3* , les 
balles  sphériques  dans  les  portées  moyennes,  ont  en  l’avantage, 
quoique  dans  quelques  portées  de  comparaison  les  balles  cy- 
lindriques aient  été  plus  loin.  Enfin  on  les  a rectifiées  de  nou- 
veau en  les  faisant  de  îS  à la  livre;  et,  conservant  une  cavité, 
elles  ont  porté  moins  loin  encore  , quoiqu’elles  fussent  sphe- 
iiques  ou  fort  approchant. 

Le  3 juillet,  on  procéda  à l’épreuve  des  boulets  ; ils  étoient 
du  calibre  de  4.  On  avoit  placé  des  estacades  a diverses  dis- 
tances, pour  juger  des  différentes  surfaces  que  présentoit  le 
corps  dans  sa  projection.  La  piece  de  canon  ayant  été  chargée 
d’une  livre  et  demie  de  poudre,  et  élevée  sous  l’angle  de  trois 
degrés  , a été  tirée  avec  le  nouveau  boulet,  qui  s’est  éclaté. 
Les  second  , troisième,  quatrième  et  cinquième  coups  ont  été 
tirés  avec  les  boulets  de  nouvelle  forme  , qui  constamment  ont 
toujours  éclaté  avant  la  première  estacade  qui  n’étoit  qu’a  1 20 
toises.  On  a conclu  que  ces  nouveaux  boulets  pesant  près  de 
cinq  livres  , et  dont  la  hauteur  du  cône  percé  intérieurement 
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«volt  pour  hauteur  la  moitié  de  son  diamètre,  cclateroient  tou- 
tes les  fois,  parce  que  la  poudre  dans  ce  cône  opcroit  par  son 
inflammation  l'effet  du  coin  , et  que  son  effet  étoit  assez  consi- 
dérable pour  le  faire  éclater  , vù  sur-tout  la  foiblesse  du  métal 
restant  qni  ne  pouvoit  opposer  une  résistance  suffisante  à 
l’activité  de  la  flamme.  On  a cherché  à corriger  ce  défaut  en 
donnant  à la  cavité  une  forme  plus  sphérique  que  conique  , 
en  diminuant  sa  hauteur  par  une  enlevée  de  métal  du  côté  de 
la  base  , et  ne  faisant  la fleclie  qu’à-peu -près  du  tiers  du  dia- 
mètre; alors  ces  boulets  ne  pesoient  plus  que  \ livres  et  quel- 
que chose  de  plus.  Leurs  portées  comparées  aux.  boulets  or- 
dinaires, ont  été  presque  absolument  les  mêmes  et  sans  aucun 
avantage;  mais  ces  boulets  éprouvant  toujours  une  grande 
activité  de  la  flamme  , s’écornoient  à leur  base  , et  endom- 
mageoient  si  considérablement  l’ame  de  la  piece , qu’au  bout 
d’un  petit  nombre  de  coups  , elle  se  trouvoit  hors  de  service. 
Ainsi  quand  leurs  portées  auroient  toujours  été  les  mêmes,  la 
raison  des  rainures  et  dégradatious  que  le  cylindre  occasionne 
dans  l’intérieur  du  canon  , doit  le  faire  rejeter  , et  s’en  tenir 
de  préférence  aux  boulets  sphériquap.. 

Les  canons  de  fer,  dont  lame  n’Jpt  pas  aussi  susceptible  de 
dégradation , peuvent  lancer  des  corps  de  figure  quelconque  , 
même  des  systèmes  de  corps  dont  ont  fait  usage  dans  la  marine 
pour  endommager  les  voilures  et  agréts  des  vaisseauit  lorsqu’on 
est  à peu  de  distance.  Il  est  prouvé  d’ailleurs  que  tous  projec- 
tiles alongés,  globes  ou  demi-globes  enchaînés  d’une  maniera 
quelconque  , ont  des  portées  d’autant  moindres,  que  ces  corp* 
présentent  plus  de  furface  au  milieu  résistant , et  que  diminuant 
ainsi  cl 'effet,  ils  cessent  d’être  dangereux  à certain  éloignement. 
I.es  mêmes  inventeurs  , sans  principes  théoriques  sur  le  tir  des 
firmes  à feu , croiront  qu’en  forçant  de  poudre , ils  parviendront 
à leur  but , ignorant  qu’au  - delà  du  terme  connu  , l’excès  de 
poudre  sort  de  la  piece  et  tombe  sans  avoir  éprouvé  d'inflam- 
mation , et  n’ayant  point  influé  conséquemment  sur  l’augmen- 
tation de  sa  vitesse  donnée  au  projectile , laquelle  vitesse  a plutôt 
nui  qu’elle  n’a  été  favorable  à l’étendue  de  la  projection  du 
corps  lancé,  à cause  de  la  plus  grande  résistance  qu’il  a essuyée 
de  la  part  de  l’air. 

On  vient  aussi  de  tems  à autres  proposer  une  nouvelle  poudre 
dont  on  annonce  des  effets  prodigieux  , mais  ils  dispaxoissent 
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toujours  aux  expériences  , et  à la  comparaison  avec  celle  en 
usage.  En  eifet  la  poudre  des  fabriques  de  France  est  d’une 
qualité  supérieure  , peut-être  même  est-elle  d’une  trop  forte 
acfivi'é,  et  par  conséquent  nuisible  à la  durée  des  pièces,  du 
moins  l'expérience  semble  l’indiquer. 

Epreuves  sur  le  tir  des  bombes. 

L’expérience  étant  le  plus  sir  moyen  de  rectifier  ses  idéesy 
on  fit,  a Là  Fere  , le  z5  mars  177.fi,  des  épreuvespour  tirer  parti 
des  bout  lies  à leu  dans  certains  cas  pour  le  jet  des  bombes. 

Eu  conséquence  , on  mit  une  picce  de  8 et  une  de  4 ordi- 
naires dans  le  fossé  de  la  batterie , on  les  chargea , la  premier© 
de  quatre  livres  de  poudre,  Ih  seconde  de  deux  livres,  et  l’on 
plaça  sur  la  bouche  desdites  pièces,  des  bombes  dé  H pouces 
que  l’on  fit  tenir  avec  de  la  ficelle,  et  ces  deux  bombes  tirées 
sous  l’angle  de  40  à 45  degrés,  portèrent  la  première  de  a3o 
a 24°  toises,  et  celle  de  4 à plus  de  140  toises. 

On  a fait  scier  , le  z.fi  avril , un  mortier  hors  de  service 
jusqu’à  trois  lignes  à-peu-près  des  anses  , la  chambre  ne  pou- 
voit  contenir  que  trois  livres  et  demie  île  poudre  au  plus  , 
dont  ou  a chargé  ledit  moriier.  Le  vent  du  mortier  étant 
considérable  , il  s’est  échappé  beaucoup  de  fluide  élastique 
entre  les  parois  intérieurs  du  moriier  et  de  la  bombe  , ce  qui 
a beaucoup  diminué  la  force  d’impulsion;  cependant  la  bombe 
a été  portée  jusqu  à î.fio  toises  au  moins  dai  s chaque  coup 
pointé  aux  environs  de  i\S  degrés.  Comme  la  bombe  n avoit 
qu’une  calotte  sphérique  dans  le  mortier  , les  deux  tiers  dé 
ladite  bombe  dépassant  le  reste  de  lame  du  mortier,  In  direc- 
tion du  projectile  ayant  été  aussi  parfuite  qu'il  est  possible  , il 
est  concluant  que  les  déviations  des  corps  projetés  proviennent 
totalement  des  battemens  qu’ils  essuient  dans  Faine  îles  bou- 
ches à feu.  Si  la  charge  avoit  été  plus  forte,  la  portée  eût  été 
plus  longue.  C’est  un  défaut  constant  à ces  mor  iers  drainés  à 
contenir  dans  leur  chambre  une  charge  u'e  cinq  liv.  et  demie, 
de  n’en  pouvoir  recevoir  qu’uue  de  trois  livres  et  demie.  Il 
faudroit  donner  à ccs  chambres  une  longueur  à-peu-près 
semblable  à celle  de  celui  que  l’on  a scié;  son  usage  n«'  pour- 
roit  qu’être  bon,  puisqu’il  porte  assez  loin  , que  sa  direction 
est  très  juste  et  qu’il  ne  dévie  point;  qu’outre  ces  avantages  U 
y joint  celui  d'être  infiniment  plus  léger  quo  les  autres. 

, t 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  Fabrication  des  armes.  ( 

SECTION  PREMIERE. 

Dûs  armes  à feu. 

I.J  f.  modèle  de  fusil  pour  les  troupes  de  l’inFanterie  que  l'on 
suit  maintenant,  est  celui  que  le  gouvernement  a adapté 
en  1777. 

Le  canon  est  la  principale  pièce  du  fusil  : on  ne  parvient  à 
le  terminer  qu’après  qu’il  a assuyé  63  chaudes  ; par  consé- 
quent, si  le  fer  étoit  dans  sa  perlection  à la  première  chaude, 
nécessairement  il  dépériroit  aux  suivantes  , et  f&roit  de  mau- 
vais canons.  Ainsi,  la  maquette  qui  sert  à former  les  lames 
pour  les  canons  de  munition , ne  doit  pas  être  d’un  fer  qui 
ait  acquis  toute  sa  qualité  ; elle  ne  doit  prendre  la  bonié  que 
l’on  exige,  qu'aux  dernières  chaudes  nécessaires  pour  former 
le  canon. 

La  maquette  est  une  piece  de  fer  d’un  échantillon  propor-  . 
tionné  au  canon  du  fusil  qu’elle  doit  produire.  Le  fer  qua 
l’on  emploie  pour  cela  dans  les  manufactures , est  tiré  en 
barres  de  10  à îa  pieds,  dune  épaisseur  de  12314  lig. , et  larges 
d environ  a pouces  et  demi.  On  casse  ces  barres  en  morceaux 
de  1 1 pouces  de  longueur;  et,  comme  les  maquettes  sont  des- 
tinées à produire  des  canons  qui  doivent  essuyer  des  épreuves 
violentes,  elles  doivent  être  aussi  faites  avec  du  fer  fort, mais 
liant  et  facile  à souder. 

% • 

On  réunit  trois  de  ces  morceaux  de  fer  de  1 1 pouces  dont 
on  vient  de  parler,  observant  de  placer  au  milieu  celui  qui 
montre  le  grain  de  la  meilleure  espece  , petit , sans  l’étre  au- 
tant que  celui  de  l'acier,  et  d’une  couleur  grise  tirant  sur  le 
blanc.  On  emploie  avec  succès  , pour  cette  partie  du  milieu  , 
du  fer  fabriqué  avec  de  vielles  ferrailles  , que  l’on  appelle  fer 
fondu.  Les  deux  barres  qui  servent  d’enveloppe  à cello  du  mi- 
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lieu,  sont  enlevées  presque  en  totalité,  tant  par  le  feu  que  par 
les  forets  et  la  meule  , lorsque  le  canon  est  fini.  Ces  trois 
morceaux  pesent  21  à 22  livres  : on  les  met  à plat  dans  le 
creuset  de  la  forge  ; à mesure  qu'ils  chauffent , on  les  tire 
de  tems  en  teins  pour  les  battre  avec  un  marteau  à la  main, 
afin  de  rendre  le  contact  des  surfaces  bien  exact  dans  tous  les 
points.  Quant  la  masse  est  étincelante  , blanche , et  fumante , 

■ on  ]a  porte  sous  le  gros  marteau , dont  les  tables  doivent  être 
bien  dressées  et  avoir  une  certaine  longueur  , afin  que  ledit 
marteau , tombant  sur  une  étendue  de  points  à la  ibis,  frappe 
plus  de  fer  en  même  tems  au  degré  de  chaleur  requis  pour 

opérer  la  soudure.  . n 1 • 

On  doit  employer  a cette  opération  du  charbon  d un  bois 

lé"er  , tel  qu’il  s’emploie  aux  affineries  des  forges. 

La  lame  du  canon  de  fusil  se  fait  avec  une  maquette  étirée 
au  martinet  en  deux  chaudes.  Les  dimensions  de  la  lame  à 
canon  varient  suivant  celles  qu’on  se  propose  de  donner  au 
canon  quelle  doit  produire.  Celles  des  canons  de  munition 
pcsçnt  9 livres  ; leur  longueur  est  de  3 pieds  2 pouces  ; leur 
plus  grande  largeur  est  de  5 pouces  ; et  elles  vont  en  dimi- 
nuant jusqu’à  leur  extrémité  qui  n’a  que  3 pouces  ; leur  plus 
grande  épaisseur  est  de  5 lignes,  et  leur  extrémité  est  réduite 
à 2 lignes  et  demie.  Sa  partie  la  plus  épaisse  et  la  plus  large 
est  destinée  à faire  le  tonnerre  du  canon  ; les  deux  bords  ou 
levres  de  la  lame  sont  rabattus  en  biseaux  sous  le  martinet. 
Lorsqu’elle  a les  dimensions  que  l'on  vient  d ind  iquer , et 
quelle  est  sans  criques  , et  bien  battue  , elle  est  remise  au 
forgeur  de  canon  ou  canonnier. 

Le  canonnier  doit  se  servir  d’un  cliarbon  de  bonne  qualité , 
qui  ne  soit  pas  trop  chargé  de  soufre  ni  de  parties' cuivreuses, 
autrement  il  décompose  tout  le  fer.  Le  charbon  de  terra 
étant  moins  facile  à s’embraser  , forme  un  foyer  étroit  dans 
les  petites  forges  des  canonniers  , de  maniéré  qu'd  n’y  a que 
la  partie  qu’on  veut  souder  qui  reçoit  la  chaude  , et  que  les 
parties  voisines  ne  sont  pas  brûlées  inutilement. 

La  première  opération  du  canonnier  est  de  rouler  la  lame, 
et  d’en  former  un  tube  ou  plutôt  un  canon  , ce  qu’il  fait  en 
deux  chaudes.  Pour  cela,  deux  canonniers  appliquent  la 
moitié  de  la  lame  chaude  , couleur  fcerise , sur  une  gouttière 
creusée  dans  une  pierre  dure,  ou  dans  uu  bloc  de  1er;  et,  a 
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frappant  à coups  redoublés  de  la  panne  de  leur  marteau  , ils 
l’enfoncent  dans  celle  gouttière  , et  lui  en  font  prendre  la 
forme  demi-cylindrique  : après  quoi,  la  portant  promptement 
surl'enclume  , ils  achèvent  d’en  l'aire  un  tube  en  faisant  croiser 
les  bords,  et  ils  opèrent  ensuite  de  même  sur  l’autre  moitié. 

Après  cette  opération  , on  soude  la  lame  par  des  chaudes 
successives,  de  2 pouces  en  2 pouces;  le  compagnon  introduit 
dans  le  tube  une  broche  de  fer  un  peu  conique , d une  lon- 
gueur suffisante  pour  servir  de  point  d’appui  a la  partie  qu’on 
soude.  Le  canon  ainsi  forgé  et  soudé  dans  toute  sa  longueur, 
passe  à la  machine  à forer. 

Pour  que  le  canon  soit  parfait  et  ne  creve  point,  il  faut 
que  les  soudures  ne  soient  marquées  dans  aucun  endroit,  que 
la  matière  soit  également  répartie  tout  autour,  qu’aucune  des 
parues  de  fer  n’ait  été  ni  brtilée  ni  décomposée  par  des  chau- 
des trop  vives  et  trop  répétées  ; il  faut  enfin  que  le  canon  ne 
soit  pas  chambré,  et  qu’il  n’y  ait  pas  de  doublure  dans  le  fer 
dont  il  est  fabriqué. 

Le  canon  bien  dressé  dedans  et  dehors  , passe  au  forage  , 
parce  qu’étant  soudé  sur  une  broche  de  for  qui  n’a  que  5 li- 
gnes de  diamètre,  il  est  nécessaire  de  l’évider  en  dedans  pour 
lui  donner  son  vrai  calibre,  qui  doit  êLre  de  7 lignes  9 points. 

Les  canons  se  forent  dans  une  usine  garnie  de  quatre  lan- 
ternes horizontales  et  parallèles  , qui  portent  chacune  un  fo- 
ret ; elles  engrainent  à quatre  rouets  verticaux  portés  par  un 
seul  arbre.  A l’extrémité  de  cet  arbre  est  une  grosse  lanterne 
horizontale  qui  reçoit  son  mouvement  d’un  grand  rouet  ver- 
tical, porté  par  l’arbre  même  d’une  roue  que  fait  tourner  un 
courant  d’eau.  Les  forets  sont  d’acier  trempé  : ils  ont  environ 
dix  pouces  de  longueur  , sont  quarrés  et  coupans  par  leurs 
quatre  arêtes  , et  ils  sont  soudés  à une  verge  de  fer  de  trois 
pieds  et  demi.  L’extrémité  de  cette  verge  , qui  est  un  peu 
applatie,jentre,  et  est  contenue  dans  une  cavité  pratiquée  au 
centre  de  la  lanterne  horizontale  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qui  lui  donne  son  mouvement.  On  passe  communément  20 
forets  et  2 mecbes  dans  chaque  canon  pour  le  mettre  au  ca- 
libre. Les  meches  ne  different  des  forets  que  par  leurlongueur 
qui  est  de  i5  pouces  au  lieu  de  10  qu’ont  les  forets. 

Le  foret  élant  exactement  et  solidement  fixé  au  centre  de 
la  lanterne  dans  une  situation  horizontale  , le  canon  qui  doit 
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avancer  à sa  rencontre  par  un  mouvement  régulier,  doit  être 
placé  sur  Je  banc  de  Jorape  , de  manière  que  sou  axe  et  celui 
du  l'oret  ne  fassent  exactement  qu’une  seule  et  môme  ligne, 
l e canon  passe  dans  deux  anneaux  de  fer  soudés  perpendi- 
culairement aux  deux  extrémités  du  sepé  ( ' ) , qui  glisse  dans 
une  coulisse  portée  par  lecliussis  horizontal  qui  forme  le  banc 
de  forage  ; et  étant  ainsi  assujéli  dans  sa  véiiiablc  situation  , 
on  opéré  le  forage  , qni  se  conduit  avec  toutes  sortes  de  pré- 
cautions pour  la  réussite. 

Les  canons  sc  blanc  lussent,  se  dressent , et  prennent  leur 
forme  extérieure  à la  meule.  Ces  meules  sont  de  grés  et  sans 
défauts,  autant  qu’il  est  possible.  L’ouvrier  , pour  étnouler , 
se  place  debout  à côté  île  la  meule.  Il  commence  par  blanchir 
son  canon  «te  la  longueur  d’environ  2 pouces  au  tonnerre;  il 
donne  à I "arriéré  14  lignes  et  demie  «le  diamètre  total  ; delà, 
il  travaille  à la  bouclie,  à laquelle  il  fait  le  diamètre  de  10  li- 
gnes. Ces  «leux  points  déterminés  lui  servent  de  guide  pour 
le  reste  de  son  opération.  Lorsque  le  canon  est  blanchi  dans 
toute  sa  longneur,  et  l’intérieur  bien  dressé,  on  le  remet  sur 
‘le  banc  dé  forage  pour  faire  passer  les  3 derniers  forets  , qui 
lui  donnent  sa  juste  proportion  «le  42  pouces  de  longueur, 
et  de  7 lignes  9 points  pour  son  calibre.  On  s’on  assure  en  y 
introduisant  un  cylindre  de  3 pouces  de  longueur  , et  de  7 li- 
gnes 5 quarts  de  ciiametre,  qui  «b  it  couler  librement  d’un 
bout  à l'autre.  Url  cylindre  de  8 lignes  de  diamètre  *e  doit 
pas  y entrer.  .... 

Le  diavnetre  extérieur  du  canon,  mesuré  sur  les  deux  pans, 
d’un  pouce  10  lignes  de  longueur  et  6 ligues  de  largeur,  que 
l’on  fait  Lun  du  côté  de  la  lumière  et  l’autre  du  côté  opposé, 
est  de  14  lignes  à 14  lignes  3 points.  A 6 pouces  de  la  culasse, 
ce  diamètre  est  de  îa  lignes  3 points  à 12  ligues  6 points  ; à 
un  pied  , de  10  lignes  9 points  à 1 1 lignes;  à trois  pieds  , de  9 
lignes  b poin  s à 9 lignes  8 points  ; à la  bouche  , do  9 lignes 
6 points  exactement. 

Les  canons’ainsi'  forés  , et  blanchis  à la  moule,  n’ayant  au- 
cun defaut  qui  les  rendent  inadmissibles  , sont  remis  au  gar-? 


(i)Lc  stpé  esttni  instrument  de  fer  fait  comme  tm  double  T,  long  de  a pieds 
5 poucp*  er  large  de  i i pouces  foildes,  afin  du  pouvoir  gli\sor  librement  dans 
la  cwuIisâs  sans  que  le  tuu^u  qu’il poi  le  puis»e  se  détour nci  de  la  lî^iie  des  axes. 
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nîsseur  pour  les  garnir  de  leurs  culasses  et  de  leurs  tenons» 
et  pour  percer  la  lumière. 

La  culasse,  du  canon  de  fusil  est  une  vis  de  fer  ronde  , 
de  8 lignes  de  longueur,  et  i|uiaunpeu  moins  deg  lignes  de  dia- 
mètre; elle  ferme  l’issue  du'onnerre  du  canon  ,,en  se  visant 
dedans  comme  un  écrou.  Pour  cela,  le  derrière  du  canon  est 
taraudé  de  la  longueur  de  8 lignes.  On  a soin  que  l’écrou  ré- 
sultant de  cette  opération  soit  bien  cylindrique,  que  les  fdets 
soient  vifs  et  aient  8 à 9 points  de  profondeur.  La  culasse  est 
taraudée  d’un  égal  nombre  de  lilcts  de  8 à 9 points  de  pro- 
fondeur , qui  doivent  étrè  exactement  contenus  entre  les  filets 
de  l’écrou.  On  fait  au  bouton  de  culasse  une  petite  entailla 
adoucie  avec  une  lime  , . à cause  de  la  lumière  qui  se  trouva 
percée  d’une  ligne  de  diamètre,  à 7 lignes  du  derrière  du  ca» 
non , et  un  peu  de  bas  en  haut , de  façort  que  le  crachement 
du  feu  vienne  plonger,  dans  le  fond  du  bassinet  à 6 ou  8 lig. 
de  distance  du  canon. 

La  lumière  se  perce  toujours  à froid,  soit  au  foret,  soit  au 
poinçon.  Comine  le  poinçon  comprime  la  matière  autour  de 
lui , il  y a des  personnes  qui  préfèrent  cette  manière -là,  la 
lumière  étant  sujette  à s’évaser.  ,i,  ' 

Apres  cela  se  brasent  les  tenons.  Celui  de  la  baïonnette  est 
en  dessous  du  canon,  à un  pouce  de  la  bouebe,  un  second  à 
2 ponces.  G lignes,  pour  fixer  l’emboachoif  où  se  trouve  la 
point  de  mire,  et  un  troisième  à 7 pouc.  et  demi  de  l'arriéra 
sous  la  canon:  on  y adapte  un  petit  ressent  d’acier  qui,  pres- 
sant l’extrémité  de  la  bague:  té  , la  côniient , et  l’empoche  da 
tomber  lorsqu’on  renverse  je.  fusa.  * 

Les  canons  étant  finis,  sont  mis  sur  le  banc  d'épreuve  , où 
ils  sont  fixés  etassujétis  sans  pouvoir  reculer.  On  leur  faittirer 
deux  coups  de  sui,te;  le  premier  avec  une  charge  de  poudre 
égale  au  poids  de  la  dix-h  uitieme  partie  d’uriè  livre,  et  le  se- 
cond avec,  une  chargé  diniinuéè  d’un  cinquième.:  à l’un  et 
l’autre  coup,  on  met  une  ha.llft.de  calibre  dans  le  canon. . 
Après  l’épreuve,  ils  passent  à la  révision  , et  ne  sont  reçus  dé- 
finitivement pour  le  compie.de  l’état,  qn’après  un  mois  de- 
s’éjour  dans  une  salle  basse  et  humide  , où  ils  se  chargent  de 
rouille  daus’îes  parties  qui  ont  quelques  défauts,  ce  qui  Jes  in* 
clique  parfaitement (1). 

(1  ) Un  etaon  peu*  «voir  de»  criques,  qui  sont  de  petit»  morceau*  de  fan 
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La  platine  d’un  fusil  est  une  machine  assez  compliquée  à 
cause  des  pièces  dont  elle  est  composée , et  qui  toutes  sont 
nécessaires,  car  si  l’une  manque  , la  machine  n’a  plus  d’effet. 
On  fait  des  platines  rondes  et  quarrèes  : les  premières  sont 
plus  solides  èt  plus  fortes  ; Celles  des  fusils  de  munition  sont 
quarrèes  , le  corps  et  le  chien  étant  dressés  à la  lime  et  plats. 

La  platine  est  Composée  de  20  pièces , savoir  : le  corps  de 
la  platine,  1 ; le  chien,  2;  le  clou  de  chien,  3;  la  vis  de 
chien,  4 ; la  mâchoire  supérieure,  5;  le  bassinet  qui  est  de 
cuivre,  6;  la  vis  du  bassinet,  i;  le  grand  ressort,  8 ; sa  vis,  9 ; 
le  ressort  de  la  gâchette  , 10  ; sa  vis,  li  ; la  gâchette , ta  ; sa 
vis , i3  ; la  noix , 14  ; ,sa  vis  •,  1 5 ; la  vis  de  bride , ïG  ; la  bat- 
terie, 17  ; sa  vis,  18;  le  ressort  de  la  batterie,  19-;  sa  vis,  20. 

Chaque  manufacture  a un  trempeur  chargé  de  tremper 
toutes  les  pièces  , à l'exception  des  ressorts  qui  se  trempent 
dans  la  manufacture.  Toutes  les  pièces  de  la  batterie  sorit 
trempées  en  paquets  , ce  qu’on  pratique  en  les  mettant  dans 
un  pot  de  fonte  , de  maniéré  qu’aucune  des  pièces  ne  se 
touche.  Le  cément , dont  on  fait  usage  communément,  n’est 
autre  chose  que  de  la  suie.  Cotte  opération  dure  trois  heures; 
après  ce  tems , on  les  retire.,  et  on  les  plonge  couleur  de  ce- 
rise dans  l’eau  froide.:  on  recuit  ensuite  le  tout,  à l’exception 
des  porte-vis,  côrps  de  platine  et  chiens.  Pour  cela , l’on  blan- 
chit les  pièces  à recuire  ; on  les  met  sur  une  tôle  au-dessus 
d’un  feu  de  charbon  , et , lorsque  les  pièces  prennent  la 
couleur  violetté,  on  les  plonge  dans  l’eau  ; alors  la  lime  peut 
y mordre.  , . '* 

Qüant  aux  batteries , comme  il  ne  faut  recuire  que  le  pied , 
on  le  recuit  aù  moyenü’une  pince  qu’on  fait  rougir  ; on  saisit 
avec  cette  pince  le  pied  de  la  batterie  jusqu’à  ce  que  la  cha- 
leur lé  fasse  passer  à la  nuance  indiquée  ci-dessus. 

On  recuit  les  vis  en  les  frottant  d’huile,  et  les  mettant  dans 
une  cuiller  de  tôle  sur  des  charbons  ardens;  on  attend  pour 
lés  retirer  , que  le  feu  qui  prend  dans  la  cuiller'  soit  près  de 
«'éteindre.  ’ ’ • . ’ , j 

Les  autres  pièces  d’un  fusil. sont , la  monture,' qui  com- 
prend l’embouchoir  , lequel  embrasse  le  bois  et  l’extrémité 

«joutes  pour  cacher  et  remplacer  un  défaut  qui  se  trouve  à l’extrèmid  én  ca- 
non. Los  travers  sont  des  petites  fentes  circulaires  tu  caaou  ; Vivent  est  aussi 
nue  petite  fente , mais  longitudinale  au  canon. 
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supérieure  du  canon  par  deux  virollcs  que  l'on  appelle  le» 
barres  de  l’embouchoïr  ; la  boucle  du  milieu  avec  le  ballant 
et  sa  vis  ; la  capucine  avec  son  ressort;  la  plaque  de  couche; 
la  vis  de  couche;  la  vis  de  culasse  ; la  sous-garde  avec  le  bat- 
tant d’en-bas  ; la  piece  de  détente  ; la  baguette,  qui  est  d’a- 
cier, excepté  la  tète  qui  est  de  fer  pour  qu'elle  n’endommage 
pas  le  bouton  de  culasse  dans  le  refoulement,  et  n'occasionne 
point  d’accident  par  quelque  étincelle  de  feu  qu’elle  pourroit 

{iroduire  ; enfin  le  bois,  qui  comprend  la  crosse  et  le  fût.  Le 
lois  doit  être  fait  avec  du  noyer  : on  ne  l'emploie  qu’aprè» 
trois  ans  de  coupe.  * 

La  baïonnette  est  aussi  comprise  dans  la  monture  d'un  fusil 
de  munition. 

I.e  poids  du  canon  d’un  fusil  de  munition  est  de  neuf  livres 
et  demie  poids  de  marc.  La  portée  de-but  en  blanc,  avec  une 
balle  de  calibre  , et  la  trente -sixième  partie  d'une  livre  de 
poudre,  est , suivant  les  expériences  répétées , de  180  toises. 

Le  fusil  coûte  24  livres  environ.  Les  entrepreneurs  débour- 
sent aux  ouvriers  17  livres  5 sous  à-peu-près;  le  surplus  est 
pour  indemniser  l’entrepreneur  de  ses  avances  et  de  ses  frais 
de  bâtimens.  11  faut  le  concours  de  vingt-deux  à vingt-trois 
mains  pour  porter  le  fusil  à sa  perfection. 

Aux  proportions  près,  les  pistolets  suivent  dans  leur  fabri 
cation  la  même  marche  que  les  fusils  : il  en  est  de  même 
pout  les  mousquetons.  La  paire  de  pistolets  de  cavalerie  peut 
coûter  à l’état  5o  à 3i  livres. 

Les  troupes  du  corps  de  l’artillerie  sont  munies  de  fusils 
de  proportions  différentes  rie  ceux  de  l’infanterie.  On  les  a 
raccourcis  de  8 pouces.  Ln  rendant  cette  arme  plus  courte 
pour  les  caponnicrs , on  a eu  pour  objet  qu'ils  puissent  la 
porter  en  bandoulière  en  manœuvrant  le  canon  à la  guerre, 
lorque  les  circontances  l’exigent;  ear  il  peut  se  trouver  beau- 
coup d’occasions  où  ils  ne  puissent  pas  abandonner  leurs  fu- 
sils sans  risquer  de  les  perdre. 

Le  canon  de  cetfe  espece  de  mousqueton  est  du  même  ca- 
libre que  les  fusils  de  munition  , et  sa  longueur  de  trente- 
quatre  pouces  ; son  diamètre  extérieur  à la  boùche  est  de 
neuf  lignes  six  points , et  de  quatorze  lignes  à la  culasse.  Le 
tenon  de  la  baguette  en  dessous  du  oanoa , est  placé  à uu 
pouce  dix  lignes  de  la  bouchei. 
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La  platine  est  la  môme  qu'aux  fusils  de  munition  , le  bas- 
sinet en  cuivre.  , 

Plusieurs  pièces  de  la  monture  sont  également  en  cuivre , 
savoir  : l'embouchoir  , sur'lequel  est  placé  le  point  de  mire 
en  fer  , dont  le  milieu  se  trouve  à cinq  pouces  de  la  bouche 
du  canon;  lescapucir.es;  la  contre -platine;  la  sous-garde  , 
excepté  la  plaque  sur  laquelle  elle  pose , qui  est  en  fer;  enlin 
la  plaque  de  la  crosse. 

Ces  nouveaux  fusils  pesent  sept  livres  neuf  onces  , et  huit 
livres  trois  onces  avec  la  baïonnette  , dont  le  poids  est  de 
dix  onces. 

On  ne  s’étendra  pas  davantage  sur  la  manipulation  désar- 
més à feu  : ceux  qui  désireront  de  plus  grands  détails  peu- 
vent consulter  les  ouvrages  d’arts  et  métiers  , qui  sans  dôme 
pourront  les  instruire  , s’ils  ne  sont  pas  à portée  de  suivre 
particulièrement  ce  travail. 

Nous  terminerons  ceci  par  une  réflexion  que  nous  croyons 
juste , c’est  que  le  fusil  a le  double  avantage  d’ôtre  arme' à feu 
et  arme  blanche,  arme  blanche  redoutable,  tant  par  sa  masse 
que  parce  qu'on  emploie  Ja  force  des  deux  bras  à la  fois  pour 
s’eu  servir.  La  portée  du  fusil  de  munition,  tiré  â- peu -près 
horizontalement,  est , comme  on  l’a  dit  plus  haut,  d’environ 
deux  cents  toises  , et  de  sept  à huit  cents  sur  un  angle  bien 
au  . dessous  de  quarante-cinq  degrés  , distance  prodigieuse 
après  l'aqueîle  la  balle  peut  faire  encore  un  très  grand  mal. 
Cette  arme  paroit  donc  la  plus  favorable  cà  l’infanterie  , et 
préférable,  saris  contredit,  aux  piques  que  proposent  les  par- 
tisans des  armes  anciennes  : aussi  doit-on  les  rejçier  comme 
plus  embarrassantes  qu’utiles  ; au  lieu  que  l’infanterie  * telle 
qu’elle  est , armée  d’un  fusil  avec  sa  baïonnette , peut  non  seu- 
lement résister  au  choc  de  la  cavalerie,  mais  l’attaquer  même, 
si,  par  une  bonne  tactique,  on  lui  en  fournit  les  moyens. 

Distinction  des  modèles  de  fusil  depuis  174b  jusqu'en 

*777- 

Modèle  de  1746.  Canon  k pans  longs  : sa  longueur  est  d® 
quarante  quatre  pouces;  platine  quarrée  ; anneaux  de  courroie 
ronds  et  placés  sur  le  côté;  point  de  ressort  de  baguette  ; ba- 
guette en  fer  : l’embouchoir  très  court;  baïonnette  à douille 
fendue , toutes  les  têtes  des  vis  rondes. 
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Modèle  de  1754.  11  différé  du  précédent  dans  les  anneaux 
ronds  et  placés  sur  la  baguette;  les  ressorts  à crocliet  pour  re- 
tenir les  boucles  t l’embouchoir  plus  long  d’un  tiers. 

Modèle  de  1 7G3. 11  différé  dans  Je  canon  rond  ; long  de  qua- 
rante deux  pouces,  anneaux  de  courroie  plats;  le  ressort  de 
baguetLe  attaché  à l’embouchoir;  baguette  d’acier  à tête  en 
poire. 

Modèle  de  17G6.  Canon  de  même  que  le  précédent,  mais 
plus  léger;  ressort  de  baguette  tenant  au  tonnerre  du  canon; 
baguette  d’acier  à tête  de  clou;  baïonnette  à ressort. 

Modèle  de  1768.  11  no  différé  du  précédent  que  par  la 
baïonnette  qui  est  à virole. 

Modèle  de  1770.  Canon  de  même;  mais  plus  fort;  platine 
demi-ronde;  anneaux,  boucles,  garnitures  plus  forts;  taquet 
faisant  partie  de  la  piece  de  détente;  ressort  de  baguette  te- 
nant à la  capucine;  baïonneLte  à virole. 

Modèle  de  1771 . Tenon  de  la  baïonnette  au-dessous  du  ca- 
non ; canon  renforcé  ainsique  ses  boucles;  platine  ronde;  plus 
de  taquôt  à la  piece  de  détente;  rassort  de  baguette  mis  au 
domino;  monture  en  gigue,  hauteur  du  buse  supprimé. 

Modèle  de  1773.  Canon  de  même,  platine,  anneaux  et  gar- 
niture aussi1  de  même;  point  de  taquet;  ressort  de  baguette 
tenant  au  canon. 

Modèle  de  1774*  Canon,  platine,  anneaux  et  garnitures  de 
même;  point  de  taquet;  ressort  de  baguette  tenant  à la  capu- 
cine ; ressort  tenant  au  canon  pour  retenir  la  baïonnette  ; ba-r 
guette  d’acier  à tête-poire. 

Modèle  de  1776,  numéroté  1777.  Çanon , platine  de  même; 
bassinet  de  cuivre;  boucle  à vis;  ressort  de  Laguette  à'I’em- 
bouchoir;  baïonnette  à fente' et  a virole;  taquet  à la  piece  do 
détente  ; pontet  à bascule  ; toutes  les  têtes  des  vis  plates. 
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Table  relative  aux  fusils. 
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SE  CT  I O N II." 

Des  armes  blanches. 

» ' * , / * • . - 

Le  fer  et  l'acier  sont  les  matières  principales  que  l'on  em- 
ploie dans  les  manufactures  d’armes  blanches,  parce  que  le 
cuivre,  ne  servant  que  pour  les  poignées  de  sabre  , ne  doit 
être  considéré  que  pour  peu  de  chose. 

Les  forges  qui  fournissent  l'acier  à Klinguental  sont  celles 
de  Bendorf , de  sarbruck , raffiné  à deux  marques,  il  est 
mis  en  usage  pour  les  armes  qui  n’exigent  pas  un  plus  grand 
raffinage.  La  forge  de  Siegen  fournit  un  acier  qu’on  reçoit 
brut,  et  que  l’on  raffine  à la  manufacture  au  degré  conve- 
nable pour  le  porter  à trois  marques. 

On  a vu,  au  chapiire  de  l’acier,  la  manipulation  nécessaire 
pour  en  faire  de  kbon  : il  faut  entendre  ici  que  le  degré  d« 
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‘raffinage,  autrement  dit  la  marque,  s’estime  par  le  nombre 
de  fois  qu’on  a resoudé  ensemble  deux  parties  d’une  mêm# 

' barre  pour  en  former  une  seule. 

AJJinag*. 

La  forge  du  martineur  ne  différé  d’une  forge  ordinaire  que 
parce  que  son  aire  ne  vient  pas  jusqu’à  côté  de  la  tuyere,  mais 
laisse  entre  ce  côté  et  elle  une  rigole  d’un  pied  de  large  sur 
8 à g pouces  de  profondeur , et  pourroit  en  avoir  davantage. 
La  tuyere  est  placée  à cinq  pouces  du  fond,  en  avant  dans  le 
creuset  d’un  pouce  et  demi  ; les  bases  des  soufletsarrasent  l’ex- 
trémité de  la  tuyere.  Il  y a de  plus , en  dehors  de  la  forge  , 
un  peut  soupirail  qui  répond  au  fond  du  creuset,  qui  sert  à 
1 écoulement  du  laitier,  et  qui  entretient  en  même  tems  un 
courant  d’air  dans  la  forge.  v 

Le  martineur  remplit  son  creuset  de  houille  écrasée  sanJ 
bouclier  la  tuyrere , et  fait  le  long  de  ladite  tuyere  et  de  l’autre 
côté  à-pëu-près  parallèlement  une  petite  assise  de  houille  écra- 
sée et  humectée.  Il  pose  également  de  chaque  côté  sur  cette 
assise  une  barre  d’acier  d’environ  20  pouces  de  longueur,  et 
ces  deux  barres  deviennent  la  base  d’un  échiquier,  qu’il  forme 
avec  diffc’rens  morceaux  de  barres  d’acier  qu’il  veut  raffiner, 
on  a grande  attention , en  les  .arrangeant  deux  à deux  l’une 
sur  l’autre  et  à une  cerraine  distance,  de  mettre  en  déssous 
les  plus  grands  morceaux  et  les  plus  petits  en  dessus,  par* 
ce  que  le  travail  commence  parla  partie  supérieure  de  l’échi- 
quier , que  par  conséquent  la  chaleur  doit  être  distribuée  de 
façon  qu’elle  pénétré  les  différentes  barres  suivant  l’ordre  où 
l’on  doit  s’en  servit;.  : * / 

Les  matières  ainsi  arrangées,  le  martineur  forme  avec  de 
la  houille  humectée  une  enveloppe  générale  , qui  devient 
croûte  lorsqu’elle  est  embrasée,  et  continue  comme  au  four-  . 
neau  à réverbere  une  espece  de  voûte  qui  concentre  la  cha- 
leur , intercepte  l’action  de  l’air  extérieur,  et  rend  plus  égale 
celle  du  feu  sur  les  matières.  Cette  voûte  s’entretient  avec  de 
/ la  houille  humectée , et  même  én  jetant  de  F eau  pour  la  ra- 
fraîchir à mesure  qu’elle  se  déseche.  Le  coup-d’œi!  de  l’ou- 
vrier et  son  expérience  lui  indiquent  le  point  auquel  il  doit 
tirer  la  matière  du  feu  pour  l’employer;  et  dans  le  moment 
ou  il  le  reconnoit,  et  ce  moment  est  ici,  comme  dans  les  au- 
. ” ‘ ' ' A a 4 
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1res  cas,  à-peu-près  rouge  blanc,  il  tire  l’un  après  l’autre,  et 
porte  l*^s  barreaux,  qui  peuvent  avoir  dix-huit  à vingt  lignes 
d’équarrissage,  sous  le  martinet,  où  il  les  réduit  en  lames  de 
trois  à quatre  lignes  d'épaisseur  : elles  sortent  du  martinet  en- 
core rouges , et  il  les  jette  dans  l’eau. 

Cette  opération  ex éoulée  sur  tous  les  barreaux,  il  relire 
toutes  ces  lames  de  l’eau  pour  en  former  sa  trousse.  Sur  un 
de  ces  grands  barreaux  , qui  sert  oit  de  base  a son  échiquier, 
et  qu’il  a réduit  en  lames  par  le  même  procédé  que  ci-dessus , 
il  dispose  par  couches  les  petites.lames  réduites  en  petits  mor- 
ceaux indéterminés,  les  casse  s’il. est  nécessaire  , et  avant  le 
soin  de  placer  au  centre  celles  qui  imiicjueroient  l'existence 
d’un  fer  non  converti  : cette  trousse  formée , il  la  recouvre  de 
l’autre  grand  barreau,  qui  servoit  de  base  à son  échiquier,  et 
qu’il  à réduit  aussi  en  lames,  et  il  retient  le  tout,  avec  la  pince 
qui  lui  sert  à porter  là  trousse  à la  forge  pour  former  de  toutes 
ces  lames  réunies  une  nouvelle  lame  de  dix -huit  à vingt-huit 
lignes  d’équarrissage , en  soudant  le  tout  au  martinet.  La  trousse 
n’excede  pas  quarante  livres;  et  moins  le  volume  est  considé- 
rable, et  mieux  le  raffinage  s’exécute. 

Ayant  ainsi  formé  de  la  trousse  une  barre  d’acier,  il  replie 
cette  barré  sur  elle-même , et  reporte  à la  forge  ces  deux 
moitiés  pour  les  souder  ensemble  au  martinet,  ce  qui  devient 
un  acier  à deux  marques.  11  replie  encqre  sur  elle-même  la 
barre  à deujt  marques  pour  en  former  une  nouvelle  par  les 
mêmes  procédés  dont  il  s’est  servi,  ce  qui  donne  un  acier  à 
trois  marques,  qu’on  peut  délivrer  aux  ouvriers  pour  être  em- 
ployé; un  plus  grand  raffinage  étant  inutile  et  même  nuisible 
à la  bonté  des  armes  que  l’on  doit  fabriquer. 

Fabrication  de  la  baïonnette . 

~ 1 • • • • , V ‘ • ■ * \ 1 

Six  especes  d’ouvriers  contribuent  à la  perfection  d’une 
baïonnette.  Cette  arme  a deux  parties , la.  douille  et  la  lame. 

Le  forgeur  de  douille  emploie  pour’cet  usage  du  fer  de  la 
meilleure  qualité  ,,  qui  lui  est  fourni  en  barres  platinées  de 
dix  - huit  à dix  - neuf  lignes  de  longueur  sur  environ  six  d’é- 
paisseur : il  y(a  onze  de  ces  barres  pour  une  douille. 

Après  avoir  séparé'de  la  barre  le  petit  morceau  qui  lui  est 
nécessaire,  il  étire  l’extrémité  de  ce  petit  morceau , et  le  forge 
pour  eu  former  le  coude,  au  bout  duquel  il  réserve  une  ma s-? 

• * 1 . 
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selotte  cubique,  qu’il  appelle  amour  ou  baiser , et  qui  sert 
à souder  l'extrémité  ife  ce  coude  avec  la  lame.  En  une  se- 
conde chaude  il  élargit  etamincil  ce  qui  doit  fournir  la  douille. 

Il  donne  au  coude  dans  l'éteau  la  courbure  qu’il  doit  avoir, 
et  plie  en(rond  la  petite  lame  destinée  à former  sa  douille 
en  recroisant  les  levres  l’une  sur  l’autre  : donnant  alors  une 
chaude  soudante  , il  soude  ladite  douille  sur  une  bigorgne  ; 
cela  fait,  il  la  remet  aufeu  pour  la  refouler;  ce  qu’il  pratique 
en  y passant  un  mandrin  et  en  la  refoulant  sur  l’enclume.  Pour 
former  le  poulet , il  repousse  du  fer  du  côté  de  la  soudure 
vers  l’extrémité  inférieure,  et  forme  ensuite  le  bourlct  pour 
supporter  la  virole  avec  un  étampe;  enfin  il  achevé  apVès  cela 
d'arrondir  extérieurement  la  douille.  Elle  a dans  cet  état 
treize  à quatorze  lignes  d’épaisseur  : alors  il  la  livre  au  foreur.’ 

La  machine  pour  forer  les  douilles  est  une  usine , à l’arbre 
de  laquelle  est  adaptée  une  roue  dentée  qui  engrenne  dans 
une  lanterne  qui  fait  mouvoir  le  foret  circulairement.  La 
douille  est  placée  dans  une  matrice  de  cuivre  où  elle  est  en- 
châssée ét  fermée  par-dessous  pour  qu'elle  ne  puisse 'remuer 
en  aucun  sens.  Cette  matrice,  placée  dans  une  coulisse  , est  , 
^ivancéo  vers  le  foret  par  une  manivelle  à vis.  On  passe  dans  la 
douille  trois  forets,  augmentant  insensiblement  de  diamètre, 
et  dont  les  arêtes  sont  successivement  moins  vives  ; enfin  un 
quatrième  rond,  qui  sert  à polir,  et  qui  a le  diamètre  juste  que 
doit  avoir  l’intérieur  de  la  douille.  Les  forgeurs  portent  les 
douilles  dans  cet  état  au  contrôleur  pour  qu’il  examine  si  elles 
ont  les  principales  proportions  pet  si  elles  sont  soudées  et  fo- 
rées aux  dimensions  prescrites,  alors  on  les  livre  au  forge ur 
de  baïonnettes. 

L’acièr.  destiné  pour  la  baïonnette  est  étiré  en  baguettes  de 
s’^x  à neuf  lignes  en  quarré.  On  coupe  ces  baguettes  en  partie 
de  7 à 8 pouces  de  long,  étirées  un  peu  en  pointes,  etpesent 
environ  6.  onces  etdemie.  L’extrémité  supérieure  est  applatie; 
et  le  forgeur,  qui  rend  de  même  celle  du  coude  de  la  douille, 
les  fait  chauffer  l’un  et  l’autre,  et  les  soude  ensemble,  de  ma- 
niéré que  l’extrémité  applatie  du  coude  soit  en  dessus  do  ce 
qui  forme  l’arête  supérieure  de  la  baïonnette,  ensuite  en  plu- 
sieurs chaudes  il  élargit  et  alonge  la  lame,  il  profite  «l’un  des 
angles  de  ce  parallélipipede  d’acier  pour  former  l'arête  du  dos 
de  la  lame  qu'il  perfectionne  avec  une  étampe.  11  fait  ave© 
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un  marteau  convexe  la  partie  concave  du  dessous;  et  enfin 
la  forge  de  la  longueur  et  de  l’épaisseu*  convenable.  Dans  cet 
état  U la  porte  au  contrôleur  pour  qu’il  vérifie  si  la  lame  est 
bien  soudée  et  si  elle  a toutes  les  proportions;  ensuite  elle  est 
remise  au  trempeur. 

Le  trempeur  se  sert  de  charbon  de  hêtre.  Cette  opération  et 
celle  de  la  fonte  de  cuivre  sont  les  seules  où  l’on  n’emploie 
pas  le  charbon  de  terre  : la  couleur  de  cerise  est  celle  qui  con- 
vient pour  la  trempe.  Avant  de  tremper  la  baïohnette  dans 
l’eau,  on  passe  l’arête  et  les  côtés  dans  un  poussier  de  char- 
bon; cela  commence  à éteindre  un  peu , et  à éviter  les  criques 
qui  se  formeroient  en  trempant  trop  sec.  11  y en  a qui  .pré- 
tendent que  l’on  opéreroit  peut-être  mieux  en  éteignant  dans 
du  su'^f.  Après  que  la  baïonnette  est  trempée  , on  la  recuit 
légèremeut  pour  la  redresser,  ensuite  on  lui  donne  son  vrai 
recuit  qui  est  le  violet,  et  on  l’éteint  dans  l’eau.  Ces  opérations 
terminées,  le  trempeur  la  livre  à l’aiguiseur. 

Toutes  les  aiguiseries  vont  par  le  moyen  cle  l’eau.  Qn  fait 
usage  de  plusieurs  especes  de  meules.  La  première  est  cane- 
lée  à sa  circonférence;  c’est  sur  les  canelures  que  l'on  blan- 
chit à sec  les  parties  supérieures  delà  baïonnette.  Une  petite 
meule  d'envirçm  4 pouces  d’épaisseur  sert  à blanchir  les  par- 
ties plates  du  dessous  de  la  lame,  depuis  la  naissance  du  coude 
jusqu’à  un  pouce  en  avant:  cette  opération  se  fait  à l’oau.  En- 
fin deux  autres  meules  faites  en  cônes  tronqués  achèvent  de 
blanchir  .la  partie  concave  du  dessous  de  là  baïonnette.  Cela 
fait , on  polit  tout  ce  qui  a été  blanchi  sur  des  meules  de 
bois  de  chêne,  proportionnées  comme  celles  de  pierre,  en  in- 
terposant'd’abord  de  l’huile;  de  l’émeri,  et  froissant  a sec 
après-avoir  frotté  la  meule  de  charbon  et  d’un  caillou  pour  la 
rendre  très  unie.  L’aiguiseur  soumet  encore  les  baïonnettes  à 
la  vérification  du  contrôleur  pour  les  donner  ensuite  au  h- 
meur.  1 

Le  limeur  n’est  chargé  que  de  la  douille  et  du  coude , la 
lame  étant  finie,  et  même  marquée  d’un  poinçon  doré  qu’ajoute 
le  contrôleur. 

Le  limeur  commence  par  dresser,  les  deux  extrémités  de  la 
douille  et  la  mettre  à sa, hauteur  juste;  ensuite,  après  avoir 
dégrossi  l’extérieur,  il  y fait  les  entailles  en  les  traçant  d’a- 
près son  calibre  de  proportion  > et  les  travaillant  avec  un  pe- 
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tit  ciseau  de  même  largeur  que  doit  avoir  1’enfaille,  avec  une 
petite  lime  aussi  de  semblable  largeur  il  iorcesur  le  bourîet  le 
passage  du  tenon , et  donne  au  bourlet  la  figure  qu’il  doit 
avoir.” La  virole  et  sa  vis  forgées,  il  la  place  sur  la 'douille  et 
l’ajuste  : il  lime  et  pose  bien  les  deux  parties  du  pivot , les 
perce  et  les  taraude  ainsi  que  la  vis,  dont  il  met  la  tête  àsesvé- 
ri tables  proportions.  11  présente  et  visse  à froid  dans  la  douille 
le  bouton  qui  doit  retenir  la  virole  ; enfin  il  lime  le  coude 
rond  aux  proportions  requises,  polit  le  tout  a la  lime  douce 
et  alors  la  baionette  est  finie.  Elle  est  encore  revue  par  le  con- 
trôleur avant  d’être  inspectée  par  les  officiers. 

La  baïonnette  finie  pese  six  onces,  et  coûte *2  liv.  îb  s.  au 
klingental. 

Des  lames. 

Toutes  les  lames  de  sabre  ou  d’épée  se  forment  a-pcu-prês 
de  même.  Celles,  dè  cavalier  sont  celles  qui  présentent  plus 
de  difficultés  par  rapport  aux  deux  arêtes  qui  régnent  de  cha- 
que côté  dans  toute  leur  longueur.  Ces  lames  doivent  avoir 
trente-six  pouces  de  longueur  et  être  fermes  et  élastiques.  On 
'emploie  pour  leur  constructiou  le  meilleur  acier  à trois  mar- 
ques; la  soie  (i) , qui  est  du  Fer  de  bonne  qualité  , pese  six  on- 
ces. L’acier  destiné  pour  les  lames  d’ordonnance  de  toute  es- 
pece est  forgé  en  barres  de  quinze  à seize  lignes  de  large  sur 
iix  à sept  d’épaisseur.  On  coupe  ces  barres  en  morceaux  qu  on 
étire  en  diminuant  par  une  des  extrémités,  et  l’autre  un  peu 
appîatie  pour  être  embrassée  par  le  morceau  de  fer  plié  en 
deux  qui  forme  la  soie  : cette  manipulation  est  commune  pour 
toutes  les  especes  de  lames. 

Le  morceau  d’aoief  destiné  pour  la  lame  de  cavalier  doit 
peser  vingt-six  onces.  La  première  opération  du  forgeur  est 
de  souder  la  soie  £ il  l’étire  ensuite  aux  proportions  quelle 
doit  avoir.  Cela  fait,  il  alonges  en  plusieurs  chaudes  succes- 
sives la  partie  d’acier  destinée  à former  sa  lame,  et  l’élar- 
gi d’autant  en  plusieurs  autres  chaudes,  qui  vont  encore  suc- 
cessivement d’un  bout  à l’autre.  Il  achevé  de  mettre  la  lamo 
aux  longueur  et  largeur  exigées , et  en  forme  le  dos  et  le  tran- 
chant. Enfin,  en  la. repassant  au  fini  poux  la  troisième  fois 
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dans  toute  sa  longueur,  il  forme  les  deux  arêtes  saillantes  par 
le  moyen  d'une  étampe  et  d’un  marteau  trempé,  ayant  eu 
soin  de  réserver  assez  d’épaisseur  au  milieu  pour  les  arêtes. 
Il  termine  ensuite  par  donner  à la  soie  les  dimensions  exactes 
qu’elle  doit  avoir.  La  lame  ainsi  forgée  est  portée  au  contrô- 
leur pour  vérifier  les  proportions,  d'où  on  la  livre  au  trem- 
peur. 

La  trempe  et  le  recuit  des  lames  n’ont  rien  de  plus  parti- 
culier que  ce  qu’on  pratique  pour  les  baïonnettes  , si  ce  n’est 
que  l’on  passe  les  daines  en  entier  dans  le  poussier  de  charbon 
humecté  avant  de  les  plonger  dans  l'eau},  pour  éviter  les  cri- 
ques dangereux  sur  les  télés  saillantes  elle  tranchant.  Le  trem- 
peur  les  livre  à l’aiguiseur. 

L’aiguiseur  dégrossit  et  blanchit  ces  lames  sur  les  meules 
canelées  à cause  des  pans  cVeux;  les  autres  lames  le  sont  sur 
les  grandes  meules  à l'eau  (1)1  ensuite  les  unes  et  les  autres 
sont  polies  sur  des  meules  de  bois  avec  l’huile  et  l’émeri,  et 
à sec  après  comme  les  baïonnettees.  C’est  l'aiguiseur  qui  four- 
nit la  lame  finie. 

Réception  des  lances. 

Les  baïonnettes  sont  reçues  lorsqu’on  s’est  assuré  qu’elles 
n’ont  ni  criques  ni  travers,  et  qu’elles  ont  suffisamment  de 
ressort.  , 

Les  lames,  pour  être  reçues , doivent  avoir  résisté  à deux 
grands  coups  à tour  de  bras  qu’on  leur  fait  éprouver  sur  un 
bilot  ; il  faut  aussi  qu’aprèS  avoir  été  pliées  en  demi-cercle,  et 
avoir  repris  leur  longueur  lentement  , il  ne  se  soit  formé  ni 
«riques  ni  travers. 

sectiokIII.  , 

Des  outils  à pionniers  et  tranchant. 

C’est  dans  les  manufactures  d’armes  que  se  fabriquent  aussi 
les  outils  pour  l'artillerie,  savoir  la  pelle  ronde,  la  becheou 
pelle  quarrée,  la  serpe , le  pic-hoyau  et  la  hache. 

La  pelle  cjnarrèe  a de  hauteur  près  de  la  douille  huit  poucas 

(1)  Avant  de  les  repolir,  t>n  le»  reporte  tu  trempe ur  pour  le*  redresser  ; ce 
qu'il  fan  en  leur  ikunant  un  léger  recuip 
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et  demi , et  sept  pouces  et  demi  de  largeur  ; elle  pese,  finie, 
trois  livres  quatre  onces.  Elle  est  formée  de  deux,  bandes  ds 
fer,  dout  une  a moitié  moins  de  longueur  que  l’autre  , et  est 
acérée  sur  le  dessous  de  cinq  onces  et  demie  d’acier.  Le  man- 
che de  la  pelle  quarrée  a trois  pieds  deux  pouces  de  longueur 
et  vingt  lignes  de  diamètre.  On  fait  plus  particulièrement  usage 
de  cette  pelle  pour  couper  les  gasons  et  dans  les  terres  glaises. 

\,a.pelle  ronde  a de  longueur  au  milieu  onze  pouces,  et  pese, 
finie,  trois  livres.  Elle  est  formée  d’une  seule  barre  de  fer  , 
qu’on  a soin  de  battre  à l’eau  après  la  derniete  chaude  , pour 
lui  donner  tout  le  ressort  possible. 

Le  taillant  des  pelles  se  passe  à la  meule  ; on  y passe  aussi 
son  dessous  légèrement. 

Le  manche  de  la  pelle  ronde  est  de  trois  pieds  trois  pouces 
six  lignes  de  longueur  totale  et  de  vingt  lignes  de  diamètre; 
cette  pelle  est  fort  utile  pour  enlever  les  terres  légères. 

La  pioche  pese  , finie  , quatre  livres  quatre  onces.  Elle  est 
formée  d’une  seule  barre  de  fer.  Le  hoyau  est  acéré  de  quatre 
onces  et  demie  d’acier  , placé  comme  dans  la  pelle  quarrée. 
Le  pic  est  acéré  de  trois  onces  d’acier,  placé  entre  deux  .fers 
afin  qu’il  soit'mieux  contenu.  On  trempe  la  pointe  du  pic  de 
neuf  ligues  seulement;  son  tranchant  ainsi  que  celui  du  hoyau 
sont  aiguisés  à la  lihie.  Le  manche  de  la  pioche  a trois  pieds 
un  pouce  de  longueur  et  deux  pouces  de  diamètre.  ‘ 

Xa  pioche  sert  à arracher  les  ferres  fortes  et  pierreuses  que 
les  pelles  ne  poiirroient  emporter  sans  cette  préparation  ; avçc 
lç  pie  on  brise  les  pierres  qui  se  rencoutrent  dans  le  travail. 

La  hache  a de  longueur  totale  prise  en  dehors  , huit  pou- 
ces; son  poids  est  de  trois  livres  quatorze  onces.  EUç  est  for- 
mée d’une  barre  de  fer  et  du  lardon.  La  barre  de  fer  doit 
être  pliée  par  son  milieu  , et  soudée  dessous  le  lardon  placé 
sur  le  devant  de  l’œil.  Elle  est  acérée  de  sept  onces  et  demie 
d’acier  étendu  sur  les  côtés  delà  hache,  trempée  et  aiguisée 
ensuite  à la  mpulp.  Le  mancjte'de  la  Jiache  a deux  pieds  huit 
pouces  de  longueur  totale.  ' , 

La  serpe  a huit  ponces  de  longueur  totale  et  pese  dix-huit 
onces.  Elle  est  formée  d’une  seule  barre  et  acérée  de  cinq 
‘ oqces  et  demie  d’acier  , mis  entre  deux  fers.  Pour  cela  l’on 
fend  l’épaisseur,  d’un  des  côtés  de  la  barre  de  la  profondeur 
de  six  lignes  : l'acier  se  tire  eu  rasoir  de  la  longueur  ue  six 
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pouces  , çt  est  logé  par  son  taillant  dans  le  fer.  La  serpe. doit 
être  trempée  et  ensuite  aiguisée  sur  la  meule.  Le  manche  de 
la  serpe  a de  longueur  sept  pouces. 

Lesoutils  dans  l’artillerie  étoient  marqués  d’un  A couronné. 
Pour  être  reçus  ils  doivent  être  sans  crevasses,  sans  paille,  et 
acérés  de  la  quantité  d'acier  nécessaire  et  désignée  ci-dessus. 


CHAPITRE  XX. 

Des  bois. 


SECTION  PREMIERE. 

T i F.  s bois  dont  on  fait  usage  dans  l’artillerie  pour  les  diverses 
constructions  sont,  le  chêne,  l’orme,  le  frêne,  le  charme  et 
le  sapin. 

La  nature  du  terrain  ou  du  sol  influe  beaucoup  sut  la  qua- 
lité des  bois  : les  chênes,  les  orme^,  qui  ont  cru  dans  les  ma- 
rais, ont  leur  bois  fèrt  tendre  et  sujet  a pourrir  promptement. 

Mais  ou  n’est  pas  d'accord  sur  l’èspece  de  terre  qui  convient 
le  mieux  aux  arbres  relativement  à la  qualité  de  leur  bois  : 
les  uns  , par  opposition  aux  terres  marécageuses , qui  sont  gé- 
néralement regardées  comme  proscrites  , tiennent  pour  les 
terrains  secs  et  arides;  d’autres  se  déclarent  en ‘faveur  des 
terres  substancieuses  et  fertiles.  D’après  les  Observations  fuites, 
il  résulte  que  les  chênes-,  les  ormes,  et  autres  grands  arbres 
venus  dans  de  bonnes  terres  plus  se'ches  qu’humides  , ont  une 
écorce  fine  et  claire , l’aubier  plus  mince  que  celui  des  arbres 
qui  viennent  dans  les  lieùx  humides,  les  couches  ligneuses 
moiùs  épaisses,  très  adhérentes  les  unes  aux  autres,  et'toutes  ^ 
d’une  texture  uniforme,  le  grain  fin  et  serré,  c’est-a-dire  les 
ports  forts  petits,  la  couleur  d’un  jaune  pâle,  et  unosil  plus  bril- 
lant , plus  de  poids  même  quand  ils  sont  secs  : ils  deviennent 
par  la  suite  extrêmement  durs',  ce  qui  contribue  beaucoup  à 
les  défendre  des  attaques  des  vers , etc.  d’où  l’on  peut  con- 
clure que  le  terrain  le  plus  avantageux  à la  qualité  des  bois 
est  celui  qui  est  substancieux  et  plutôt  sçç  qu’humide. 
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Le  frêne,  dont  on  fait  aussi  usage  dans  le  charronnage, 
vient  dan»  tontes  sortes  de  terrains  , excepté  dans  les  fonds 
trop  glaiseux  : il  ne  demande  pas  une  grande  profondeur 
de  bonne  terre,  puisqu’il  subsiste  dans  les  plus  médiocres 
terrains,  et  qu’il  sait  profiter  des  délits  des  rochers  pour 
étendre  ses  racines  ; mais  il  aime  assez  la  terre  humide  et 
principalement  les  berges  les  fossés  où  il  y a de  l’eau  courante. 

Le  frêne  a le  bois  dur  et  très  fort  ; le  seul  défaut  qu'on  lui 
reproche  est  d’être  assez  promptement  piqué  par  les  vers. 

Le  hêtre  aime  les  terrains  chauds  et  crétacés;  il  vient  aussi 
dans  les  terrains  secs  et  maigres  ; tout  lui  est  bon  : il  est  peu 
de  bois  dont  on  fasse  une  aussi  grande  variété  d’ouvrages,  ex- 
cédé pour  la  charpente  où  on  l'emploie  rarement. 

. Le  sapin  vient  ordinairement  dans  les  mêmes  terrains  que 
le  hêtre;  on  en  voit  de  fort  bons  et  de  très  beaux  sur  des  mon-  n 
tngnes  où  la  roche  perce  de  toute  part , et  alors  ils  sont  meil- 
leurs et  plus  résineux  que  ceux  des  terres  humides.  L’usage 
le  plus  commun  de  son  bois  est  d'en  faire  des  solives,  des  che- 
vrons, des  planches,  de  la  volige  , pour  quantité  de  bateaux 
qui  naviguent  sur  les  rivières  , pour  les  couvreurs  et  pour 
plusieurs  légères  ouvrages  de  menuiserie. 

" Le  charme  vient  bien  dans  toutes  sortes 'de  terres,  pourvu 
qu’elles  aient  un  peu  de  fond  ; il  subsiste  sur  de  mauvais  cé- 
teaux où  les  autres  arbres  mourroient,  mais  ilnc  peut  prendre 
assez  de  grosseur  pour- faire  des  pièces  de  service,'  qne  dans 
«le  bons  fonds  de  terre.  Le  charme  a le  Lois  fort  blanc  et  très.  ’ . 
dure;  on  l’emploie  à cause  de  cela  dans  les  machines  aux  en- 
droits où  il  y a du  frottement;  mais  il  est  sujet  à se  tourmenter. 

Le  chêne  ver  cl  s’accommode  assez  Lien  de  toutes  terres,  dès 
qu’elles  ne  son?  pas  trop  exposées  à l’ardeXtr  du  soleil  ; son 
bois  est  fort  dur,  supposé  qu'on  le  laisse  venir  assez  gros  pour 
en  pouvoir  retrancher  l'aubier. 

• Le  chêne  est  un  «les  plus  utiles  bois  qui  meublent  les  forêts. 

Il  est  préféré  à tout  autre  bois  pour  les  grandes  machines  ; il 
est  employé  par  les  charpentiers  „les  tourneurs  , les  menui- 
siers, etc.  Il  n’y  a point  de  bois  d’une  utilité  plus  étendue'.  Le 
coeur  du  chêne  est  ce  qu’on  préféré  dans  ce  bois  pour  le 
mettre  en  œuvre  , c’est  là  partie  la  plus  dure  et  la  meilleure. 

L 'orme  fournit  un  excellent  bois  pour  le  charronnage , et 
est  estimé  pour  les  grandes  machines  ; il  s’en  trouve  d’assei* 
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doux  pour  être  employé  dans  la  menuiserie.  Ce  sont  les  par- 
ties supérieures  de  cet  arbre  dont  on  fait  usage  ; le  cœur  est 
bon  , mais  les  gerçures  et  les  fentes  qu’on  y trouve  , empê- 
chent qu’on  ne  s'en  serve.  L’orme  appelé  tortillard  est  le 
meilleur  pour  les  charrons , et  il  est , pour  cette  raison  , fort 
recherché. 

Le  tilleul , Vanne  ; ces  bois  ne  servent  dans  l’artillerie 
qu’aux  fusées  de  bombes.  On  les  préféré  aux  autres  bois  parce 
qu’on  les  polit  facilement,  et  qu’il  ne  se  trouve  jamais  de  fi- 
landre dans  le  trou  où  l’on  met  la  composition  ; ils  ne  se  fen- 
dent pas  aisément  ; et  lorsqu’ils  sont  chassés  dans  l'œil  de  la 
bombe,  ils  cedent  et  remplissent  les  irrégularités  qui  s’y  trou- 
vent. L’aune  sert  encore  à faire  les  sabots  à boulets  et  à car- 
touches. 

L’exposition  que  l’on  préféré  pour  les  bois  est  celle  du  nord , 
du  levant,  sur  les  bouts  et  dans  les  chürieres  des  forêts.  Ceux 
des  lisières  sont  plus  durs  : ils  ne  fournissent  pas  ordinaire- 
ment de  grandes  pièces  droites  , mais  ils  donnent  de  bourres 
pièces  courbes 

L’âge  convenable  pour  abattre  les  arbres  n’est  pas  absolu- 
ment fixe,  ni  les  marques  certaines  : les  uns  prétendent  qu'il 
faut  qu’ils  aient  soixante  ans,  d’autres  cent,  et  d'autres  cent 
cinquante,  etc.  hïais  en  général  il  laut  les  exploiter  avant  la 
marque  du  retour,  quand  ils  se  couronnent,  c’est-à-dire  quand 
il  meurt  quelques  branches  du  haut,  quand  l’écorce  se  déta- 
che du  bois,  etc.  Alors  l’arbre  est  en  dépérissement,  et  sa 
qualité  nécessairement,  altérée  : aussi  dans  l’artillerie  préfere- 
t-onles  chênes  au-dessous  de  quatre-vingt  ans.  A l’égard  de 
l’orme,  quand  il  est  sain,  il  est  bon  à tout  âge  ; cl  pourvu 
qu’il  soit  rouge,  il  est  liant  et  point  sujet  à éclater.  Orme  fait 
aucun  cas  de  J’onne  blanc. 

La  saison  où  l’on  abat  les  bois  est  pendant  les  mois  d’octo- 
bre, novembre,  décembre  et  janvier.  Ces  bois  exploitas  ainsi 
dans  le  seul  lents  permis  à l’abattage  par  les  ordonnances , 
restent,  mêmes  étant  desséchés.,  un  peu’ plus  pesansque  ceux 
abattus  pendant  le  printenls  et  l'été,  parce  que  l’hiver  est  la 
saison  de  l’année  où  il  sc  trouve  plus  de  sevo  dans  les  arbres; 
et , d’après  les  expériences , il  paroit  que  le  tems  le  plus  conve- 
nable d’abattre  les  arbres,  est  à la  fin  du  printems,  ou  dans  le 
courant  de  l'été,  ou  au  commencement  de  l’automne,  nonscu*. 
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ïcmem  parce  que  ce  sont  les  saisons  où  ils  contiennent  moins 
de  seve,  mais  parce  que  ce  sont  cellesaussioù  tout  favorise  son 
évaporation.  Au  reste  les  bois  abattus  en  différentes  saisons  ont 
à-peu-près  une  force  pareille , pourvu  qu’ils  soient-également 
secs.  Il  seroit  absurdede  croire  que  la  luae influe surla  bonne 
ou  mauvaise  qualité  des  bois  abattus  sous  les  différentes  phases 
de  cette  planete  , non  plus  que  les  vents,  qui  n’ont  aucune 
influence. 

Les  bois  ne  peuvent  être  employés  aussi-tôt  qu’ils  sont  abat- 
tus , parce  que  les  ouvrages  faits  avec  des  bois  verds  seroicnt 
bientôt  déformés.  Pour  les  sécher  bien  avantageusement  il  faut 
les  tenir  sous  des  hangars,  à couvert  des  injures  de  l’air,  de 
sorte  cependantqu’il  puisse  circuler  d’un  côté  et  par  les  bouts , 
lesquels  bouts  puissentse  tenir  fermés  quand  oh  le  jugea  pro- 
pos ; ne  pas  entasser  les  pièces  de  bois  les  unes  sur  les  autres, 

■ mais  au  contraire  ménager  assez  d’espace  entre  elles  pour  que 
l’humidité  qui  s’échappe  ne  se  porte  pas  de  l’une  snr  l’autre  et 
ne  s’amasse  pas  entre  elles. 

Il  y a de  l’avantage  à ne  pas  laisser  long-temS  les  bois  dans 
leur  écforce  : souvent  aux  bois  durs  de  bonne  qualité  l’ccorce 
est  vermoulue,  et  les  vers  ne  peuvent  pénétrer  darisl’intérieur 
du  bois  ; mais,  aux  bois  tendres,  les  insectes  pénétrent  dans  la 
substance  ligneuse. 

Il  est  à propos  que  les  bois  qui  sont  sujets  à être  piqués  des 
vers  passent  quelque  tems  dans  l’eau  aussitôt  qu’ils  sont  abat- 
tus, préférant  de  perdre  un  peu  de  la  force  de  ces  bois  dans  la 
vue  de  les  préserver  des  vers  ; ce  qui  convient  non  seulement 
aux  bois  tendres,  mais  encore  à ceux  de  chêne,  d’orme,  de 
noyer,  qui  souvent  deviennent  la  pâture  des  insectes  lorsqu’ils 
sont  de  médiocre  qualité. 

Il  y a beaucoup  d’endroits  où  l’on  est  dans  l’usage  de  met- 
tre les  bois  dans  l’eau  pendant  un  certain  tems.  Les  uns  sont 
partisans  de  cette  maniéré,  d’autres  la  condamnent: celui-ci 
prétend  que  tous  les  désordres  que  l’on  appsrçoit  dans  une 
piece  que  l’on  tire  de  l’eau  , doivent  être  attribués  aux  effets 
de  ce  fluide  ; celui-là  au-contraire  attribueà  l’eau  tout  ce  qui 
s’apperçoit  d’avantageux.  L’eau,  suivant  les  uns,  occasionne 
tout  le  mal  ; suivant  les  autres , elle  produit  tout  ce  qui  est  bien  : 
de  sorte  qu’en  cela,  comme  en  bien  d’autres  choses,  chacun 
juge  suivant  sa  maniéré  de  voir. 
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Il  parolt  certain  en  général  que  les  bois  verds  perdent,  e« 
M desséchant,  entre  les  deux  tiers  et  les  deux cinquiemesde 
leur  poids.  On  dit  en  génénal,  parce  que  celadépend  des  pays; 
un  pied  cube  de  bois  de  Lorraine,  nouvellement  abattu , s’est 
trouvé  de  soixante-cinq  livres,  elle  même  morceau  sec  ne 
pesoitplusquequarante-cinq  livres, 'aulieu  qu’un  pied  cube  de 
bois  de  provence  s'est  trouvé  peser , étant  sec,  soixante-douze 
livres.  D’après  les  expériences  le  poids  moyen  d’un  pied  cube 
de  bois  sec  et  sain,  pese,  savoir,  le  frene  48  livres  8 onces, 
le  chêne  4b  livres  et  demie  , le  hêtre  4$  livres  4 onces,  l'orme 
45  livres  , et  le  sapin  53  livres  4 onces. 

L’aubier  dans  les  arbres  formeunezoneplusoumoins  épaisse 
de  bois  imparfait  qui  se  trouve  sous  l’écorce  , et  recouvre  le 
bois  proprement  dit.  Buflbn,  dont  les  recherches  en  histoire 
naturelle  sont  si  curieuses , a fait  diverses  expériences  pour  tirer 
un  parti  très  avantageux  de  l’aubier. 

Ce  savant  naturaliste  rapporte  qu’après  a voir  fait  écorcerdes 
arbres,  et  les  avoir  ensuite  laissé  sécher  sur  pied,  l’aubier  de 
ces  arbres  s’est  trouvé  considérablement  plus  pesant  que  l’au- 
bier des  bois  ordinaires,  et  beaucoup  plus  fort  même  que  le 
cœur  du  meilleur  bois.  11  a remarqué  dans  toutes  ses  épreuves 
que  la  partie  extérieure  de  l’aubier  étoit  celle  qui  résistoit  d’a- 
vantage. Enfin,  ses  expériences  multipliées  ne  doivent  laisser 
aucun  doute  sur  la  certitude  que  le  bois  des  arbres  écorcés  et 
séchés  sur  pied  est  j?  lus  dur,  plus  solide,  plus  pesant  et  plus 
fortquelebois  des  arbres  abattus  dans  leur  écorce, -ce  qui doit 
aussi  faire  conclure  qu’il  est  plus  durable.  Mais  l’expérience  a 
aussi  prouvé  que  ces  bois,  ainsi  séchés  sur  pied,  se  gercent 
considérablement  et  se  fendent  prodigieusement  ; ce  qui  les 
rend  très  difficiles  à employer,  et  les  fait  très  peu  rechercher 
vA  leurs  ineonvéniens. 

section  II. 

Du  toisé  des  bois. 

Une  solive  est  un  parallélipipede  de  deux  toises  de  haut  sur 
six  pouces  d'équarrissage , ou  trente-six  pouces  de  base  ; ce 
qui  est  équivalent  à un  parallélipipede  d’une  toise  de  haut  s ur 
un  demi-pied  quarré,  ou  soixante-douze  pouces  quarrés  de 
base,  «t  qui  par  conséquent  contient  trois  pieds  cubes. 
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Lasolive  contenant  trois  pieds  cubes,  ou  la  soixante  et  donzle* 
me  partie  d’une  toise  cube , ses  subdivisions  sont  les  mêmes  qu# 
celles  de  la  toise  cube , en  toises  toises  pieds , etc.  et  le  nom- 
bre qui  exprimeroit  un  solide  quelconque  en  solives  et  par- 
ties de  solive  est  de  soixante-douze  fois  plus  grand  que  celui 
qui  s'exprimeroit  en  toises  cubes,  toises  toises  pieds,  etc. 

Il  y a d'après  cela  différentes  maniérés  de  toiser  les  bois  en 
solives  : la  plus  simple  et  celle-ci.  Pour  évaluer  la  solidité  d’un 
corps  en  solives,  il  n’y  a qu’à  l’évaluçr  en  toises  cubes,  toises 
pieds,  etc.  et  multiplier  ensuite  leproduit  par  soixante-douze. 

Mais  on  peut  éviter  cette  multiplication  en  faisant  une  réfle- 
xionassez  simple , c’est  de  regarder  une  des  dimensions  cotnms 
douze  fois  plus  grande;  en  considérant  les  poncescommeex- 
primant  des  pieds,  les  lignes  des  pouces,  et  ainsi  de  suite;  re- 
garder également  une  autre  dimension  comme  six  fois  plu* 
grande,  où  les  lignes  exprimant  des  demi-pouces,  les  pouce* 
des  demi-pieds.  Alors,  multipliant  ces  deux  nouvelles  dimen- 
sions entre  elles,  et  le  produit  par  la  troisième,  on  aura  tout 
de  suite  la  solidiféen  solives,  pieds  de  solive,  etc. 

Pour  les  bois  qu’on  reçoit  dans  l’artillerie,  on  entend  par 
équarrissage  le  quarré  inscrit  au  cercle  que  l’on  a pris  pour 
base  dans  un  corps  d’arbre  non  équarri  ou  engrume.  Ce  quarré, 
qui  a pour  diagonale  le  diamètre,  est  la  moitié  du  quarré  du 
diamètre,  ou  du  quarré  circonscrit.  Commeles  arbres  vont  en 
diminuant  de  grosseur  à mesure  qu’on  s’éloigne  du  pied , on 
les  regarde  dans  la  pratique  comme  des  cylindres  de  même 
longueur  que  le  corps  de  l’arbre,  mais  d’un  diamètre  égal  A 
celui  de  l’arbre  vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Ondiminue en- 
core ce  diamètre  de  quelquespouces,  par  rapporta  l’écorce  et 
à l’aubier  ; mais  cette  diminution  varie  suivant  la  nature  de* 
bois  et  des  pays. 

Lorsqu’on  a mesuré  ce  diamètre,  on  1»  rend  douze  foi* 
plus  grand,  et  on  le  multiplie  par  ce  même  diamètre  rendu 
six  fois  plus  grand  : la  moitié  de  ce  produit,  qu’on  appelle 
base  de  solive  du  bois  équarri,  exprime,  en  sous-entendant 
une  toise -de  longueur , le  nombre  des  solives  et  parties  de  so- 
live que  contient  une  toise  de  longueur  de  l'arbre  équarri; 
ensorte  que,  pour  avoir  le  nombre  total  des  solo  es  de  cet 
arbre,  il  ne  s’agit  plus  que  de  multiplier  par  la  nombre  4*. 
toises  et  partie  de  toise  de  sa  longueur,  ^ ^ 
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Pour  avoir  le  nombre  de  solives  du  même  arbre  en  gruiîte 
on  multiplie  le  quarré  du  diamètre  rendu  soixante- douz» 
fois  plus  grand,  comme  il  vient  d’être  dit,  par -y-;  et  on  en 
prend  la  moitié  , ce  qui  donne  la  surface  du  cercle  qui  sert 
de  base  au  cylindre , dont  la  solidité  est  prise  pour  celle  de 
l’arbre  : on  appelle  cette  surface  base  de  solives  du  bois  en 
grume.  Enfin,  on  multiplie  cette  base  de  solives  par  le  nombre 
de  toises  et  parties  de  toises  de  la  longueur  de  l’arbre. 

Exemple..  On  demande  la  base  de  solives  tant  équarries 
qu’en  grume  pour  un  arbre  de  vingt-cinq  pouces  de  diamètre. 
A vingt  cinq-pouces  je  substitue  vingt-cinq-pieds  ou  quatr» 
toises  un  pied.  D’un  autre  côté,  à vingt-cinq  pouces  je  subs- 
titue vingt-cinq  demi-pieds,  ou  deux  toises  six  pouces,  qui, 
multipliés  l’un  par  l’autre,  donnent  8l°'-  4'P1,  dont  la 
moitié  , comptée  pour  solives , donne  pour  la  base  de  solives 
équarries  quatre  solives  deux  pieds  o pouces  six  lignes.  Puis 
pour  avoir  la  base  de  solives  en  grume,  on  multiplie  par  K} -la 
quantité  8»°-  4'P1,  l'P0-»  ce  qui  donne  i5>to.  3T>'-  io*P°-  2tl'S' , 
dont  la  moitié,  6tto- 4,Pi<  n'P°-  comptée  en  solives, 

donne  pour  la  base  de  solives  en  grume  six  solives  qùatr» 
pi«ds  on»e  pouces  six  lignes.  ( Tiré  du  cours  de  Eézout.) 
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SECTIOR  III. 

Prix  des  lois  et  (Vautres  matières  qui  se  consomment 
dans  les  arsenaux;  et  comme  ces  prix  ne  sont  pas  les 
niâmes  par-tout  ni  dans  tous  les  tems , nous  donnerons 
ici  ceux  qui  existaient  en  177 5 et  ceux;  de  1786,  pour 
servir  d'objets  de  comparaison. 


1775 

1786 

lÎTrt*.  «ou  s. 

livre»,  «ous. 

Le  bois  de  chêne , rendu  dans  l'ar- 

sennl , coûte  la  solive  ... 

2 l3 

3 5 

Le  bois  de  chêne  , ëquarri  à vive, 

V 

arête , sans  nœuds , ni  vice  , ni 

» » 

- aubier ; 

4 10 

6 

Le  bois  d'orme  ep  grume  . . . 

2 8 

2 i5 

Le  bois  de  Irène 

1 i5 

a i5 

Vota.  On  f.iit  une  êiminntion  «te  rroi'i 

fonces  pour  l’écorce  sur  le  bois  de  chêne  et 

d’orme  en  grume,  au-dessus  de  quatorze 

pouces  de  diamètre;  on  ne  diminue  rien 

•ur  le  frêne,  on  le  «olive  tel  iju'il  ett. 

Le  millier  de  brique  . . . . 

1 1 

>7 

Le  millier  de  tuiles 

10 

i5 

-'  Le  millier  de  petites  ardoise*  dë- 

• .•  •* 

> 

mêlées 

17 

18 

Idem  , le  grand  baras  de  riinoinp. 

22 

22 

Un  seplier  de  chaux,  pesant  75  li- 

vres  de  grains  froment  4.  . . 

>4 

l8 

Un  bateau  de  sable  gravier  . ( . 

i5 

1 

Le  septier  déplâtré  . . . . . 

1 10 

x 14 

Une  Lotte  de  latte 

14 

1 

Le  mille  de  clous  à lattes  . . 

I 

1 8 

Le  mille  de  grands  clous  à ardoises. 

1 

1 8 

Le  mille  de  petits  idem  . . . 

18 

1 4 
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CHAPITRE  XXI. 


Précis  cle  fortification. 


SECTION  PREMIERE. 

L a fortification  est  un  art  qui  consisre  à mettre  une  place 
ou  tout  autre  lieu  qu'on  veut  détendre , en  état  de  résister 
avec  peu  de  monde  aux.  efforts  d’un  ennemi  supérieur  en 
troupes  , qui  projette  de  s’en  emparer  : les  ouvrages  que  l’on 
construit  à cet  effet  sont  appelés  fortifications  ; tels  que  les 
bastions , demi-lunes,  ouvrages  à couronnes , etc.  (i). 

L’espece  de  fortification  que  l’on  met  en  usage  est  ordinai- 
rement relative  à l’objet  auquel  on  la  destine  et  aux  maeliines 
avec  lesquelles  on  peut  l'attaquer. 

Depuis  la  découverte  du  canon , il  a fallu  abandonner  l’an, 
cienne  fortification , qui  n’étoit  composée  que  d'une  enceinte 
environnée,  du  côté  delà  campagne,  d’un  fossé  large  et  pro- 
fond , augmenter  l’épaisseur  du  parapet , et  rem  placer  les  tours 
par  des  bastions,  dont  l’époque  précise  est  difficile  à fixer, 
et  que  l’on  suppose  être  vers  l’an  1600. 

On  peut  Réduire  à quatre  les  maximes  qui  servent  de  baie 
à la  fortification  ; savoir, 

i°.  Qne  toutes  les  parties  d’une  enceinte  doivent  se  défendre 
pu  doivent  être  vues  et  défendues  par  quelques  autres. 

2°.  Les  parties  de  l’enceinte  défendues  par  d’autres  parties 
de  la  même  enceinte  ne  doivent  être  éloignées  que  de  la  portée 
du  fusil , c’est-à-dire  d’environ  cent  vingt  toises. 

5°.  Les  parapets  doivent  être  à l’épreuve  du  canon. 

(1)  La fortification  ( d’aprèa  les  officier»  du  génie)  est  l’art  de  disposer," 
•vee  le  nv  ins  de  moyens  ( ou  de  frais)  qu’il  est  possible,  un  terrain  att* 
quable  de  maniéré,  qu'un  nombre  donné  d'hommes,  proportionné  à ce  terrain 
{et  la  a;>tlturiVv  iren  gens  de  guerre),  puisse  s’y  défendre  avec  avantage 
et  pendant  un  ten.s  connu  contre  les  efforts  d'un  nombre  beauc  up  plus  grand. 

1-  usage  de  la  fortification  est  de  rendre  une  médiocre  quantité  de  svldat* 
•futile  cafu  ce  4 uucyjujsaaui*  armée,  (Y»uban,  Dèf.  des  PI.  1769  ) 
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4*.  Le  rempart  doit  commander  dans  la  campagne  tout 
•utour  de  la  place  à la  portée  du  canon. 

A ces  principes  doivent  s’en  joindre  d’autres  auxquels  îl 
faut  avoir  égard  autant  qu’il  est  possible , quoiqu’ils  n’en  soient 
que  comme  accessoires,  tels  sont  ceux-ci. 

i°.  Que  la  défense  soit  la  plus  directe  possible,  cVs't-à-dir* 
que  les  flancs  soient  disposés  de  manière  que  le  soldat  placé 
dessus  puisse  défendre  les  faces  des  bastions  en  tirant  devant 
lui,  cette  position  étant  celle  qu’il  prend  toujours, 

20.  Que  les  parties  qui  défendent  les  centres,  comme  pa» 
exemple  les  flancs,  ne  soient  pas  trop  exposées  aux  coups  d« 
l’ennemi. 

S».  Que  la  place  soit  également  forte  par-tout. 

4°.  Que  les  bastions  soient  grands , et  capables  de  contenir 
un  nombre  suffisant  de  troupes  pour  soutenir  long-tems  les 
efforts  de  l’ennemi. 

La  fortification  est  régulière  ou  irrégulière , durable  ou- 
passagère. 

La  fortification  régulière  est  celle  dans  laquelle  tous  les  bas* 
tîons  sont  égaux  , dont  toutes  les  parties  sont  semblables  M 
égales  entre  elles,  et  qui  formant  les  mêmes  angles , en  un 
mot  qui  appartient  à une  figure  ou  à un  polygone  régulier» 

La  fortification  irrégulière  ast  celle  dans  laquelle  lespartiea 
semblables  de  chaque  côté  de  l’enceinte  ne  sont  pas  toute* 
égales  entre  elles.  Ainsi , dans  cette  fortification , les  flancs  des 
bastions  ne  sont  pas  tous  égaux , non  plus  que  les  faces  , etc* 
Cette  fortification  est  presque  la  seule  d’usage  , parce  qu’il 
est  assez  rare  de  trouver  des  places  dans  un  terrain  «ni , et 
dont  l’enceinte  forme  un  polygone  régulier  qui  ait  les  côtéa 
de  la  grandeur  nécessaire  ponr  être  fortifiés. 

La  fortification  durable  est  celle  que  l’on  emploie  aux  villes 
et  aux  lieux  que  l’on  veut  mettre  en  état  de  résister  en  tout 
teins  aux  entreprises  de  l’ennemi  ; c’est  celle  de  nos  places 
de  guerre , et  de  tous  les  autres  endroits  qu’on  dit  être  fortifié#,» 

La  fortification  passagère , ou  fortification  de  pampagne  t 
est  celle  que  l’on  emploie  dans  les  camps  et  dans  les  armée*  , 
qui  ne  subsiste  que  pendant  la  guerre  ou  la  campagne;  tell» 
est  celle  qucl’on  fait  à la  tête  d’un  pont  pour  couvrir  des  quar** 
tiers,  retrancher  un  camp  , etc. 

Depuis  l'établissement  de  la  fortification  moderne , bien  des 
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gens  ont  imaginé  et  imaginent  tous  les  jours  des  systèmes  pomr 
fortifier;  mais  comme  il  est  difficile  d’en  proposer  dé  plus 
avantageux  et  de  moins  dispendieux  que  ceux  qui  sont  en 
usage  , la  plupart  des  idées  nouvelles  restent  dans  les  livres, 
et  personne  ne  se  met  en  devoir  de  les  faire  exécuter. 

Ce  qu’on  peut  désirer  déns  un  nouveau  système  de  fortifi- 
cation peut  se  réduire  à quatre  points  principaux. 

i°.  Il  fout  donner  à l’enceinte  des  places  une  disposition  plus 
favoralde , pour  que  toutes  les  parties  en  soient  moins  exposées 
au  fou  de  l’ennemi,  et  particulièrement  au  ricochet  ; 

3°.  Que  le  nouveau  système  puisse  s’appliquer  également 
aux  places  régulières  et  irrégulières,  et  puisse  se  tracer  aisé- 
ment sur  le  papier  et  sur  le  terrain  ; 

o°.  Qu’il  n’exige  point  de  dépense  trop  considérable  pour 
la  construction  et  l’entrelicn  de  la  fortification  ; 

4°.  ht  que  cette  fortification  n’ait  pas  besoin  d’une  garnison 
trop  nombreuse  pour  être  défendue.  Ce  point  est  très  impor- 
tant à cause  des  npprovisionnemens  de  guerre  et  de  bouche 
qu’il  nécessite.  • , • . 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  méthode  de  fortifier  de 
Taubari,  comme  étant  celle  qui  nous  importe  le  plus,  cet  habile 
ingénieur  ayant  fait  travailler  à trois  cents  places  anciennes  , 
et  on  ayant  luit  trente  trois  neaves.  On  observera  que  le  ma- 
réchal \ auban  n’a  rien  écrit  sur  la  fortification;  qu’ainji  les 
constructions  que  l’on  présente  comme  provenant  de  lui  ont 
été  prises  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  homme , « qui  a 
a toujours  dit  et  fait  voir  par  la  pratique  qu’il  n’avoit  point  de 
« manière  jwrticuliere.  » . . < » 

section  II. 

\ . 

Tracé  dés  fortifications. 

* ■ . , . ^ , . ; 

Les  fortifications  des  places  sont  toujours  composées  d’un 
rempart,  d’un  fossé,  et  d’un  chemin  couvert. 

Le  rempart  ayant  pour  objet  de  couvrir  les  parties  les  pJus 
essentielles  delà  place,  sa  hauteur  est  en  raisondela  situation 
du  terrain  de  cette  place,  mais  ordinairement  elle  est  de  trois 
toises  ; il  entoure  la  place  de  tous  les  côtés  accessibles  ; sa  lar- 
geur est  communément  de  neuf  toises  en  haut  et  de  treize  PH 
quatorze  en  bas* 
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I.apentc  des  terres  du  rempart  ducôé  de  la  ville  se  nomma 
le  talut  intérieur;  sa  dimension  ordinaire  est  d’une  fois  et 
demie  la  hauteur  du  rempart . 

Sur  le  bord  extérieur  du  rempart  on  cleve  une  masse  de 
terre  de  sept  pieds  et  demi,  ayant  d'épaisseur  trois  toises  en- 
viron, laquelle  se  nomme  le  parapet  : c’est  derrière  ce  mas- 
sif et  sur  la  partie  restante  du  rempart,  que  l’on  appelle  le 
terre-plain , que  sont  placés  les  hommes  et  les  machines  des- 
tinés à défendre  la  place. 

La  banquette  est  une  élévation  de  terre  de  deux  pieds  sur 
le  terre-plain  des  remparts , au  pied  intérieur  du  parapet , sur 
laquelle  on  monte  pour  tirer  par-dessus  ledit  parapet.  La  ban- 
quette a trois  ou  quatre  pieds  de  largeur  avec  un  talut  de 
même  étendue.  On  met  double  banquette  lorsque  la  hauteur 
du  parapet  est  de  plus  de  sept  pieds. 

Le  rempart,  et  souvent  le  parapet,  sont  ordinairement  sou- 
tenus par  une  muraille  de  briques  renforcée  dans,  l’intérieur 
du  rempart  par  des  solides  de  maçonnerie  que  l'on  nomme 
contre-forts;,  cette  muraille,  appelée  le  revêtement , est  un 
talut  qui  prend  le  nom  d'escarpe.  Quand  le  parapet  n’est  pas 
revêtu,  il  rogne  aü  bas,  jusqu'au  revêtement  du  rempart , un 
espace  de  trois  ou  quatre  pieds  pour  l’ébouîcment  des  terres. 
Cet  espace  , autrefois  masqué  par  un  mur  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  , s’apphloit  chemin,  des  rondes.  On  l’a  sup- 
primé dans  la  fortification  moderne  , malgré  l’avantage  qu’il 
avoit  d’opposer  plus  de  difficultés  à l’ennemi  pour  miner  le 
rempart  : aussi  fait-on  dire  à Vauban  que  « s’il  liiisoit  de  nou- 
« velles  plates , il  feroit  un  chemin  des  rondes.  » 

Le  rempart  a des  parties  saillantes  dans  la  campagne,  que 
l’on  appelle  bastions  (P l.  VIII,  lig.  6).  Les  bastions  se  tra- 
cent au  moyen  des  côtés  du  polygone  que  l’on  projette  , soit^ 
extérieurement,  soit  intérieurement.  Vauban,  dans  tous  les 
cas,  donne  cent  quatre-vingt  toises  nu  côté  extérieur.  Sur  le 
milieu  de  cette  ligne  on  abaisse  une  perpendiculaire  qui , dans 
un  polygone  quadrangulaire,  doit  avoir  la  huitième  partie  du 
côté  extérieur  , la  septième  partie  dans  un  pentagone  , et  la 
sixième  partie  dans  tout  autre  polygone  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  côtés.  Par  les  extrémités  des  côtés  extérieurs  et  le  point 
déterminé  de  la  perpendiculaire  on  mene  indéfiniment  des 
lignes,  qui  prennent  le  nom  do  lignes  de  défense,  et  qui  don- 
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nent  la  direction  des  faces  des  bastions  , lesquelles  faces  nivf 
une  bonne  longueur  à cinquante  toises.  Du  point  où  l’on  a 
fixé  la  longueur  de  la  face  du  bastion  , avec  une  ouverture 
de  compas  égale  à l’intervalle  qui  se  trouve  au  point  semblable 
du  bastion  opposé , on  marque  un  point  sur  la  ligne  dedéf'ense 
prolongée  : cette  opération  répétée  par-tout  détermine  la  lon- 
gueur des  flancs  qui  se  mènent  de  chacun  de  ces  points  à 
celui  de  la  face  des  bastions,  et  forment  ensemble  un  angle 
obtus  que  l'on  nomme  angle  de  l épaule . In  courtine  , qui 
se  trouvé  être  la  ligne  menée  de  l’extrémité  d’un  flanc  à 
l’autre,  fait,  avec-  lesdits  flattes,  des  angles  , appelés  angle s 
du  flanc  ; et  l’angle  saillant,  formé  par  les  deux  faces  du  bas- 
tiori  vers  la  campagne,  porte  le  nom  d’angle  flanqué. 

l u sommet  du  bastion  à l’angle  de  l’épaule  le  parapet  suit 
une  pente  que  l’on  appelle  défilement.  Son  objet  est  de  dimi- 
nuer les  effets  du  ricochet  , en  obligeant , par  ce  moyen  les 
boulots  à plonger,  conséquemment  à s’enfoncer. 

Les  bastions  doivent  être  éloignés  les  uns  des  autres  autant 
qu’il  est  possible  , afin  d’en  diminuer  le  nombre,  par  consé- 
quent la  dépense  ; mais  il  faut  que  cet  éloignement  s’ac- 
corde avec  leur  défense  réciproque  : sans  cela  la  courtine 
anroitun  point  à la  merci,  do  l’ennemi.  Les  bastions  pleins  sont 
préférés  par  les  plus  habiles  ingénieurs. 

Au  pied  du  rempart,  du  côté  de  la  campagne,  se  pratique 
un  fossé  qui  sert  à arrêter  l’ennemi  : il  augmente  aussi  1 es- 
carpement et  la  hauteur  du  revêtement , et  fournit  les  terres 
nécessaires  à la  construction  du  rempart.  On  lui  donne  ordi- 
nairement dix-huit  ou  vingt  toises  de  largeur.  Le  côté  du 
fossé  vers  la  campagne  ëst  appelé  contrescarpe  , et  se  revêt 
aussi  en  maçonnerie.  En  général  la  profondeur  du  fossé  de  la 
place  ainsi  que  sa  largeur,  se  réglé  sur  le  besoin  que  l’on  peut 
avoir  des  terres  pour  la  construction  effective  des  fortifications. 

Comme  le  flanc  est  la  partie  la  plus  essentielle  de  l’enceinta 
d’une  place  forte , on  a cherché  à augmenter  sa  défense  en 
donnant  une  forme  convexe  aux  deux  tiers  de  ce  flanc , à 
commencer  de  la  courtine  , que  l’on  brise  alors  dans  cette 
partie,  ce  qui  alonge  le  flanc;  et  l’on  couvre  la  partie  convexe 
par  un  arrondissement  faft  sur  l’autre  portion  restante  de  ce 
flanc,  ce  que  l’on  appelle  orillon.  Ces  sortes  de  flancs  sont  plu9 
coûteux  , mais  leurs  avantages  en  dédommagent  amplement- 
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Pour  augmenter  la  défense  du  fossé , on  construit  sur  les 
lignes  de  défense  un  ouvrage  nommé  tenaille , dont  l’éléva- 
tion est  tout  au  plus  au  niveau  de  la  campagne.  Les  coups  tirés 
de  la  tenaille  (Pl.  IX,  fig.  I,  A)  sont  plnsdangprenx  que  ceux 
tirés  des  flancs  de  la  place,  parce  qu’ils  sont  plus  rasans  et 
tirés  de  plus  prè  s. 

On  appelle  dehors  tous  les  ouvrages  construits  au-delà  du 
fossé  de  la  place.  I.a  disposition  de  ces  ouvrages  est  établie 
sur  les  principes  de  fortification  cités  ci-dessus , c’est-à-diro 
que  toutes  les  parties  doivent  être  flanquées,  soit  du  corps  de 
la  place,  soit  d’nne  autre  partie  du  dehors  , ou  d’un  dehors 
voisin  , de  maniéré  que,  dans  quelque  lieu  que  l’ennemi 
veuille  se  loger  , il  soit  à découvert  de  quelque  autre  lieu. 
Enfin  leur  construction  doit  être  telle,  qu’après  leur  prise 
on  ne  puisse  y être  à l'abri  des  coups  de  la  place  ou  des  au- 
tres dehors.  Le  rempart  de  ces  ouvrages  est  plus  bas  que 
celui  de  la  place,  afin  d’en  être  commandé. 

I.a  demi  - lune  , autrefois  appelée  ruvelin  ( Pl.  VIII, 
Kg.  4)  > est  un  ouvrage  presque  triangulaire,  construit  vis-à- 
vis  la  courtine  : il  est  composé  de  deux  faces,  qui  se  termi- 
nent à la  contrescarpe  , et  qui  prolongées  , tomberoient  sur 
les  faces  des  bastions  à quatre  on  cinq  toises  de  l’angle  de 
l’épaule.  Ces  deux  faces  forment  vers  la  campagne  un  angle 
saillant , dont  le  sommet  est  déterminé  par  un  arc  de  cercle 
qui  auroit  pour  centre  l’angle  du  flanc,  et  pour  rayon  la  dis- 
tance depuis  le  sommet  de  cet  angle  jusqu’à  quatre  ou  cinq 
toises  de  l’angle  de  l’épaule  sur  la  face  du  bastion  opposé  , et 
avec  lequel  arc  de  cercle  on  coupcroitla  perpendiculaire  élevé® 
Sur  le  milieu  de  la  courtine. 

* . V 

On  couvre  quelquefois  la  demi-lune  par  des  ouvrages  ap-; 
pelés  lunettes  : il  y en  a de  grandes  et  de  petites.  Les  pre- 
mières sont  préférables  ; on  fait  peu  de  cas  des  petites;  leur 
fossé , lorsque  la  demi  - lune  esl  prise , pouvant  servir  de 
couvert  à l’ennemi.  Le  fossé  de  la  demi-lune  a douze  ou 
quinze  toises  de  largeur  (Pl.  VIII , fig5,  A et  B.). 

La  contre-garde  est  un  ouvrage  qui  sert  à couvrir  les  faces 
du  bastion  , et  dont  les  faces  se  mènent  parallèlement  à celles 
du  bastion  : cet  ouvrage  , qui  couvre  le  bastion  ainsi  que 
les  flancs  des  bastions  voisins  qui  le  défendent , oblige  l’en- 
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nom!  de  s en  emparer  pour  pouvoir  découvrir  et  battre  ces 
derniers  ouvrages  ( P l.  YI1I , fig.  7,  A ). 

L’ouvrage  à corne  est  composé  d’un  front  de  fortification 
et  de  deux  longs  côtés  appelés  les  ailes  ou  branches , dont  la 
prolongement  do  cliacuno  tomberoit  à dix  toises  de  l’angle 
do  1 épaule  des  bastions  qui  les  défendent.  Cet  ouvrage  se 
place  communément  devant  une  courtine  et  sur  une  perpen- 
diculaire élevée  sur  le  milieu  du  côté  du  polygone  , laquelle, 
du  point  do  l'angle  rentrant  de  la  contrescarpe,  peut  avoir 
cent  vingt  à cent  quarante  toises  ( Pl.  VIII,  lig.  3 ). 

Au  point  déterminé  de  la  perpendiculaire  dont  il  vient 
d’êu-c  question , on  on  ëleve  une  autre , à laquelle  on  donne 
de  chaque  côté  de  ce  point  soixante  ou  soixante-dix  toises, 
pour  de-Jà  tirer  des  lignes  de  défense  qui  coupent  la  première 
perpendiculaire  intérieurement  à vingt  ou  vingt -trois  toises 
de  son  extrémité  ; sur  ces  lignes  de  défense  on  porte  trente 
ou  quarante  toises  pour  les  faces  des  bastions , et  l’on  donne 
douze  toises  au  fossé  de  cet  ouvrage. 

Pour  construire  l'ouvrage  à corne  devant  un  bastion  on 
fait  usage  de  la  capitale  de  ce  bastion  ; d’ailleurs  on  suit  les 
mêmes  réglés  que  pour  le  précédent. 

L’ouvrage  à corne  devant  un  bastion  a ses  ailes  défendues 
par  une  partie  des  faces  des  demi-lunes  adjacentes  : il  a l’a- 
vantage d’avoir  toutes  les  parties  intérieures  battues  et  enfilées 
du  corps  de  la  place,  et  conséquemment  de  ne  donner  aucun 
couvert  à l'ennemi , au  lien  que  les  côtés  de  cet  ouvrage  ser- 
vent d’épaulement  à l’assiégeant  contre  le  feu  des  ouvrages 
voisins  lorsqu’il  est  placé  vis-à-vis  les  courtines. 

L’ouvrage  à couronne  est  composé  de  deux  fronts  de  forti- 
fication , c’est-à-dire'  d’un  bastion  entre  deux  courtines  et 
de  deux  demi-bastions  : il  a deux  brandies  comme  l’ouvrage 
a corne,  et  se  place  devant  les  courtines,  quoiqu’on  puisse  aussi 
le  placer  devant  un  bastion  ( Pl.  VIII,  fig.  a). 

Pour  construire  cct  ouvrage , du  point  de  l’angle  rentrant 
dans  la  contrescarpe  on  décrit  un  demi-cercle  avec  un  rayon 
de  cent  cinquante  ou  cent  soixante  toises;  ensuite  , du  point 
où  la  capitale  de  la  demi-lune  est  coupée  par  cet  arc  , on  en 
marque  un  autre  de  chaque  côté  à la  distance  de  cent  vingt 
toises  sur  ce  même  arc  ; et , de  chacun  de  ces  nouveaux 
points  à celui  du  centre , on  mena  des  droite*  qui  se  trouvent 
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les  côtés  extérieurs  fie  l'ouvrage  à couronne.  La  perpendicu- 
laire abaissée  sur  le  milieu  de  chacun  de  ces  côtés  est  de  vingt 
toises,  et  les  faces  des  bastions  et  des  demi- bastions  ont  de 
longueur  les  deuX  septièmes  des  côtés  extérieurs  ; enfin  du 
sommet  des  demi-bastions  on  dirige  les  ailes  de  l’ouvrage  à 
couronne  jusqu’à  la  contrescarpe,  lesquelles  prolongées  tom* 
beroient  sur  les  faces  des  bastions  vis-à-vis  desquels  ce  de- 
hors est  construit  à quinze  toises  des  angles  de  l'épaule. 

La  contrescarpe  des  fossés  de  la  place  et  des  dehors  étant 
fixée  , on  trace  , «à  six  toises  et  parallèlement  à cette  contre- 
scarpe , le  chemin  couvert.  Il  est  défendu  par  une  élévation 
de  terre  d’environ  sept  pieds  et  demi  de  hauteur , laquelle 
va  se  perdre  en  pente  dans  la  campagne  à vingt  ou  vingt-cinq 
toises  du  côté  extérieur  du  chemin  couvert.  Cette  pente  se 
nomme  le  glacis. 

L’objet  du  chemin  couvert  est  d’éloigner  l’ennemi  de  la 
place  et  d’empêcher  l’approche  du  fossé  : il  n’a  pas  ordinaire- 
ment d’élévation  sur  le  niveau  de  la  campagne.  Aux  angles 
rentrans  du  chemin  couvert  l’on  pratique  des  espaces  que  l’on 
appelle  places  d'armes  : elles  servent  à assembler  les  soldats 
qui  doivente  le  défendre  et  flanquer  toutes  ses  parties. 

La  largeur  du  chemin  couvert  est  coupée  de  distance  en 
distance  par  des  masses  de  terre  de  trois  toises  environ  d’épais- 
seur : on  les  appelle  traverses.  Elles  empêchent  que  le  chemin 
«►ouvert  ne  soit  vu  dans  toute  sa  longueur  et  ne  soit  par  consé- 
quent enfilé. 

Vauban  fournit  encofe  deux  autres  maniérés  de  fortifier  ; 
savoir  , son  second  système , qui  se  nomme  le  système  de 
Landau  (Pc.  VIII,  fig.  8)  ; il  est  construit  sur  les  ccté^cxtc- 
rieurs  d’un  polygone  auquel  l’on  donne  cent  vingt  toisés.  A 
chaque  angle  de  la  circonférence  du  polygone  on  construit  do 
petits  bastions,  dont  les  deux  demi-gorges  ont  quatre  toises 
et  les  flancs  six  toises.  Ces  petits  bastions  portent  le  nom  de 
tours  hastionnèes.  Le  parapet  est  de  pure  maçonnerie  et  a 
neuf  pieds  d’épaisseur.  On  pratique  clans  leur  intérieur  un 
souterrain  voûté  à l’épreuve  de  la  bombe. 

On  perce,  aux  flancs  des  tours  et  dans  le  souterrain , deux 
embrasures  qui  ne  sont  guere  plus  élevées  que  le  niveau  de 
l’eau  du  fossé  : le  canon  placé  dans  cotte  partie  ne  peut  êir* 
ni  vu  ni  démonté  par  celui  de  l’ennemi.  Le  terre-plain,  ou  la 
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partie  supérieure  des  tours , est  élevé  de  dix-huit  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  campagne. 

L’angle  flanqué  des  tours  bnstionnées  est  droit  dans  tous  les 
polygones,  excepté  dans  le  quarré.  Devant  les  tours  bastion- 
nées  se  construisent  des  bastions  détachés  appelés  contre - 
gardes , dont  le  rempart  est  de  quatre  pieds  plus  bas  que 
le  terre-plain  des  tours  (1). 

On  construit  des  tenaille^  devant  la  courtine , que  l’on  cou- 
vre par  des  demi-lunes. 

Le  troisième  système  de  Yauban  n’est  autre  chose  que  le 


(1)  Yaiiban,  avant  sa  mort,  regrettent  d’avoir  fait  construire  des  tour* 
bastionnées , à cause  de  l’incommodité  des  casemates:  il  recommande  de 
petits  bastions , et  non  des  tours  casematêes.  Montalembert  a ressuscité 
les  casemates  à feu,  comme  l'ont  voulu  faire  plusieurs  auteurs  de  ce  siecle, 
parce  qu’au  moyen  des  grandes  ouvertures  qu’il  prétend  fabriquer  au  som- 
met de  chaque  voûte  , il  assure  et  ne  permet  pas  de  douter  quon  doit 
regarder  comme,  entièrement  détruite  cette  vaine  et  commune  allégation 
de  la  fumée.  Cependant  personne  n’ignore  combien  , dans  un  lieu  fermé  où 
*e  fait  la  combustion  de  tout  corps  inflammable  quelconque,  le  séjour  est 
dangereux  quand  l'air  de  ce  lieu  tie  peur  assez  promptement  se  renouveler;  et 
l’expérience  apprend  qu’une  très  petite  quantité  de  poudre  i canon,  brûlée 
dans  de  longues  galeries  de  mille*,  les  empois  nnc  an  point  d’empêcher 
pendant  long-tems  les  hommes  d’y  entrer  impunément.  La  cause  incontes- 
table de  ce  danger  provient  du  développement  du  gas  méphitique  qui  s’opéra 
dans  la  combustion  des  composant  de  la  poudie.  ( Voyez  les  mémoires 
' des  officiers  du  génie  sur  la  Fortification  -perpendiculaire.)  K ces  observa- 
tions sur  les  défauts  des  rasemates  à feu  d'un  et  plusieurs  étages,  noua 
«jouterons  eclles-ei , que  le  mérite  de  leur  auteur  rend  incontestables  : 

« Que  les  balteiies  de  brèches  se  faisant  à la  sape  et  n'étant  dégorgée* 
s que  lorsqu’elles  sont  achevées  , le  feu  de  la  casemate  n’empêchera  pas  - 
» leur  construction  : 

« Que  les  différens  éuges  de  canon  et  de  mousqueterie  étant  exposé* 

• & la  batterie  sur  la  crête  du  glacis,  tout  boulet  portant  sur  le  bord 
« ou  sur  la  joue  d’une  embrasure  ou  d’un  creneau,  rejetant  nécessairement 
« les  décombres  et  la  poussière  vers  l'intérieur , détruira  l’effet  de  l’em- 
« brasure  < u du  creneau  , et  en  éloignera  absolument  les  défenseurs  : 

« Que  les  embrasures  des  batteries  occasionnant  nécessairement' une  lon- 
« gue  percée  dans  le  revêtement,  au  point  que  l’embrasure  excede  de  i5 
« pieds  le  bourlet  du  canon,  et  d’ailleurs  ces  embrasures  n’ayant  que  5 pied* 

« d’évasement  extérieur  , l’explosion  de  la  poudre  incontestablement  doit 
« dégrader  en  peu  de  tems  les  joues  de  ces  embrasures.  On  pourroit  ajouter 
« que  la  forme  de  ces  embrasures  ne  donne  au  défenseur  qu'un  feu  direct , etc. 

«Que,  l’auteur  ne  mettant  que  8 pieds  d’un  canon  à l’autre  , le  service  Jt 
« trouverait  trop  gêné  et  sujet  * beaucoup  d’inconvinjens.  » 
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lecond,  qu'il  a perfectionné  dans  la  fortification  du  Nuf- 
Brisach  (Pi..  VI II,  fig.  7). 

Le  côté  extérieur  de  tous  les  polygones  dans  ce  système 
est  de  cent  quatre-vingt  toises.  C’est  sur  ce  côté  extérieur 
que  se  construisent  d’abord  les  contre-gardes  et  la  tenaille  qui 
doit  être  placée  devant  la  courtine.  Les  demi-gorges  des  tours 
ont  sept  toises , les  flancs  extérieurs  cinq  toises  , et  la  partie 
inferieure  de  ces  fiarlcs  quatre  toises  et  demie. 

La  courtine  a des  flancs,  et  c’est  principalement  en  cela  que 
différé  ce  système 'du  précédent:  ils  servent  à augmenter  la 
defense  des  faces  et  du  fossé  des  tours  baslionnécs. 

Les  deux  derniers  systèmes  de  Vauban  , que  I on  vient  de 
présenter  , donnent  une  fortification  susceptible  d une  plus 
grande  défense  que  les  précédens.  Les  grands  bastions  déta- 
chés, ou  contre-gardes,  peuvent  être  soutenus  jusqu’à  la 
demiere  extrémité , sans  qu’il  en  puisse  résulter  d’inconvé- 
nient pour  la  place  ; mais  ils  ont  comme  tous  les  dehors  de  la 
fortification  , des  difficultés  pour  les  communications.  IWalgré 
ce  défaut , qui  est  assez  général  dans  la  fortification  moderne, 
©n  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  la  fortification  de 
Landau  et  celle  du  Neuf-brisach  ne  soient  infiniment  plus 
parfaites  que  les  autres  fortifications  ; mais  aussi  elles  sont 
d’une  plus  grande  dépense,  sur-tout  celle  du  Ncuf-brisach. 
Cette  fortification  parôit  convenir  aux  villes  qui  ‘sont  com- 
mandées, parce  que  ccs  tours  peuvent  servir  à parer  lescom- 
mandemens. 

(Pl.  IX,  fig.  1.)  Cormontagne  , un  des  plus  habiles  ingé- 
nieurs modernes  qu’ait  eu  la  France,  présente  un  système  d« 
fortifications  que  l’on  considéré  comme  un  des  meilleurs  que 
nous  connoissions.  On  peut  en  prendre  les  détails  dans  l’ou- 
vrage intitulé  Architecture  militaire,  ou  Y Art  de  fortifier. 

Cet  auteur  , après  avoir  donné  les  moyens  de  rectifier  le 
Système  du  neuf-brisach  (1),  propose  une  nouvelle  ma- 
niéré de  disposer  l’enceinte  des  places.  Son  dessein  est  de 
perfectionner  la  fortification  , et  nou  de  rechercher  un 
nouveau  système,  cette  étude  , selon  lui , étant  inutile  ; car 
enfin,  dit-il,  «il  faut  des  bastions  absolument  pour  former 
« une  enceinte  qui  puisse  se  flanquer  parfaitement;  des  fossés 


(1)  Voyez  Zi.  VUI , £»'.  ia. 
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ft  profonds  pour  en  rendre  l’accès  difficile;  des  contxescarpej 
« revêtues  pour  que  la  descente  en  soit  moins  praticable  { 
« des  chemins  couverts  pour  en  défendre  les  approches.  » 

Si  l’on  veut  des  dehors , c’est  toujours  dans  la  même  vue. 
Il  convient  donc  mieux  de  s’attacher  à donner  à l’enceinta 
des  places  , avec  leurs  dehors  ordinaires  , une  disposition 
telle  que  , lorsque  l'ennemi  voudra  s’attacher  à l’un  , il  soit 
vu  de  revers  des  autres  , de  sorte  qu’il  soit  obligé  de  prendra 
plusieurs  ouvrages  pour  y pénétrer. 

Jusqu’à  présent,  quand  le  terrain  à fortifier  s’est  trouvé 
«ni  et  dégagé  de  tout  ce  qui  peut  s’opposer  à la  régularité,- 
on  lui  a donné  la  figure  d'un  polygone  régulier  : mais  l’au- 
teur , sentant  la  nécessité  fâcheuse  où  se  trouve  l’assiégé  par 
la  fortification  existante  de  porter  une  égale  attention  par- 
tout et  de  mettre  en  même  tems  tous  les  ouvrages  en  dé- 
fense , veut  tâcher  de  réduire  cette  attention  à une,  deux  , 
trois  ou  quatre  ouvrages  seulement , en  donnant  à toutes 
les  places  régulières  une  figure  quarrée  , ce  qui  se  réduit  à 
fortifier  une  ligne  droite  par  deux,  fronts  de  fortification. 
Les  bastions  sont  à orillons  , ce  qui  préserve  les  flancs.  L’an- 
gle flanqué  du  milieu  est  fort  obtus  (voyez  Pc.  IX.  ) , ce  qui 
forme  ce  que  l’auteur  appelle  un  bastion  plat  ; et  devant 
chaque  courtine  est  une  tenaille.  Par  cette  disposition  , l’en- 
nemi, pour  n’être  point  battu  de  revers , est  forcé  de  disposer 
son  aLtaquc  par  les  seuls  bastions  des  coins  do  la  place , n’y 
pouvant  pénétrer  que  par  un  seul  point , en  prenant  ics  demi- 
lunes  de  droite  et  de  gauche,  dont  il  ne  pourra  battre  en  brè- 
che que  les  faces  qui  ont  vue  sur  les  bastions,  un  logement  sur 
les  autres  faces  n’étant  pas  praticable  à cause  de  tous  les  re- 
vers en  question.  Cette  construction  est  d’une  grande  défense , 
sans  augmenter  la  dépense  , et  est  encore  susceptible  d’ou- 
vrages pour  l’améliorer. 

Pour  cela  ce  savant  ingénieur  propose  de  faire  un  retran- 
chement aux  bastions  des  quatre  angles  de  la  place  qui  sont 
opposés  aux  .attaques , et  de  le  pratiquer  à la  Brisure  des  cour- 
tines; ce  qui  ne  diminue  rien  de  la  capacité  des  flancs  , dont 
il  est  néanmoins  séparé  par  un  fossé  d’une  largeur  raisonnables 
ce  retranchement , construit  sur  une  ligne  menée  du  point  de 
la  brisure  d’une  courtine  d’un  coin , au  coin  de  la  brisure  de  la 
courtine  de  l’autre  coin,  a des  faces,  des  flancs  ol  une  courtine. 

Pour 
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Pour  la  construciion  de  1.»  place,  Cor  montagne  donne  cent 
quatre-vingts  toises  à la  moitié  d’un  des  côtés  du  quarré, 
vingt  toises  a la  perpendiculaire  à l’extrémité  de  laquelle  passe 
la  ligne  de  défense  , et  cinquante  toises  aux  faces  des  bas- 
tions , dont  les  flancs  sont  à orillons  et  concaves  ainsi  qu’on 
l’a  déjà  dit. 

Les  demi-lunes  n'ont  point  de  flancs  ; mais  les  réduits  cons- 
truits dans  ces  demi- lunes  ont  des  flancs  de  sept  toises,  et 
ces  réduits  ont  une  plus  grande  capacité  que  ceux  de  Vauban» 

Dans  les  bastions  retranchés  l’espace  qui  reste  entre  leur 
gorge  et  le  retranchement  enfermera  le  fossé,  qu’il  est  né- 
cessaire de  tenir  à sec  , c’est-à-dire  au-dessus  des  eaux  , afin 
de  communiquer  plus  facilement  au  bastion  qui  est  plein  , et 
dans  lequel , par  ce  moyen,  il  sera  aisé  de  pratiquer  des  re- 
tranchemens  qui  ne  puissent  pas  être  dominés  des  remparts 
de  la  place.  ■ 

On  peut  conclure’,  en, s’en  rapportant  aux  preuves  de  l’au- 
teur , que  sa  méthode  a des  avantages  considérables  sur  celles 
que  l’on  a pratiquées  jusqu'à  présent,  en  ce  qu’elle  doit  être 
d’une  moindre  dépense  selon  les  devis  comparatifs  qu’il  en 
fait  et  qu’il  présente  dans  son  ouvrage. 

/ SECTION  II  J. 

• 1 » » . . „ < I*  < t • 

Des  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  la  fortification  , et  qui 
ont  eu  quelque  célébrité. 

Avant  que  l’immortel  maréchal  Vauban  eût  porté  le  flam- 
beau de  son  génie  et  que  ses  lumières  eussent  éclairé  dans  un 
art  que  le  corps  du  génie  perfectionne  tous  les  jours  , il  exis- 
toit  des  systèmes  de  fortification  qui  n Y (.oient  pas.sans  mérite» 
Errard , de  Bar-le-Duc  , ingénieur  sous  Henri  IV,  estlo 
premier  ingénieur  qui  ait  fiit  un  traité  complet  sur  lafortifi-, 
cation  (Pl.  VIII , fig.  2 ). 

Marollois,  dont  le  système  est  connu  sous  la  dénomination 
de  système  des  Hollandois , fait  des  lignes  de  défense  fichantes. 

Antoine  l'aille , ingénieur  sous  Louis  XIII , a donné  un 
excellent  traité  de  fortification  : sa  méthode  est  appelée  dans 
la  plupart  des  auteurs  méthode  française.  Il  a eu  l'avan- 
tage de  joindre  la  théorie  à la  pratique.  Sa  maxime  partitu- 

C o 


Üere  est  de  faire  l’angle  flanqué  droit  et  le  flanc  égal  à la 
demi-gorge.  Cet  auteur  n’est  pas  favorable  à ceux  qui  veulent 
se  donner  pour  inventeurs  de  plusieurs  systèmes  : en  effet , 
dit-il , cette  invention  est  fort  facile  lorsqu’on  la  fait  consister 
à changer  quelque  chose  dans  la  mesure  ou  la  disposition  des 
parties  delà  fortification  des  autres  auteurs  (Pl.  "VIII,  fîg.  10). 

(Pl.  VIII,  fig  9.)  Pagan  est  un  auteur  recommandable  par 
sa  science  et  son  expérience  ; il  avoit  acquis  de  grandes  connois- 
sances  dans  la  fortification  par  le  nombre  de  sieges  où  il  a as- 
sisté sous  le  rogne  de  Louis  XIII.  Son  système  a été  rectifié 
par  Alain  Manesson  Mallet , et  l’on  regarde  encore  aujour- 
d’hui cette  construction  comme  la  plus  parfaite;  elle  différé 
peu  du  premier  système  du  maréchal  Vauban.  Cet  auteur  en- 
seigne aussi  la  construction  de  casemates  qui  lui  sont  parti- 
culières. 

Coëhorn , Général  d’artillerie  au  service  de  la  Hollande , 
s’est  rendu  recommandable  par  ses  grandes  connoissances  dans 
l’art  de  fortifier.  Il  étoit  contemporain  de  Vauban.  Les  trois 
différentes  maniérés  de  fortifier  de  ce  général  liollandois  ne 
sont  propres  que  pour  les  terrains  peu  élevés  au-dessus  du 
niveau  de  l’eau , c’est  - à - dire  de  quatre  pieds , trois  pieds  et 
cinq  pieds  ; ce  qui  fait  voir  que  l’auteur  a eu  égard  à la  na- 
ture du  terrain  des  Provinces-unies,  qui  n’a  guere  que  cette 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  , et  qu’ainsi  elles  peu- 
vent être  particulièrement  convenables  aux  endroits  bas  et 
aquatiques.  On  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  qu’il  n’y  ait 
beaucoup  d’art  et  d’intelligence  dans  sa  fortification,  et  plu- 
sieurs choses  qui  lui  appartiennent  uniquement.  On  ne  sa u - 
roit  pénétrer  dans  aucun  de  ses  ouvrages  sans  s’y  trouver 
exposé  de  tous  côtés  au  feu  des  assiégés  qui  tirent  à couvert, 
et  dont  il  est  difficile  de  se  garantir.  ( Pl.  IX , fig. 5). 

Scheiter  a deux  sortes  de  fortifications  , la  grande  et  la 
petite.  On  a très  injustement  prétendu  qu’à  Neuf-Iirisach  Vau- 
ban  n’avoit  été  que  le  copiste  de  Scheiter,  quoique  le  sys- 
tème de  cet  illustre  ingénieur  différé  essentiellement  de  celui 
de  l’auteur  que  nous  citons.  , 

Blondel  a aussi  donné  un  système  de  fortification , et  comme 
Eag.in , il  fortifie  en  dedans.  Sa  maniéré  de  fortifier  est  assez 
bien  inventée  ; mais  elle  oblige  à une  trop  grande  dépensa 
dans  tous  les  genres.  Outre  cela  l.es  quatre  longues  batteries  éta- 
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gêes  de  ses  flancs,  une  fois  rompues  par  le  canon  et  les  bom- 
bes , servent  pour  ainsi -dire  démarche -pied  pour  monter  à 
l’assaut. 

Dona-Rosetti a publié  une  maniéré  de  fortifier,  que  l’au- 
teur intitule  Fortification  à rebours,  tant  parce  que  l’anglg 
rentrant  de  la  contrescarpe  est  vis  - a- vis  l’angle  flanqué  , que 
parce  qu'il  prétend  qu’on  doit  l’attaquer  à rebours  des  autres.’ 

Son  système  a beaucoup  de  simplicité  , et  ne  demande  ni 
grande  dépense  ni  une  forte  garnison  ; il  oppose  cependant 
autant  et  même  plus  de  feu  à l’ennemi , que  la  plupart  des  i 
méthodes  les  plus  composées  (PI.  IX  , fig.  2). 

Saint- Julien , habile  ingénieur,  donne  une  méthode  de 
fortifier  par  laquelle  il  prétend  , non  seulement  diminuer  la 
dépense,  ce  qu’on  ne  peut  lui  contester,  mais  encore  aug- 
menter SB  force.  Comme  dans  cette  méthode  la  porlée  dit 
mousquet  se  prend  du  milieu  de  la  courtine  , l’auteur  met  de- 
puis cet  endroil  jusqu’à  la  gorge  de  la  demi-lune,  une  ca« 
ponniere  couverte,  haute  de  sept  pieds  et  large  de  dix  toises  , 
où  il  place  du  canon  pour  la  défense  des  faces  , et  sur  la- 
qyeüe  il  met  une  galerie  pour  la  mousqucterie  , qui  sert  d« 
passage  au  ravelin  ( Pl.  Vlil,  fig.  i3). 

François  Marchi , boulonois , dans  son  ouvrage  in-folio 
présente  plus  de  cent  soixante  constructions  différentes. 

Il  est  encore  beaucoup  d’auteurs  modernes  sur  l’art  de  la 
fortification  ; car  de  tout  tems  ils  ont  été  aussi  nombreux 
qu'intarissables  dans  leurs  productions  , en  censurant  tous 
hardiment  la  méthode  de  Yauban  , et  en  déclarant  affirmati- 
vement que  ce  qu’ils  nomment  leur  système  , est  fort  supé- 
rieur en  mérite  pour  la  guerre  à tout  ce  qu’a  fait  ce  grand 
homme.  En  effet,  les  assertions  et  les  promesses  magnifiques 
ne  manquent  jamais  et  n’ont  jamais  manqué  dans  les  auteurs 
qui  prétendent  éclairer  sur  la  fortification  ; mais  tous  cés 
adeptes  , en  proposant  ce  qu'ils  osent  appeler  système  , otr 
même  quelque  idée  nouvelle  sur  un  art  qu’ils  connoissent  à' 
peine , ne  méritent  d'être  écoutés  qu’autnnt  qu’ils  Savent  y 
joindre  tous  les  calculs  nécessaires  pour  en  démontrer  la  dé-  * 
pense  et  les  effets.  (Voyez  Mémoires  sur  la  fortificâion  per- 
pendiculaire par  les  officiers  du  génie.  ) 

Antoine  cl' Herbert , major  d’artillerie  , du  Duc  de  Wur- 
temberg , a publié  et  fait  imprimer  en  1706  sa  fortification  à 
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angles  d’équerre  , qu’il  nomme  polygone  angulaire.  Cet  au» 
teur  casemate  courtine,  flancs,  caponniere,  etc.  quoique 
y ille  ait  dit  dans  ses  ouvrages  qu’on  faisoit  autrefois  dans  cer- 
taines fortifications  plusieurs  étages  de  voûtes  pour  placer  le 
canon , etc.  avec  des  soupiraux , pour  que  la  fumée  puisse 
s’évacuer  , et  qu’ensuite  il  déduise  les  inconvéniens  qui  ont 
déterminé  à les  abandonner  pour  faire  les  places  basses  et 
découvertes. 

Montalembcrc  a récemment  voulu  revivifier  les  voûtes  que 
condamme  Ville  , par  un  système  qui  a tant  d’analogie  avec 
celui  d’ Antoine  Herbort , que  l’on  seroit  tenté  de  croire  que 
ces  deux  auteurs  n’en  font  qu’un. 

Montalembert  avance  que  l’art  de  la  fortification,  tel  qu’il 
«xsite  ( entre  les  mains  du  génie  ) , ne  subsiste  dans  l’estime 
publique  que  par  l 'empire  de  ï illusion  : il  regarde  comme  un 
vice  de  préjugé  l’usage  des  bastions  ; il  les  proscrit  également 
tous  , et  leur  substitue  un  front  à tenaille  angulaire , des 
polygones  à ailerons  , des  polygones  angulaires . Les  offi- 
ciers du  génie  , à qui  l’on  peut  hardiment  s’en  rapporter  , 
disent  « que  les  défenses  de  la  fortification  moderne  bastion- 
« née  sont  principalement  fondées  sur  des  feux  de  revers  di- 
te ’ rigés  contre  les  logemens  de  1 ennemi  sur  les  glacis.  Ce 
« n’est  pas  seulement  pour  couvrir  les  courtines  et  les  flancs 
« des  bastions  que  l’on  fait  de  grandes  demi- lunes  , c est  sur- 
« tout  pour  se  procurer  des  feux  de  revers  qui  rendent  im- 
tc  pratiquable  le  logement  de  l’ennemi  sur  les  glacis  d’un  bas- 
« tion , ayant  la  prise  des  deux  demi-lunes  collatérales.  « 

Il  n’est  point  de  notre  objet  d’examiner  plus  particulière- 
ment la  maniéré  de  fortifier  de  Montalembort  c nous  1 aurions 
pu  faire  quant  aux  parties  qui  concernent  1 artillerie  . mais  la 
corps  du  génie  , dans  ses  mémoires  sur  la  fortification  per - 
pendiculairé , ne  laisse  rien  à désirer  pour  détruire  l’erreur 
qu’entraineroit  l’adoption  exclusive  de  tous  les  principes  pro- 
posés par  JVIontalembert.  Cet  ouvrage  en  fusant  Honneur  aux 
talens  reconnus  du  corps  savant  qui  l’a  publié  , donne  des  lu- 
mières sur  un  art  que  peu  de  gens  connoissent  ; la  marcha 
méthodique  , géométrique  et  calculée  , qui  est  employée, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  confiance  qu  on  doit  avoir  a tous 
les  résultats.  Enfin , ces  mémoires  sur  la  fortification  perpend- 
iculaire par  les  officiers  du  génie,  sont  peut-être  les  seuls  bons 
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préceptes  de  fortification  qui  existent,  et  dont  le  mérite  fera 
certainement  époque  (i). 

SECTION  IV. 

Magasins  à -poudre. 

Les  magasins  à poudre  dans  les  places  sont  des  lieux  des- 
tinés à recevoir  un  approvisionnement  de  poudre  de  guerre; 
ils  sont  voûtés  à l’épreuve  des  bombes. 

Suivant  le  modèle  de  Vauban,  les  magasins  à poudre  sa 
font  ordinairement  de  dix  toises  de  longueur  dans  oeuvre, 
sur  vingt-cinq  pieds  de  largeur.  Les  fondations  des  longs 
cités  ont- neuf  ou  dix  pieds  d’épaisseur,  et  six  pieds  et  plus 
de  profondeur,  suivant  la  nature  du  terrain.  Les  pieds-droits 
qui  s’élèvent  dessus  ont  huit  à neuf  pieds  d’épaisseur  ; et  ne 
faisant  point  de  grenier  , il  suffit  de  leur  donner  huit  pieds 
de  hauteur  au-dessus  de  la  retraite  : de  ceite  maniéré , le 
plancher  élevé  au-dessus  du  rez-Je-cliaussée  pour  être  à l’abri 
de  l’humidité,  il  reste  six  pieds  depuis  son  aire  jusqu’à  la  nais- 
sance de  sa  voûte. 

La  voûte  se  fait  de  quatre  rangées  de  briques  voûtées  l'une 
sur  l’autre,  et  doit  avoir  trois  pieds  d’épaisseur  au  milieu  des 
reins  : L'extrados  , qui  est  la  surface  extérieure  d’une  voûte 
régulière , se  termine  en  pente , dont  la  direction  s'exécute 
en  donnant  huit  pieds  d’épaisseur  au-dessus  de  la  clef. 

On  donne  cinq  pieds  aux  fondations  des  pignons  et  la  même 
profondeur  qu’aux  longs  côtés  : ces  pignons,  élevés  jus- 
qu’aux pentes  du  toit  et  même  au-dessus,-  ont  quatre  pied» 
d’épaisseur. 

On  soutient  les  pieds-droits  , on  longs  côtés , par  des  con- 
tre-forts de  six  pieds  d’épaisseur  et  de  quatre  de  longueur, 
espacés  de  douze  pieds  les  uns  des  autres. 

Les  évents , qui  donnent  de  l’air  au  magasin  , se  placent 
dans  le  milieu  d’un  contre-fort  à l’autre  , et  sont  traversé* 
par  un  dé  d'un  pied  et  demi  en  tout  sens.  On  ferme  encore 
les  fentes  des  évents  par  des  plaques  de  fer  pour  prévenir 
tout  accident. 


(1)  Cet  ouvrage,  et  celui  de  Montalembert,  ce  vendent  citez  Magimel,  qn*i 
de*  Auguitms. 
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L’aire  du  magasin  étant  bien  arrasée  , on  y place,  à urt 
pied  et  demi  les  unes  des  autres  , des  lambourdes  de  chêne 
de  huit  à neuf  pouces  d’équarrissage  , dont  l’intervalle  entre 
chacune  se  remplit  de  charbon  ou  de  rècoupes  de  pierres  , 
et  le  tout  se  couvre  de  deux  planchers  de  madriers  de  deux 
poucés  d’épaisseur  chacun  , posés  l’un  sur  l’autre. 

Le  magasin  s’éclaire  par  une  fenêtre  dans  chaque  pignon  : 
elles  sont  fort  élevées  crainte  des  accidens  , et  on  les  ouvre 
par  le  secours  d’une  échelle.  On  les  ferme  avec  deux  van- 
taux de  madriers  de  deux  ou  trois  pouces  d’épaisseur:  celui 
^ du  dehors  est  couvert  de  tôle  , et  se  ferme , ainsi  que  celui  du 
dedans,  avec  de  forts  verroux. 

On  ferme  le  magasin  par  deux  portes  , dont  l’une  s’ouvre 
en  dehors  et  l’autre  en  dedans.  Celle  de  dehors  se  couvre 
en  tôle  , et  n’a  qu’une  serrure  dont  la  clef  est  entre  les 
mains  du  garde  d’artillerie  : celle  du  dedans  a deux  serrures 

* avec  des  clefs  différentes  , une  do  ces  clefs  est  entre  les  mains 
du  commandant  de  la  place  et  l’autre  entre  celle  de  l’olficier 
d’artillerie  en  résidence.  Il  est  avantageux  que  l’entrée  du 
magasin  regarde  le  midi. 

A douze  pieds  de  distance  du  magasin  on  fait  un  mur  de 
clôture  d’un  pied  et  demi  d’épaisseur  , et  de  neuf  à dix  de 
hauteur. 

Il  peut  tenir  , dans  un  magasin  construit  d’après  les  pro- 
portions susdites , quatre-vingt-quatorze  mille  huit  cents  li- 
vres de  poudre  engerbées  de  trois  barils  seulement  : car 
un  plus  grand  nombre  les  uns  sur  les  autres  pourroient  s’en- 
foncer, faire  tamiser  la  poudre  , et  occasionner,  des  accidens. 

La  voûte  d’un  magasin  à poudre,  exécutée  à plein  ceintre 
suivant  les  dimensions  prescrites  ci-dessus , est  absolument 
à l’épreuve  de  la  bombe. 


. 
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Remarquas  sur  t innovation  des  machines  proposées  pour 
cette  artillerie,  et  sur  quelques  autres  nouveautés  quon 
voudrait  introduire. 


L r.  s réflexions  que  nous  avons  présentées  dans  le  Chapitre  IX 
du  Manuel  de  l’Artilleur , à l’article  desWurst,  sur  l’artillerie 
achevai , étant  insuffisantes , nousavons  crudevoir  y revenir  et 
traiter  plus  particulièrement  cet  objet,  afin  d’indiquer , autant 
qu’il  sera  possible,  quoique  très  brièvement,  les  notions  les  plus 
essentielles  d’un  service  dont  on  a senti  toute  l’importance 
dans  la  guerre  contre  les  puissances  coalisées.  . . . 

L’établissement  de  ['Artillerie  volante,  dite  àc.heval,  nous 
vient  de  l’Etranger;  elle  entroit  dans  la  composition  de  la  fore® 
militaire  des  Prusvens,  et  son  institution  en  France  a com- 
mencé d’avoir  lieu  sous  le  ministère  de  Narbonne. 

L’objet  principal  de  cette  nouvelle  artillerie  est  d’avoir  uno 
organisation  telle  , qu’elle  puisse  exécuter  les  mouvemens  les 
plus  céleres  et  les  plus  inattendus;  de  pouvoir  se  porter  aveu 
rapidité , soit  sur  un  point  menacé , soit  sur  un  poste  que  l’on 
voudroit  emporter  par  une  attaque  décisive  ; de  suivre  par- 
tout la  cavalerie , au  besoin  ; d’accabler  l’ennemi  par  l'effet  d« 
tous  les  moyens  d’attaque  et  de  défense  que  la  théorie,  la 
réflexion  , et  la  pratique  de  l’art  militaire  et  de  l’artillerie 
peuvent  suggérer;  enfin  par  la  science  des  développemens, 
des  positions  , etc.  , etc. 

Cette  artillerie,  par  sa  légéreté  , pouvant  so  joindre  aux  es- 
cadrons, soutiendra  de  sonfeu  les  manoeuvres  de  la  cavalerie, 
et  l'aidera  à triompher  de  celle  de  l’enneini  : elle  pourra  se 
réunir  en  masse , ou  se  diviser,  suivant  les  localités  et  suivant 
l’aspect  que  présenlerçnt  les  troupes  et  les  manœuvres  de  l’ad- 
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versaire;  manœuvres  que  doit  prévoir  un  artilleur  instruit  et 
qui  a médité  son  art.  Alors  il  se  disposera  de  maniéré  à diriger 
avantageusement  ses  leux  sur  les  lignes,  sur  les  masses  de  trou- 
pes, en  obliquant  a propos;  à varier  ses  mouvemens  toujours 
en  raison  de  ceux  de  son  ennemi*  afin  d’y  jeter  le  désordre , 
soit  en  le  prenant  d'écharpe , soit  en  faisant  usage  du  ricochet. 
Il  prendra  des  prolongemens  ; il  s’attachera  à porter  les  mo- 
biles dans  le  plan  vertical  de  l’ordonnance  ennemie  , et  ne 
négligera  point  le  principe  important  et  le  plus  décisif,  celui 
de  couvrir , de  traverser  de  feux  le  terrain  qu’occupe  l’en- 
nemi, et  celui  par  lequel  il  voudroit  avancer. 

On«c  convaincra  facilement,  d’après  les  principes  exposés 
ci-dessus  , que  leur  exécution  exige  des  talens  et  des  connois- 
sances  acquises  au  moins  par  une  théorie  réfléchie.  11  est  donc 
important  pour  l’utilité  et  l'avantage  de  la  chose  publique, 
que  cette" arme  soit  dirigée  par  des  chefs , des  officiers  et  des 
canonniers  instruits  ; car  qu’en  pourroit-on  espérer  de  cons- 
tamment profitable ,,  malgré  toute  la  bravoure  et  le  zele  pos- 
sibles, s'ils  n'avoient  d’avance  étudié  leur  art?  L'organisation 
de  ce  corps  devroit  donc  faire  partie  de  celui  des  régîmens 
d’artillerie  : il  paroit  indispensable  et  pressant  que  les  sujets 
de  toutes  les  classes  en  soient  tirés , et  que,  roulant  ensemble, 
comme  portion  d’un  même  tout,  leur  instruction  , et  les  exa- 
mens exigés  pour  l’artillerie  ancienne,  soient  communs  à tous 
deux.  Eiiliu  il  seroit  possible , dans  la  formation  de  l’artillerie 
volante  , d’en  faire  un  genre  moins  mixte,  parce  que  le  ca- 
nonnier, distrait  nécessairement  de  son  métier  par  les  soins 
qu’il  est  obligé  de  donner  a sa  monture  , est  supposé  tout  à 
la  fois  médiocre  cavalier , et  canonnier  peu  formé  dans  les 
différentes  manœuvres  çle  son  armé. 

Pour  donner  à l’artillerie  à cheval  l’avantage  d’un  feu  supé- 
rieur , elle  fait  usage  de  pîccés  de  8 de  bataille , et  d’obusiers 
de  G pouces.  Ces  deux  calibres  ont  paru  jusqu’à  présent  rem- 
plir parfaitement  l’objelque  l’on  se  proposoit.  Par  ce  moyen, 
les  munitions  que  ces  bouches  à feu  nécessitent,  n’entrainent 
point  une  surcharge  de  voitures  , et  un  poids  embarrassant , 
qui , dans  de  mauvais  terrains  , suivroient  plus  difficilement 
les  mouvemens  véloces  que  cette  artillerie  est  obligée  de  faire. 
!La  piece  de  8 , pointée  à 6 degrés  , porte  le  boulet  à plus  de 
6oo  toijcs , et  à 489  avec  29  lignes  de  hausse.  Ce  projectile 
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est  d’une  grosseur  plus  que  suffisante  pour  renverser  des  lignes 
entières  , faire  des  trouées  dans  des  masses  de  troupes  , et  ses 
effets  peuvent  être  prolongés  par  le  ricochet.  Si  l’on  veut  em- 
ployer les  cartouches  à grosses  balles  , on  est  certain  à 3oo  et 
35o  toises , que  le  quart  au  moins , à cette  distance , sera  meur- 
trier , et  que  celles  à petites  balles,  projetées  de  5oo  à 200  toi- 
ses , plus  du  tiers  atteindra  l’ennemi , non  compris  l’effet  de 
celles  qui  peuvent  ricocher. 

L'obusier  de  G pouces , bien  dirigé , remplit  plus  d’un  objet; 
pointé  à 6 degrés,  il  projette  l’obus  du  premier  bond  à 600 
toises  environ;  elle  écrase  de  sa  chûte  ce  quelle  rencontre  , 
et , après  avoir  brisé  et  imprimé  l’effroi  dans  les  lignes  de 
troupes  qui  se  présentent  dans  sa  course  bondissante,  elle  éclate 
et  porte  le  désordre  sur-tout  dans  la  cavalerie  : enfin,  à des 
distances  plus  rapprochées  , l’obusier  lance  une  cartouche  - 
contenant  61  balles  de  17  lignes  chacune  de  diamètre  , dont 
l’effet  est  très  meurtrier. 

I.e  tir  de  la  bombe  peut  s’appliquer  à l’obusier  , dans  cer- 
taines circonstances  , en  lui  donnant  l’inclinaison  convenable 
pour  augmenter  les  degrés,  c’est-à-dire,  l’angle  de  projection 
que  l’on  croira  favorable  à l’objet  que  l’on  se  propose.  Une 
pente  naturelle  ou  artificielle  du  terrain,  est  un  des  moyens 
à employer,  si  le  Cas  nécessite  une  plus  grande  élévation  dans 
l’amplitude  du  projectile. 

Les  amateurs  des  gros  calibres  voudroient  aussi  des  obus  1er. s 
de  8 popces  ; mais  indépendamment  que  leur  effet  en  cam- 
pagne, etleurportée,  different  pende  ceux  de  6 pouc.  , c’est 
que  le  poids  des  obus  est  presque  double,  leur  diamètre  plus 
fort,  et  que  s’en  charger  pour  Je  service  do  bataille,  ccseroit 
surcharger  les  parcs  de  voitures  et  de  chevaux , et  augmenter 
la  dépense  des  approvisionnemens  en  tous  genres,  sans  un 
avantage  réel.  f ’ 

A ces  observations,  je  pourrois  ajouter  le  plus  de  pesanteur 
de  l’obusier  de  8 pouces,  qui  inHueroit  également  sur  la  légè- 
reté des  manoeuvres;  mais  onauroit  pu  répondre  qu’en  forant 
a 8 pouces  les  obusiers  de  6 ponces  , on  auroit  encore  gagné 
du  côté  du  poids.  Cette  méthode  employée  dans  la  guerre  de 
7 ans,  pour  les  canons , et  qui  a si  mal  réussi  pour  leur  durée, 
n’a  fait  qu’accroître  les  embarras  du  transport  des  munitions, 
prodigieusement  augmenté  par  ce  procédé.  L’arme  n’est  donc 
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pas  ce  qui  inquiète  le  pins  dans  certains  cas,  ce  sont  les  objets 
que  son  service  entraîne.  11  ne  faut  pas  un  effort  de  géni* 
pour  alléger  promptement  les  bouches  à feu. 

Les  affûts  de  campagne  employés  pour  l’artillerie  volante , 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  l’artillerie  à pied  ; le  seul  change- 
ment qu’on  y ait  apponé  dans  certaines  compagnies,  est  dans 
la  coupe  de  la  crosse  des  flasques  , qui  a été  aïongée  et  plus 
relevée,  afin  de  mieux  parer,  dans  le  recuV,  les  obstacles 
que  présente  souventle  terrain,  où , par  sa  molesse , les  crosses 
s’ enfoncement  quelquefois  trop.  Nous  avons  déjà  eu  l’occa- 
sion de  parler  de  l’avantage  de  nos  affûts  , dont  la  solidité  et 
la  simplicité  les  rendent  préférables  à toute  autre  machine 
compliquée.  Eu  effet,  dans  un  trajet  quelconque , hors  delà 
présence  de  l’ennemi , le  poids  de  la  bouche  à feu  dispersé 
Sur  les  quatre  roues,  allégé  tellement  la  facilité  de  sa  marche 
qu’elle  franchit  tout  , et  la  pratique  qu’on  en  a fait  dans  la 
guerre  actuelle  ( 1794)  • comme  dans  celle  de  l’Amérique 
septentrionnale , démontre  évidemment  ce  qu’on  avance;  et, 
contre  l'expérience  enfin,  viennent  se  briser  tant  fie  faux  rai- 
sonnemens  que  voudroient  envain  soutenir  des  intérêts  parti-  % 
culicrs  si  nuisibles  au  trésor  public  (1). 

Lorsqu’il  s’agit  d’aller  ou  de  faire  tête  à l’ennemi , même 
dans  une  surprise , les  préparatifs  pour  se  mettre  en  action 
sont  les  mêmes  que  ceux  expliqués  ci  - devant  pour  l’artillerie 
en  général.  Le  changement  d’encastrement  se  fait  en  un  ins- 
tant ; l’avant- train  est  enlevé  et  éloigné  des  crosses;  la  pro- 
longe se  développe  , et , pendant  toute  l’action  , soit  qu’il 

(i)  Toute  voiture  4 deux  roues,  chargée  d'un  poids  majeur,  enfonce  in- 
contestablement bien  pins  le  terrain  eue  celle  4 quatre  roues,  puisque  tout 
l'effort  se  porte  sur  la  jante  qui  pose  4 terre  suivant  la  verticale  ou  le  rayon 
des  loues  , partant  du  centra  de  l'aissieu  au  point  de  contact  de  la  jante  suc 
le  terrain;  et  dans  un  sol  nouvellement  labouré , ammoli  par  les  pluies,  de* 
traverses,  etc.  il  s'y  forme  des  ornières  qui  deviennent  tellement  profondes  , 
que  la  marche  des  colonnes  en  est  arrêtée.  La  guerre  d’Allemagne  ( de  1756) 
a prouvé  tout  l’inconvénient  des  voitures  4 deux  roues  dan»  les  mauvais  che- 
mins ; combien  l’artillerie  alors  a causé  d’embarras  ! Sans  doute  elle  auroit  pu 
gagner  son  procès,  comparativement , si  l'on  eût  eu  le  soin  de  ne  faire  roulex 
les  affûts  mon  is  que  sur  une  plaine  sèche  et  sur  le  pavé,  et  que  d’ailleurs 
toutes  choses  eussent  été  préparées  pour  son  avantage.  La  pratique  a donc  con- 
vaincu de  la  nécessité  des  arant-trains , et  lorsque  des  généraux  habiles  et  de 
vieux  militaire*  les  ont  adoptés , c’ètoit  avec  connoissance  de  cause  et  pour  le 
aneux , et  les  phrases  les  plu*  insidieuses  contre  cci  motifs,  restent  sans  effet. 
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s’agisse  de  se  porter  en  avant,  de  faire  retraite , de  gravir  une 
côte,  francliir  un  ravin  même,  enfin  traverser  toutes  les  iné- 
galités du  sol  , la  manoeuvre  se  continue  constamment  à la 
prolonge,  et , dans  le  besoin,  quelques  légers  coups  de  main 
des  canonniers  accélèrent  le  moyen  de  surmonter  rapidement 
les  obstacles  que  pourroit  offrir  le  terrain.  Ainsi  , loin  que 
l’avant-train  soit  une  portion  de  la  voiture  embarrassante , 
il  est  essentiel  dans  ce  cas  môme  supposé  d’inutilité  par  ses 
détracteurs.  11  met  toujours  la  p'ece  en  mesure  de  varier  son 
feu,  soitcirculairement,  soit  incliné  à l'horizon , soit  en  avant, 
soit  en  retraite  , soit  en  changeant  brusquement  de  position  ; 
et  le  canonnier  est  dispensé  de  tout  service  fatiguant  relatif 
aux  mouvemens  de  la  bouche  à feu  , et  rarement  il  est  obligé 
de  faire  usage  de  la  bricole.  Cette  maniéré  de  manoeuvrer  a 
encore  l’avantage  de  tenir  l’attelage  assez  éloigné  pour  éviter 
aux  hommes  qui  font  le  service  des  pièces  ou  de  l’obusier, 
les  accidens  qui  pourroient  résulter  de  l’effroi  ou  de  l’in- 
quiétude deschevaux,  trop  voisins  de  l’explosion  de  la  pondra 
et  do  la  commotion  qu’ils  sont  dans  le,  cas  d’en  éprouver(i). 

Le  recul  des  bouches  à feu  de  bataille  est  plus  prononcé 
que  celui  que  font  éprouver  les  pièces  de  siégé  à leurs  affûts  ÿ 
mais  la  légéreté  môme  fies  affûts  de  bataille  montés,  donne  au 
canonnier  la  plus  grande  facilité  de  les  remettre  en  batterie, 
ce  qu’il  exécute  chaque  fois  en  un  instant  pour  ne  pas  perdre 
de  son  terrain  , et  sans  rien  diminuer  de  l’activité  que  peut 
nécessiter  Je  service.  Car  ce  n’est  pas  non  plus  d’un  feu  très 
vif  que  dépend  seulement  le  succès  ; si  ce  feu  est  incertain, 
c’est  consommer  inutilement  des  munitions  : il  faut  donc  qu’il 
soit  nourri  , soutenu  sans  interruption  un  coup  après  l’autre, 
pointeravec  justesse , et  s'assurer  de  l’effet  que  le  tira  produit. 

Les  munitions  pour  le  service  de  l’artillerie  à cheval  suivent 
Jes  pièces  dans  des  caissons  ordinaires  , et  dans  des  caissons 
dits  Wurst.  Cette  derniere  voiture  est  suspendue,  et  a le 
double  avantage,  par  la  flexibilité  de  ses  mouvemens,  de  con* 


(i)  Pour  assurer  davantage  le  service  de  la  prolonge,  celles  destinées  & 
l'artillerie  * cheval  ont  un  diamètre  plus  fort,  et  nous  leur  avons  donné  i5  à 
1 8 lignes  de  diamètre-  Elles  peuvent , par  ce  moyen  , résister  au  plus  grand 
effort , les  supposant  d’ailleurs  commises  avec  de  bonnes  matières  et  bien 
travaillées. 
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server  parfaitement  les  cartouches,  et  de  pouvoir  porter  les 
hommes  destinés  au  service  des  bouches  à leu. 

Lors  de  la  création  de  l’artillerie  à cheval  ( 1792  v.  s.), 
qu’on  dénommoit  artillerie  volante,  on  ne  devoit  se  servir 
que  de  wurst  : chacun  d’eux,  étoit  destiné  à porter  huit  hom- 
mes, ou  nu  moins  six.  La  construction  de  ces  voitures  a été 
établie  en  conséquence  , et  les  essais  faits  pour  en  assurer  la 
possibilité  , et  depuis  la  pratique  à la  guerre , ont  convaincu 
que  le  caisson  wurst  rcmplissoit  parfaitement  son  objet , et 
que  les  canonniers  placés  dessus  s’y  trouvoient  sûrement  et 
commodément.  Nous  en  avons  fait  construire  un  certain 
nombre  à l’arsenal  de  Douai  , que  l’on  éprouvoit  toujours 
avant  de  les  mettre  dans  l’équipage  d’une  compagnie , mais 
la  précipitation  avec  laquelle  011  a été  obligé  de  pourvoir  à 
l’armement  de  ces  compagnies  , n'a  pas  permis  d'en  fournir 
plus  de  deux  à chacune  . et  nous  avons  envoyé , il  y a plus  de 
deux  ans , un  mémoire  au  ministre  de  la  guerre  de  ce  tems-là , 
pour  ne  donner  que  des  wurst  à l’artillerie  volante , qui,  par 
ce  moyen , pourroit  se  passer  d’être  montée  , du  moins  en 
totalité.  En  effet , chaque  piece  de  8 doit  avoir  deux  caissons 
ou  deux  wurst  ; ces  deux  wurst  peuvent  transporter  plus 
d’hommes  qu’il  n’en  faut  pour  la  manoeuvra  d’une  piece 
de  8 (1).  Pour  les  obusiors , il  faut  trois  wurst  , ce  qui  en 
fournit  davantage;  ainsi,  pour  quatre  bouches  à feu  , les  voi- 
tures qui  leur  sont  nécessaires , pourraient  conduire  quatre- 
vingt  hommes  ; et,  comme  ces  wurst  contiennent  moins  de 
munitions  que  les  caissons , on  pourroit  encore  ajouter  un 
wurst  do  chaque  espece  , ce  qui  donnerait  plus  de  latitude 
pour  le  transport  des  canonniers , et  allégerait  d’autant  le 
poids  de  chaque  wurst. 


(i)  Les  i5  hommes  employés  s son  service  ne  sont  pas  de  trop , si  l’on  con- 
sidéré que  dans  l’action  le  feu  de  l'ennemi  peut  en  «voir  mis  quelques-uns  hors 
de  combat,  et  qu’il  en  faut  aussi  pour  surveiller  les  charretier*  et  l’équipage 
pendant  que  l'on  est  aux  prises , et  empêcher  par  cette  surveillance  U 
fu  ie  de  quelques  voitures  ou  chevaux.  Ainsi,  c’est  donc  encore  un  désavan- 
tage pour  ceux  qui  fondent  la  bonté  de  leur  invention  sur  une  vicieuse  écono- 
mie d'hommes  à employer  au  «ervice  des  bouches  i feu , sur-tout  pour  l'artil- 
lerie volaate  qui  ae  trouveroit  par  leur  calcul  sans  canonniers  de  remplacement 
et  hora  da  poi  lie  d'en  obtenir  ,par  conséquent  le  feu  s’éteindre,  les  mouvemena 
rapides,  qni  font  l'essentiel  d«  eette  artillerie , ne  permettant  pas  aux  hommes 
de  les  suivre  à pied. 
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Chaque  wurst , la  caisse  et  les  munitions  comprises,  ne  pese 
pas  900  livres  ; si  l’on  ajoute  1000  à 1200  liv.  pour  le  poids  de 
six  ou  huit  hommes,  le  poids  total  sera  de  2000  liv.  environ  ; 
et,  comme  la  charge  des  voitures  ordinaires  de  l’artillerie  est 
toujours  supposée  de  2000  à 2400  livres,  traînées  par  quatre 
chevaux , il  est  impossible  de  ne  pas  convenir  de  la  facilité  de 
la  manoeuvre  de  ces  wurst,  qui , attelés  de  six  et  quelquefois 
de  huit  chevaux  , pourront  fournir  à toute  la  vélocité  des 
mouvemens  qu’on  exigera  d’eux  ; et , encore  une  fois , le  ca- 
nonnier est  doucement  et  parfaitement  assis  sur  ces  voitures 
et  ne  doit  craindre  aucun  danger  : ses  pieds  sont  solidement 
appuyés,  et,  dans  tous  les  cas  , il  peut  descendre  sans  en  étu- 
dier les  moyens  , soit  isolément , soit  tous  ensemble,  et  sans 
se  porter  obstacle  les  uns  ou  les  autres. 

D’après  ce  que  nous  venons  d’exposer,  nous  pouvons  con- 
clure que  les  canonniers  de  l’artillerie  volante  n’ont  pas  besoin 
d’étre  montés  , et,  dans  ce  cas,  ils  seront  pris  indistinctement 
ou  à tour  de  rôle  , dans  les  régimens  d’artillerie.  Enfin  nous 
croyons  que  c’est  le  plus  grand  moyen  de  rendre  ce  service  le 
plus  utile  possible,  puisqu’il  pourroit  être  dirigé  par  des  offi- 
ciers vraiment  artilleurs,  et  par  des  canonniers  instruits. 

On  pourroit  monter  les  cinq  sergons , mais  leurs  chevaux  et 
les  harnois  seroient  à la  régie  des  transports , et  des  charretiers 
de  l’équipage  auroient  le  soin  de  leur  pansement , etc. 

On  n’entrera  point  dans  le  calcul  économique  de  cette  arli.'- 
lerie  volante  organisée  comme  nous  le  proposons,  et  comme 
il  étoit  projeté  dans  son  institution  ; elle  est  trop  frappante  par 
le  bénéfice  qui  en  résulteroit  en  chevaux  et  harnois  ; et  cet 
objet  n’est  pis  d’une  petite  considération.  Nous  nous  bernions 
donc  à ces  simples  observations  : ce  sont  celles  d’un  ancien 
militaire  qui  ne  désire  que  le  bien  de  son  pays.  La  vérité  n'.i  ï 

pas  besoin  d’effort  pour  être  sentie,  ni  d’images  charlataniques 
pour  séduire  ; nous  les  laissons  à ceux  à qui  ce  moyen  est  ab- 
solu : l'expérienee  en  saura  toujours  faire  justice.  ' ’ 1 . ' 

Les  objections  que  l’on  voudroit  établir  sur  les  accidens  qui 
peuvent  arriver  aux  wurst , et  par  leur  privation  mettre  à piecl 
un  certain  nombre  de  canonniers,  pourroient  être  également 
appliquées  aux  chevaux  , dont  on  peut  é-prouver  la  perte  de 
plusieurs  par  les  projectiles  ennemis.  Ainsi , sous  rapport, 
quelque  modification  qu’on  prétende  y apporter , il  seroit  tou- 
jours possible  de  les  mettre  en  parité. 
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Mais  ce  qui  milite  beaucoup  plus  contre  les  idées  que  nous 
a^ons  bazardées  , c’est  l'expérience  de  la  campagne  derniere 
qui  a lait  sentir  l’avantage  des  canonniers  montés  , ce  qui  les 
met'. oit  à même  d’arriver  toujours  avec  les  pièces  , de  ne  re- 
prendre leurs  chevaux  que  lorsqu’elles  étoient  en  mouvement 
pour  changer  de  position  , et  de  les  joindre  de  suite  avec  la 
plus  grande  facilité , au  lieu  que  les  voitures  fdant  avec  protnpT 
titude  dès  qu'un  changement  est  décidé  , il  est  difficile  au  ca* 
non  nier  de  les  ratrapper,  ou,  si  elles  sont  obligées  d'attendre 
pour  qu  ils  puissent  monter,  il  en  peut  résulter  un  retard  nui- 
sible à la  manœuvre  et  qui  fasse  manquer  son  objet,  indépen- 
damment de  la  difficulté  que  présente  le  terrain  à parcourir, 
et  des  versemens  qui  peuvent  en  arriver.  C’est  aux  officiers 
qui  ont  pratiqué  cette  arme  , à faire  déterminer  ce  qui  convient 
le  mieux  à cet  égard.  Ce  qui  nous  fait  le  moins  tenir  à notre 
opinion,  c’est  la  célérité  des  manoeuvres  de  notre  artillerie  à 
cheval , en  comparaison  de  celle  des  Autrichiens  qui  n’em- 
ploient que  deswurst,  et  que  l’on  dit  prêts  à abandonner  cette 
méthode  pour  imiter  celle  des  François  , dont  ils  connoissent 
la  supériorité.  Nous  pourrons  encore  revenir  à notre  opinion 
sur  l’ usage  des  wurst,  mais  toujours  subordonné  à l’expérience 
de  la  guerre. 

La  supériorité  de  notre  artillerie  à cheval,  ou  de  position 
se  feroit  sans  doute  sentir  beaucoup  plus  encore,  si  les  troupes 
de  cavalerie  , etc.  , avec  lesquelles  elle  manœuvre  , savoient 
masquer  les  batteries  , et  ne  les  découvrir  qu’à-propos  : car 
l'ennemi  qui  se  trouve  avoir  connoissance  de  l’arrivée  d'une 
division,  d’artillerie  volante , étant  dans  le  secret , se  prépare 
de  loin  à éviter  son  feu  , et  change  de  manœuvres  parla  mal- 
adresse et  l’ignorance  de  celles  qu’on  lui  oppose. 

Enfin,  si  nous  ne  tenons  que  foiblement  à notre  opinion 
sur  la  maniéré  dont  les  canonniers  doivent  suivre  leurs  pièces, 
nous  insistons  toujours  sur  ce  que  l'art  jlerie  à cheval  soit  en 
tout  tirée  des  régimens  d’artillerie. 

Quoique  la  piece  de  b soit  le  calibre  préféré  pour  le  service 
ordinaire  de  l’artillerie  volante,  on  petit  y employer  avanta- 
geusement le  canon  de  az;  il  est  également  susceptible  de 
légèreté  dans  ses  meuvent  ens  : son  poids  n’est  que  de  iSoo  liv.; 
par  conséquent,  6 chevaux  ou  8,  si  Je  terrain  est  plus  diffi- 
cile, seront  p>lus  que  snfüsans  pour  exécuter  avec  la  cavalerie 
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Ou  les  chasseurs,  les  manœuvres  les  plus  promptes.  Ce  calibre 
servira  particulièrement , lorsqu'il  s’agira  de  l’attaque  d’un 
poste  retranché,  de  rompre  des  palissades,  des  abattis  ou 
murailles  de  petites  villes  fermées,  enfin  , quand  il  sera  néces- 
saire aussi  d’atteindre  des  troupes  éloignées,  d’inquiéter  la 
marche  des  colonnes,  qui  veulent  se  porter  sur  un  point  de 
leur  ligne  pour  la  renforcer , et  dont  il  est  intéressant  d’ar- 
rêter ou  retarder  nu  moins  la  jonction. 

Les  munitions  des  pièces  de  12  seront  également  trans- 
portées dans  des  wurst;  ceux  destinés  pour  les  obusiers  leur  ' 
serviront,  et  le  poids  du  chargement  sera  le  même;  il  n’y  a 
que  les  divisions  intérieures  à changer,  et  l’on  a soin  dans  la 
construction  de  ces  voitures,  comme  dans  celle  des  autres 
caissons,  de  les  préparer  à pouvoir  opérer  par-tout,  quand  il 
est  nécessaire,  une  nouvelle  disposition.  Il  y auroit  d’ailleurs 
dans  chaque  division  d’artillerie  placée  le  long  de  la  ligne, 
des  réserves  de  ce  calibre  destinées  à pouvoir  être  employées 
de  suite  à ce  service,  et  attelées  en  conséquence.  A l’égard 
des  canonniers,  ils  seroient  tirés  de  la  partie  des  régiipens 
attachée  aux  divisions,  et  comme  ces  wurst  sont  couverts  en 
cuir,  bourrés  en  crin  et  suspendus,  le  canonnier  n’a  pas  besoin 
d’être  exercé  d’avance  pour  se  soutenir  sur  ce  siégé  élastique, 
dont  le  mouvement  a la  douceur  de  toute  voiture  sus- 
pendue. Il  faut  observer  que  celui  de  chaque  extrémité  tient 
la  pomme  saillante  du  wurst  pour  se  maintenir  plus  solide- 
ment dans  les  penchans,  et  que  les  suivans  se  tiennent  I’um  à 
l’autre;  moitié  ont  par  ce  moyen  la  tête  tournée  du  coté  de 
l’avant,  et  l’autre  moitié  sur  l’arriere. 

Les  observations  précédentes  nous  entraînent  naturellement 
aux  suivantes.  Nous  osons  donc  proposer  de  ne  donner 
qu  une  seule  piece  de  4 aux  bataillons;  l’usage  mal-entendu  , 
peut-être  même  l’abus  de  cette  multiplication  de  petites 
pièces  de  bataille,  a convaincu  combien  leur  emploi  avoit  été 
contraire  en  général  au  but  qu’on  s’étoit  proposé.  Et  de  fait, 
il  n est  que  trop  prouvé  que  les  munitions  rie  s’y  consomment 
souvent  qu’à  pure  perte,  et  que  tout  l’effet  se  réduit  seule- 
ment à faire  du  bruit  ; que  les  attirails  se  détruisent  sans  jjti— 
blé;  que  cette  prodigieuse  quantité  d’artillerie  inutile,  ab- 
sorbe des  objets  dont  la  rareté  se  fait  sentir  de  plus  eu  plus 
«1  occasionnant  une  dépense  effrayante;  enfin  , que  cette 
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suppression  tant  en  hommes,  qu’en  chevaux,  ha  moi  s,  canons, 
munitions,  voitures  et  attirails,  feroit  une  économie  consi- 
dérable , et  fourniroit  de  grands  moyens  pour  augmenter 
l’artillerie  de  position , la  seule  dont  on  puisse  tirer  un  parti 
raisonnable,  tant  par  la  force  de  ses  calibres,  que  par  ses 
agens,  qui  ont  appris  la  maniéré  de  l’employer  le  plus  avan- 
tageusement possible. 

Si  l’on  prenoit  ce  parti,  il  faudroit  faire  un  choix  dans  les 
canonniers  attachés  aux  pièces  de  bataillon , et  qui  se  trou- 
veroient  d'excédent,  pour  les  incorporer  dans  les  régimens 
d'artillerie;  ce  choix  tomberoit  préférablement  sur  ceux  de 
bonde  volonté  qui  y joindroient  l’envie  de  s’instruire,  et  dont 
aussi ‘le  physique  seroit  de  taille  et  de  force  à exécuter  les 
manoeuvres  et  le  service  de  l’artillerie.  Les  autres  volontaires 
entrer  oient  dans  Ls  bataillons,  et  pourroient  au  besoin  repren- 
dre la  place  de  canonniers , à m esure  qu’il  en  v i endroit  à vaquer. 

Nous  allons  maintenant  présenter  le  tableau  des  objets , 
dont  une  division  d’artillerie,  destinée  pour  une  compagnie 
d’artillerie  à cheval,  doit  être  pourvue.  Ce  tableau  d'appro- 
visionnement sera  conforme  aux  éqùipdges  que  nous  avons 
fournis  successivement  à onze  compagnies,  et  qui. ont  paru 
les  satisfaire , puisqu'il  n’y  a point  eu  de  réclamations  faites, 
ni  de  modifications  proposées  par  aucune  d’elles. 


Apprncude  l’approvisionnement  d’une  division  d’artillerie, 
destiné  à l'équipage  d’une  compagnie  d’arliilerie  a clieval. 


Pésignation  des  bouches  à feu,  attirails  et 
munitions 


Bouches  à feu. 


f canons  de  8 

' ' l obusiers  de  6 pou  . 
Affûts  montés  de  leurs  rouages , sur  avant- 
trains,  garnis  de  leurs  volées  etpalonniers 

y compris  ceux  de  rechange 

Cache- lumière  avec  courroie  et  boucie. . . . 

Écouvillons  hampes  avec  relouloir 

Tirrc-bourre 

Curette 

Leviers  ferrés  de  manoeuvre 


Canonf 

Obusîers 

de  8. 

cîe  6 pouces. 



- - e 

quantité. 

quantité. 

2 

3> 

2 

3 

3 

2 

2 

G 

G 

1 

3> 

yy 

3 

12 

12 

Suite 
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Suite  de  l'équipage  de  la  division  d’artillerie. 


et  minutions . 


Seaux  fervés 
Coffrets  d’affûts 


recliango 


Caissons  ordinaires 

Caissons  dits  Wurst '. . 

Cartouches  à boulets  ou  obus 

Cartouches  à balles  dans  Çà  grosses  balles. . . 
des  boîtes  de  fer-blanc,  ià  petites  balles. . . . 

Sacs  k poudre  séparés  de  la  cartouche 

Bricoles 


S porte-charge. 
’ ( à é toupilles. . 


S emmanchés  ordin. 
{.Idem  à vrilles. . . . 


Saos 

Étui  porte-lance. . 

Dégorgeoirs  . . . 

Lances  à feu 

Ktoupilles 

Porte-lance 

Doigliers . ’. 

Paquets  de  meclics 

Spatules. 

Manchettes  de  bombardiers 

Mesures  de  poudre.  . < |j.lln0  !>'re 

Chasses-fusées 

Maillets  . . . 

Quart-de-cercle  en  cuivre . . .- 

Eclisses 

aissieux  de  ferpour 
affûts  et  caissons 

1 Timons 

. Fléchés 

' Roues  ferrées  de 
différentes  especes. 


^ d un  quart. 


Rechanges  ferrés. 


Outils 


$ Pelles  quarrées. 


a P>oanters..^pLoc{ies 


Canons 
de  8. 

• 

obusiers  de 
6 pou  ces. 

quantité. 

quantité* 

5 

5 

3 

3 

4 n 

4 

3 

5 

1 

1 

2f>4 

3a 

60 

64 

55 

&6 

5|)3 

16 

16 

6 

6 

2 

2 

2 

2 

4 

4 

2 

2 

68 
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5i6 

4o8 
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4 

4 

4 

7 

7 

4 

6 
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6 

5) 

, 0 

2 

55 

8 

55 

4 

55 

2 

55 

5oo 
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2 

2 

3 

1 

1 

4 

6 

4 

6 

4 

6 
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tariots  à munitions . . a 

ühariots  de  prolonge a 

Grand  coffre  d’outils  porté  sur  le  devant  d'un  chariot. . * 


Autres  voitures 


/ 

rForg.a 
. . d Charie 

( Charte 


Digitized  by  Google 


M A tr  XJ  E ü 


418 

Les  chariots  portent  encore  un  timon  et  une  fléché  en 
blanc,  fies  palonniers,  id.  quelques  bois  de  remontage  en 
jantes  et  rais,  les  grandes  roues  de  rechange  d’obusier,  un 
peu  de  fer  d’échantillon,  une  chevrette  et  un  petit  tonneau 
de  vieux  oing. 

Le  nom'Jre  de  chevaux  nécessaire  pour  les  voitures  des- 
tinées à cet  équipage  , étant  compté  l’un  dans  l’autre  à 6 
chevaux,  est  de  126.  Il  faut  ajouter  à cette  quantité  les 
chevaux  des  conducteurs  et  8 haut  le  pied  pour  atteler  aux 
voitures  en  cas  de  besoin,  ce  qui  peut  porter  la  totalité  à 140 
chevaux,  auquel  il  faudroit  joindre  ceux  des  canonniers  et 
sous-officiers  de  la  compagnie. 

Si  l'on  n'employoit  que  des  caissons  wurst,  comme  ils  no 
contiennent  pas  autant  de  munitions  que  les  caissons,  le  calcul 
que  nous  avons  donné  dans  ce  tableau  changeroit.  Les  car- 
touches à boulets  seraient  réduites  à 201 , et  celles  à balles , à 
24.  Celles  d'obus,  à 142  et  00  cartouches  à balles,  ce  qui 
fournit  1 1 5 coups  par  chaque  piese,  et  86  pour  un  obusier; 
totalité  que  l’on  ne  peut  justement  et  raisonnablement  con- 
sommer dans  la  plus  chaude  action,  et  l’on  a soin  d’ailleurs 
de  faire  remplir  les  caissons  au  parc  aussitôt  qu’on  le  peut. 
Enfin,  si  cet  approvisionnement  faisoit  craindre  trop  de  res- 
triction, on  pourroit  ajouter,  comme  nous  l’avons  dit,  un 
wurst  des  deux  especes,  alors  chaque  obusier  auroit  116  coups 
à tirer,  et  chaque  canon  141 , et  l'on  seroit.  plus  que  dédom- 
magé de  l’augmentation  de  12  chevaux  que  ce  supplément 
nécessiterait,  par  la  suppression  de  ceux  des  Canonniers. 

La  division  d’artillerie  que  nous  venons  d’indiquer,  étoit 
destinée  et  suffisante  pour  l'organisation  des  compagnies  de 
canonniers  à cheval  crées  alors;  comme  elles  ont  été  augmen- 
tées depuis  en  hommes,  et  qu’elles  peuvent  fournir  à un  ser- 
vice plus  étendu,  on  sera  à même  d'augmenter  les  bouches  à 
feu  et  d’avoir  quatre  pièces  de  8 au  lieu  de  deux,  ce  qui  pré- 
sentera plus  de  moyens  et  d’avantages  pour  l’établissement 
de  feux  croisés.  Dans  ce  cas,  le  changement  à faire  dans  le 
tableau  ci-dessus , consiste  à doubler  tous  les  objets  d’apjiro- 
visionnemens  de  la  première  colonne,  de  doubler  aussi  les 
. chevaux  haut  le  pied,  et  avoir  un  chariot  de  plus  pour  des 
rechanges,  etc.  Le  total  des  chevaux  de  l’équipage  sefoit  alors 
porté  à 220  environ , non  compris  ceux  des  canonniers  montés. 
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REMARQUA 

Sur  les  Innovations  que  f on  propos  e (l’introduire  dans  les 
Machines  de  l' artillerie  , pour  servir  de  complément  aux 
observations  déjà  faites  sur  ce  sujet. 


L’artillerie  a présenté  de  tout  tenis  à la  Méchaniqu* 
et  aux  arts  un  champ  assez  vaste  pour  exercer  le  génie  ; aussi 
la  collection  des  petits  modèles  conservés  dans  les  arsenaux, 
dans  les  fonderies , tant  en  machines  qu’en  projectiles,  que 
les  épreuves  comparatives  ont  fait  rejeter,  est  - elle  curieuse, 
et  c’est  une  source  d’opposition  qui  dévoile  fréquemment)' ùde 
nouveaux  charlatans  ont  puisé  leurs  inventions,  lesquelles  sou* 
vent  n’ont  de  diff  rence  avec  les  anciennes  que  par  de  légères 
modifiée  lions  qu’ils  y ont  adaptées,  a fin  de- dé  tourner  l'attention, 
et  tâcher  d'en  imposer.  Quelques-uns  , encore  saisis  ce  la 
monstrueuse  construction  de  certaines  voitures  de  commerce 
ou  de  transport,  ou  de  la  forme  a usa  des  chars  de  l’antiquité, 
les  ont  offerts  comme  les  meilleures  machines  possibles  pour 
l’usage  de  l’artilleiie , et  malgré  le  r ridicule  c mplîcation, 
leurs  auteurs  menacent  de  la  perte  de  la  patrie  , si  sur  parole 
l’on  n'accueille  pas  leurs  ouvrages.  Enfin  , si  les  gens  de  l’art 
combattent  l'introduction  de  telles  innovations,  surchargées 
d’inconvéniens  et  entraînant  à des  dépenses  énormes,  on  les 
accuse  d'ignorance,  de  jalousie,  ou  d’esprit  de  corps,  et  de 
ne  s’élever  contre  la  nouveauté,  que  parce  qu’ils  tiennent  à 
d’anciens  préjuges,  qui  les  font  maintenir  dans  l’erreur  et  la 
prévention.  Et  si  l’auteur  de  nouvelles  inventions  a,  pour  les 
faire  adopter,  le  double  intérêt  de  l’amour-propre  et  de  l’en- 
treprise pour  la  confection  de  ces  machines,  on  sent  tous  les 
moyens  d’intrigues  qu'il  emploiera  pour  séduire,  même  jus- 
qu’à la  plus  fausse  théorie,  qui,  par  la  maniéré  dont  elle  sera 
présentée,  éblouira  ceux  qui  n’y  entendent  rien,  et  sera  prônée 
par  gens  intéressés  à maintenir  l’erreur. 

La  cupidité  a donc  beaucoup  contribué  aux  métamor- 
phoses; et  tel  n’avoit  aucune  idée  de  tel  ou  tel  art,  qui  s’y 
est  cru  passé  maître  en  un  instant  et  de  sa  pure  volonté.  Le 
militaire,  plus  que  toute  autre  partie  peut-être , a éprouvé 
pes  subites  transformations,  qu’on  traiteroiL  de  fabuleuses  si* 
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les  yeux  n’en  étoient  frappés  journellement;  en  effet,  on  eit 
voit  dans  les  corps  même  qui  exigeoient  autrefois  beaucoup 
de  connoistances  préliminaires,  qui,  tirés  la  veille  d’un  état 
où  ils  n’avoient  qu’un  seul  mot  en  similitude  avec  le  nouveau, 
et  sous  un  rapport  opposé,  être  investis 'le  lendemain  d’un 
poste , qui  ne  se  confioit  naguère  qu’aux  talens , à la  pra- 
tique et  aux  services.  Mais  le  gouvernement  est  devenu  trop 
éclairé  et  trop  juste  pour  ne  pas  détruire  des  abus  aussi  nui- 
sibles aux  intérêts  de  la  chose  publique,  et  rendre  ces  indi- 
vidus tà  leur  véritable  profession,  d’où  l’on  n’auroit  jamais  dû 
les  tirer. 

Sont-ce  des  artilleurs  qui  provoquent  ces  innovations?  non 
certainement.  Le  soin  que  le  Vandalisme  avoit  pris  de  les 
éloigner , assuroit  aux  novateurs  des  juges , qui , faute  de 
- clartés  , et  peut-être  intéressés  tà  la  chose  , n’étoient  que 
leurs  approbateurs.  Car  le  principe  dont  ne  s’écarte  jamais  le 
véritable  artilleur,  est  que  dans  toutes  les  machines  destinées 
eu  service  de  l’artillerie,  on  doit  toujours  dans  leurs  cons- 
tructions y trouver  simplicité  , solidité  , uniformité  ; ce 
dernier  article  est  d’autant  plus  essentiel , qu’indépendam- 
ment  Je  la  grande  économie  qui  en  résulte  , c’est  qu’à  la 
guerre,  les  parties  d’une  machine  hors  de  service  servent  de 
suite  à une  autre,  susceptible  de  radoub,  la  mel  en  état  d être 
uLile  sans  beaucoup  de  dépense  , et  évite  les  frais  et  le  tems 
d’une  confection  complette,  qui  ne  peut  avoir  lieu  en  cam- 
f pagne  (t) , mais  que  présente-t-on  à la  place  de  tout  cela?  et 
quel  moment  choisit-on  pour  vouloir  établir  des  nouveautés 
qui,  si  elles  ne  sont  pas  des  conceptions  grotesques , doivent 
inspirer  au  moins  de  la  méfiance?  celui  de  la  guerre,  où  tout 
changement  en  ce  genre  devient  aussi  dangereux  que  ruineux, 
et  qui  soumis  à l’expérience  qui  le  rejette,  prouve  que  de  pa- 


(i)  Il  n’y  a fine  dans  les  arsenaux  de  l’artillerie  où  l’on  pouvoir  espérer  trou- 
Ter  celle  scrupuleuse  per  fcc  lion  d’unifornt  ilè  dans  tou  tes  les  pai  tics  sembla  b' es 
des  machines,  et  qui  dans  d’aussi  grands  élablissrmens  est  à la  longue  un 
objet  majeur  d’économie.  Aussi  nous  paVoît-il  de  la  plus  grande  importance 
pour  le  bien  de  la  chose  publique,  de  tendre  aux  arsenaux  de  constmctioa 
leu.  activité,  de  la  doubler  même  par  le  travail  d'un  plus  grand  nombre  d’ou- 
vrieis  qui  seraient  en  compagnies  comme  autrefois,  et  d'abandonner  toute» 
ces  constructions  partielles  et  à 1 entreprise,  que  les  circonstances  ont  ntees- 
•ÎUes,  qui  ijnt  si  défectueuses  et  d’un  prix  excescif. 
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re’dles  constructions,  sont  non  seulement  en  pure  perte  pour 
l utilité  publique , mais  peuvent  jeter  le  plus  grand  embar- 
ras dans  1 acte  du  service. 

C’est  cependant  sous  les  promesses  les  plus  exagérées,  que 
l'on  a voulu  faire  adopter  pour  l'artillerie  diverses  machines, 
que  le  coup-d’oeil  de  la  raison  condamnoit  avant  même  l'es- 
sai ; et  si  V expérience  semble  en  avoir  moins  défavorisé 
quelques-unes,  c’est  qu’elles  n’ont  pas  été’soumises  réellement 
à des  expériences  : ainsi,  d’après  certaines  monstrueuses  voi- 
tures, on  en  a voulu  faire  une  application  à l’affût  de  siégé  , 
et  l'on  a enfanté  l 'affût  fardier,  sur  les  inconvéniens  duquel 
on  ne  tariroit  pas,  mais  il  est  jugé. 

La  création  de  l’artillerie  à cheval  mit  en  mouvement  aussi 
l’esprit  inventif  , et  chacun  prétendit  à l'avantage  de  l’armer 
de  telle  sorte  , qu’elle  seroitaussi  redoutable  qu’inexpugnable. 

Les  uns  trouvoient  lame  de  nos  canons  d’une  forme  trop  su- 
rannée , et  annonçoient  de  nouvelles  pièces  dont  la  structure 
pouvoit  procurer  aux  projectiles  une  bien  autre  force  d'impul- 
sion queceux  en  usage.  Les  promesses  ne  coûtent  rien.  Il  en  fut 
autrefois  essayé  qui  se  chargeoient  par  la  culasse  en  la  dévissant 
à-peu-près  comme  les  pistolets  de  poche  , et  l’on  prétendait 
aussi  que  les  mobiles  simples  ou  composés,  acquéroient  par  celle 
façon  de  les  charger,  une  impulsion  prodigieuse.  L’essai  n’a 
point  répondu  à la  théorie.  Les  boulets  n’étoietit , et  ne  pou-  N 
voient  être  que  de  plomb , ainsi  que  les  cartouches , le  fer  no 
se  prêtant  point  à la  pression  que  le  mobile  doit  éprouver  pour 
remplir  le  but  théorique  , et  l’on  sait  que  les  balles  en  plomb 
réunies  en  cartouches , d’une  forme  quelconque  , se  pelo- 
tonnent, et  perdent  considérablement  de  leur  projection  au 
lieu  de  gagner  : cette  méthode  n’a  donc  pas  eu  de  succès. 

Un  militaire  estimable  a cru  qu’il  y auroit  un  avantage 
immense  pour  l’artillerie  à cheval , de  faire  usage  d’une  es- 
pece d’affût  marin  placé  sur  châssis,  dont  la  manoeuvre  pour 
le  canon  qu’il  monte,  pouvoit  se  faire  avec  l'avant- train.  Il 
n’est  rien  que  l’imagination  en  délire  ne  croie  possible.  Ces 
affûts,  dits  ci  aiguilles  , infiniment  au-dessous  des  nôtres  pour 
le  service  de  l’artillerie  en  campagne,  doivent  être  considéré» 
comme  fort  ingénieux  , mais  perdent  totalement  par  compa- 
raison avec  les  affûts  ordinaires.  ( Voyez  , PL  XIV , fig.  1 t 
* > et  3 , les  plans  et  profils  de  cet  affût.) 
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Enfin  , «n  inventeur  plus  caractérisé  par  ses  moyens  àob'4 
tenir  l’exécution  de  ses  conceptions  , a prétendu  que  rien 
n’avoit  atteint  lé  mieux  comme  ses  alTiVs  , et  a déjà  fut  dé- 
penser «tes  sommes  pour  leurs  constructions,  etc. , avant  qu’il 
en  ait  été  fiil  des  essais  marquons  et  conséquens.  Ce  n’est  pas 
sur  de  grandes  routes  pavées  , sur  des  quais,  avec  des  charre- 
tiers  et  des  liommes  exercés  et  choisis , où  tout  enfin  est  prévu, 
que  des  expériences  de  ce  genre  peuvent  être  concluantes  ; 
car  toutes  choses  égales  d’ailleurs  , et  le  nouveau  , dans  ces 
jsoites  d'essais  , auroit-il  eu  quelques  succès  , les  anciens  se 
roient  encore  préférables  , leur  service  étant  aussi  facile  que 
désirable  , et  ne  présentant  à la  guerre  aucun  inconvénient 
majeur;  et  peut-on  attribuer  an  vice  de.  l’habitude  le  rebut 
que  l'on  fait  à l’armée  de  ces  nouveautés? 

Que  seroit  ce  donc  si , décomposant  ce  système  média- 
nique  , quoique  dépourvu  d’une  portion  utile  à nos  affûts  , 
et  si  cruellement  répudiée  dans  les  affûts  à banquettes  , on 
parvenoit , sans  effort , et  sans  parcourir  la  moitié  de  ses  dé- 
fauts, à prouver  avec  impartialité  la  nullité  de  tous  les  avan- 
tages vantés  de  cet  affût , et  le  danger,  pour  le  service  , de  so 
laisser  entraîner  à l’illusion  qu’un  intérêt  quelconque  peut 
«voir  de  fasciner  les  yeux  ? Mais  si  les  raisons  que  nous  avons 
jetées  en  avant  dans  ce  qui  concerne  les  manœuvres  de  l'artil- 
lerie à cheval  avec  nos  affûts  , n’éclairoient  pas  suffisamment, 
alors  , en  faisant  des  épreuves  comparatives  , et  sous  tous  les 
rapports  avec  nos  affûts,  le  problème  seroit  bientôt  résolu. 

Et  nous  le  répétons,  pour  "faire  valoir  l’affût  compliqué 
dont  jl  estquestion,  ainsique  les  autres  précédens  de  nouvelle 
invention,  on  a appliqué  des  inconvéniens  méconnus  dans  la 
pratique  à ceux  en  usage.  Presque  toutes  les  difficultés  et 
les  embarras,  dont  on  les  charge  avec  profusion,  n’existent 
point  dans  une  action  de  guerre  où  ia  manoeuvre  (comme 
nous  l’avons  expliqué)  se  fait  avec  ia  prolonge  : ainsi  la  pra- 
tique fait  tomber  les  vaines  diiitribles  lancées  contre  les  affûts 
ordinaires,  sans  relever  la  valeur  et  l’utilité  de  ceux  qu"on 
veut  inconsidérément  leur  substituer  ( ) : l’expérience  eSt-làf 
pour  faire  justice  ue  toutes  innovations  dangereuses. 


(i  j Les  allât*  à banquettes  exigeroient  aussi  une  nouvelle  instruction  pon^ 
1“  mançturie  ; quoique  ce  soit  un  des  moindres  reproches  « faire  à cette  nutyi 
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On  rie  peut  douter  que  les  artilleurs  n’aient  le  plus  grand 
intérêt  d’adopter  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’améliora- 
tion de  leur  service  , parconséquent  vondroient-ils  et  pour- 
roient-ils  sacrifier  leurs  succès  et  leur  gloire  à des  préjugés 
et  de  fausses  préventions?  Il  est  à croire  qu’un,  corps  où 
il  e.vistoit  des  talens,  qui  se  livroit  avec  ardeur  à son  art, 
guidé  par  les  lumières  que’  le  général  Gribcauval  y avoit 
répandues  , avoit  aussi  ses  faiseurs  ; que  la  connoissunce 
de  mille  machines  différentes  excitoit  sans  cesse  le  désir  de 
créer  quelque  chose  de  plus  parfait,  et  il  a été  fait  plus 
d’un  essai  dans  le  arsenaux  pour  simplifier  et  améliorer  les 
machines.  Il  est  peu  de  ceux  qui  ont  suivis  les  constructions 
qui  n’aient  été  entraînés  à quelque  erreur  d'imagination 
dans  ce  genre , et  qui , sans  la  jvllexion  et  l’habitude  déjuger, 
au  lieu  de  faire  jusiice  eux-mêmes  de  leurs  productions  , au- 
roient  pu  émettre  le  fruit  de  leurs  idées,  et  vouloir  persuader 
aussi  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à mettre  à côté. 

Pardonnons  donc  à l’amour-propre  ses  écarts , mais  n’en 
soyons  pas  les  dupes;  n’admettons  jamais  d’innovations  d'un 
genre  aussi  majeur  que  ceux  dont  il  est  question  x sans  les  plu, 
mûres  réflexions  et  des  expériences  multipliées  „ auirement  il 
en  résulte  des  dépenses  incalculables  et  perdues  pour  la  chose 
publique,  et  pour  résultat,  des  machines  paralytiques  qui 
jçtteut  le  désordre  et  la  stagnation  dans  le  service  (i). 


▼elle  construction,  ce  changement  ^'instruction  dans  les  cireonstsnscs  de  la 

guerre  , est  toujours  à considérer  par  ses  conséquences.  (Voyez  VU  XIV  , i 

Je  profil  de  cet  affût,  ainsi  que  le  triquebolle  fit  lier  et  V affût , etc.  ) 

(>)  Si  la  pratique  de  la  guerre  part  ît  faire  tenir  si  foriemenî  à ce  que  les  ca- 
nonniers de  l'artillerie  volante  soient  a cheval , malgré  tout  ce  que  le  raison- 
nement peut  y objecter  , et  que  les  Wurst  préseniont  des  inconvénieus  pour  con- 
tinuer la  vivacité  dn  feu  et  le  service  du  eau-  n nue  le  canonnier  n’ubandonna 
que  lorsque  cette  bouche  à feu  est  en  mai  cite  pour  changer  do  position,  pouc- 
roit-on  imaginer  que  les  affûts  à banquettes  euss«u*nl  quelque  préférence?  La 
petite  économie  d'hommes  faussement  calculée,  sa  petite  manœuvre,  scs  petits 
détails,  enfin  toutes  ses  petites  choses  s ut  aussi  ingénieuses  qu’on  voudra  , 
mais  il  faudrait  s’aveugler  à, plaisir  p ur  en  espérer  faire  sans  regret  un  usage 
qticlc'  tique  en  campagne.  Ainsi  les  grandes  promesses  réitérées  sur  cet  affût 
compliqué,  auront  la  même  réussite  que  celles  du^rand  affût  fa  rdier , d nt 
je  niéchanisme  compliqué  est  suspendu  au  triqueballe  qui  I e ferdier  (voyez 
Tl.  XIV.),  lequel  porte  eu  même  teins  la  pièce  posée  .sur  son  afiût,  etc.  Ce 
système  d’un  poids  énorme  appliqué  sur  deux  njonsirucuscs  roues  , offre  à. 

1 occasion  un  beau  champ  do  destruction  pour  les  projectiles  ennemis  j enfin 
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CHAPITRE  XXIII. 

Manœuvres  du  canon  de  bataille  applicables  à 
celles  de  T infanterie , cU  apres  le  règlement  du 
1er.  août  1791. 


L a théorie  des  manoeuvres  du  canon  de  bataille  attaché 
aux  bataillons  d’infanterie  est  fort  aisée,  mais  il  faut  cepen- 
dant exercer  sur  le  terrain  pour  se  les  rendre  familières  dans 
là  pratique.  Dans  celles  ctue  nous  présentons  ici,  nousn’avons 
pas  la  prétention  de  faire  loi;  chacun  ayant  là-dessus  ses  opi- 
nions , et  ceux  qui  commandent  faisant  exécuter  celles  pour 
lesquelles  leur  préjugé  les  entraîne.  Il  seroit  pourtant  à dési- 
rer de  voir  établir  une  réglé  générale  à cet  égard  et  suivie 
par-tout  sans  restriction  : car,  quoiqu’il  n’y  ait  qu’un  mieux 
en  toutes  choses , chacun  prétend  l’avoir  saisi,  et  veut  en  con- 
séquence y soumettre  les  autres.  . . 

Nous  joignons  des  Planches  pour  l’intelligence  des  manœui 
vres,  et  quoique  les  figures  ne  soient  pas  précisément  celles 
qui  se  trouvent  dans  le  réglement  du  1 aoûst  1791 , il  est  fa- 
cile de  se  convaincre  qu’elles  sont  les  mêmes  quant  aux  prin- 
cipes. 


cet  affût  ne  fient  s'éloigner  Je  l’épaulement  de  redoutes  avec  ptus  de  prestesse 
que  nos  affûts  ordinaires,  dits  da  siégé,  et  qui  dans  toutes  les  guerres  d’Alle- 
magne, malgré  les  mauvais  chemins  et  les  longues  colonnes  d’artillerie  qui 
ètoient  mal-adroitement  d’usage,  portoient  constamment  les  pièces  de  gros 
calibre,  et  suivoient  par-tout  les  mouvemens  de  l’armée  sans  avoir  reeours 
aux  porte-corps  dans  le  courant  de  la  campagne.  Nous  ne  parlerons 
pas  non  plus  de  la  manoeuvre  de  ces  affûts  ; comme  elle  leur  est  par- 
ticulière, illeur  faut,  àVequ  il  paroît,  une  troupe  particulière  pour  son  exé- 
cution, et  cet  autre  inconvénient  en  dit  assez.  Enfifi  on  peut  en  conclure 
que  ces  deux  systèmes  mèchaniques  iront  figurer,'  réduits  en  petits  modelés, 
dans  le  cabinet  de  quelque  aünateur , qui  contera  aux  curieux  que  ce  s inutilités 
ont  coulés  des  millions.  Et  qui'  sait  ! peut-être  arrivera-t  il  encore  que  dans  un 
nouveau  siècle,  quelque  intrigant  protégé  les  tirera  de  la  poussière,  et  les  pré- 
sentera comme  une  nouveauté  dont  on  doit  fane  usa^e  sans  balancer. 
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SECTION  PREMIER*. 

Des  differentes  maniérés  de  rompre , c est-a-dire  de  passer  ^ 
de  l'ordre  en  batailla  à V ordre  en  colonne. 

Les  bataillons  ont  ordinairement  en  bataille  chacun  deux 
pièces  de  canons  à leur  dro\p,  au  moyen  de  six  toises  ou  56 
pieds  qu’on  laisse  d’intervalle  d’un  bataillon  à 1 autre.  ( Pc.  X. 
fig.  1 et  2.  ) 

Comme  nous  avons  suffisamment  expliqué  au  chapitre  du 
canon  de  bataille  ce  qui  concerne  cette  section,  nous  y ren- 
voyons, pour  ne  pas  répéter,  en  observant  encore,  que  lors- 
qu’on rompt  à gauche,  le  canon  devroit  faire  un  mouvement 
contraire  à celui  que  l’on  fait  lorsqu’on  rompt  à droite;  mais 
que  dans  ce  cas,  celui  du  centre  se  trouveroit  sur  le  point  de 
vue  de  la  colonne,  ce  qui  seroit  un  inconvénient.  Pour  l’éviter 
il  paroît  préférable  de  porter  les  pièces  dans  l’intervalle  des 
bataillons,  où  elles  resteront  jusqu’à  l’instant  où  l’on  voudroit 
serrer  en  masse , et  alors  elles  se  por  teroient  sur  le  flanc  gauche  , 
ainsi  que  les  avant-trains,  s’ils  ne  sont  pas  sous  les  crosses. 
Par  ce  moyen,  dans  le  déploiement  de  la  colonne  pour  so 
mettre  en  bataille,  les  pièces  ne  géneroient  point , puisquelles 
se  trouveroient  toujours  derrière  les  pelotons,  déployans,  et 
arriveroient  en  place  sans  nuire  à la  manœuvre  ; au  lieu  qu’en 
employant  tout  autre  moyen  , oft  peut  embarrasser  beaucoup 
la  marche  des  divisions  et  des  pelotons  qui  se  déploient.  Le 
canon  de  l'intervalle  des  bataillons  étant  ainsi  posté  lorsqu’on 
est  rompu  par  la  gauche,  se  trouve  en  mesure  pour  tous  les 
mouvemens  qu’on  pourroit  commander  aux  bataillons  pour 
se  mettre  en  bataille. 

SECTION  II. 

De  la  marche  en  colonne.  ( Plane.  X,  hg.  3 et  4«) 

Toutes  les  fois  qu’un  bataillon  étant  rompu,  marche  en 
colonne,  soit  à distance  de  peloton  ou  de  division,  soit  ployé 
en  colonqe  serrée , les  pièces  de  canon  suivant  le  peloton  près 
duquel  elles  ont  rompues,  et  les  hommes  qui  les  conduisent, 
s’alignent  avec  le  front  du  peloton 

Lorsqu’on  veut  déployer  les  colonnes  serrées  en  masse  pouf. 
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les  former  en  bataille,  le  chef  du  bataillon  ou  commandant 
en  chef,  commande,  sur  telle  division  de  tel  bataillon  dé- 
- ployez  la  colonne , ce  qui  sert  d’avertissement.  Au  second 
commandement , bataillon  à droit t ~ et  à gauche  , le  canon 
auquel  on  commandera  à droite  ou  à gauche,  se  trouve  en 
file  , et  suit  le  mouvement  jusqu’<yla  place  qu’il  doit  occuper: 
alors  on  commande,  halte , front , etc. 

H le  déploiement  de  la  colonne  se  faisoit  sur  la  premier* 
l division  du  premier  bataillon,  ou  du  second,  les  pièces  de 
l’un  ou  de  l’autre  se  trouveraient  naturellement  placées,  elles 
n’au raient  qu’à  se  porter  sur  la  ligne  de  direction  qu'irait 
occuper  la  division  ou  le  peloton  : mais  c’est  le  seul  cas,  dans 
tous  les  autres  elles  ont  un  mouvement  à faire.  Les-avant- 
trains  suivent  et  vont  se  placer  derrière  les  pièces, 

SECTIOK  III. 

Passage  du  défilé  en  avant  par  peloton  ou  section 
( Plane.  XI,  fig.  1 et  2.  ). 

La  liane  marchant  en  bataille  et  rencontrant  un  défilé  qu’ell» 
est  obligée  de  traverser,  doit  exécuter  un  mouvement.  Le 
défilé  peut  se  trouver  vis-à-vis  l’intervalle  de  deux  bataillons, 
ou  vis-à-vis  la  division  d’un  batai’lon  quelconque;  dans  le 
premier  cas,  à l’avertissement  du  commandant  en  chef , pas- 
sage du  défile  en  avant , les  chefs  de  bataillons  répètent  ce 
commandement  ; et  après  celui  donné  pour  rompre  le  bataillon 
par  peloton  ou  par  section  , les  pièces  se  placent  comme  on 
l’a  expliqué  précédemment  dans  les  différentes  maniérés  de 
rompre;  et  dans  ce  premier  cas,  on  commande  à celles  qui 
*e  trouvent  vis-â  vis  le  défilé  , en  avant  , marche,  pour 
prendre  la  tète  de  la  colonne  5 celles  de  la  droite  se  portent 
en  arriéré , ou  suivent  à côté  le  peloton  ou  la  première  section 
si  le  défilé  le  permet.  Dans  les  autres  cas , après  que  les  batail- 
lons auront  rompus,  les  pièces  du  centre,  au  lieu  de  suivre 
le  premier  peloton  du  second  bataillon  , se  porteront  en  avant 
pour  passer  les  premières.  Par  cette  manoeuvre,  elles  seront 
à même  de  protéger  de  leurs  feux  les  troupes  du  passage  dti 
défilé  ; et  ne  seront  pas  dans  le  cas  de  ralentir  la  marche  delà 
colonne,  ni  de  l’alonger  si  le  défilé  devenoit  étroit,  A l’égard 
du  canon  de  la  droite,  il  prendra  toujours  la  queue  de  la 
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fcolonne  , ou  du  moins  il  suivra  les  mouvemens  du  peloton  ou 
il  se  trouve. 

Lorsque  le  passage  du  défilé  se  fait  en  avant  par  files,  on 
commande  aux  pièces  en  avant  enfile,  marche;  la  piece 
de  la  gauche  marche  la  première,  et  suit  la  première  file  de 
la  droite  de  la  division;  la  seconde  file  ensuite,  et  après  les 
avant-trains  lorsqu'ils  ne  sont  pas  sous  les  crosses. 

Nous  supposons  dans  cette  manoeuvre,  comme  dans  le» 
précédentes  et  celles  qui  suivent,  que  tous  les  mouvemens 
.et  la  marche  des  canons  s’exécutent  à bras  d’hommes.  Mai» 
si  l’on  emploie  des  chevaux  pour  traîner  les  pièces,  ce  qui 
est  indispensable  lorsqu’il  s’agit  de  manoeuvrer  en  grand  et 
imiter  ce  qui  se  pratiqueen  guerre;  alors  il  faut  préalablement 
faire  arriver  les  avant-trains,  et  suivre  à cet  égard  les  com- 
mandemens  indiqués  au  chapitre  du  canon  de  bataille  ; enfin, 
ce  n’e>t  qu’après  que  les  pièces  ont  fait  demi-tour  à droite,  et 
les  avans  trains  placé  s sous  les  crosses  , que  les  commandeinens 
indiqués  ci-dessus  ont  lieu,  et  qu’on  se  met  en  marche, 

SECTION  IV. 

Passage  du  pont  ou  du  défilé  en  retraite  par  filefi 
. ( Plane.  XI,  fig.  4.  ) 

Le  passage  du  pont  ou  du  défilé,  peut  s’exécuter  en  arriéré 
pari  aile  droite , ou  l’aile  gauche  d’un  bataillon,  ou  parle» 
ailes  de  deux  bataillons.  Au  commandement  en  arriéré  par 
les  deux*  ai  les  passez  te  défilé  ; on  commande  aux  piepes  de 
)a  droite,  i°.  en  retraite;  20.  en  avant ; 3°.  marche;  à 
droite,  les  avant- trains  les  premiers  et  le  tout  en  file,  afin 
que  lorsque  Je  chef  du  bataillon  de  droite  aura  commandé  , 
en  arriéré  par  l'aile  droite  passez  le  défilé,  les  pièces  se 
trouvent'au  commandement  marche , en  arriéré  de  la  troi- 
sième ligne.  Le  canon  marche  ainsi,  jusqu’au  point  de  la 
nouvelle  (iirection  où  l’on  doit  s’arrêter  : les  pièces  du  second 
batail  on  restent  toujours  en  batterie  , pour  protéger  de  leurs 
feux  la  manoeuvre  , et  ne  passent  le  pont  ou  le  défilé  que  les 
deraieres.  Pour  cela  le  dernier  peloton , c’est-à-dire , le  pe- 
loton de  droite  du  second  bataillon,  et  celui  de  gauche  étant 
çnfile,  on  commande  en  retraite  ; la  piece  de  la  droite  se  met 
en  inarche  la  première  ; ensuite  celle  de  la  gauche  précédée 
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des  avant- trains.  Par  cc.t  ordre  on  évite  la  contre-marche  â 
laquelle  autrement  on  se  trouveroit  forcé,  en  se  portant  sur  la 
nouvelle  ligne  de  direction,  si  le  bataillon  éloit  obligé  de  la 
faire  pour  se  former  en  bataille  ; ce  dont  on  peut  se  dispenser 
en  se  formant  par  les  commandemens  de  droite  et  de  gauche. 

Si  la  manoeuvre  se  fait  avec  un  bataillon  seulement , soit 
par  l’aile  droite  , soit  par  l’aile  gauche  , le  canon  protégé 
de  son  feu  le  mouvement  du  bataillon , et  gagne  ainsi  la  queue 
de  la  colonne  pour  opérer  sa  retraite,  et  après  le  passage  va 
rejoindre  son  premier  poste. 

section  V. 

Passage  des  lignes.  (Plan.  XII,  fig.  1 et  2.) 

Dans  le  passage  des  lignes,  au  commandement,  par  peloton 
de  droite  et  de  gauche  sur  le  centre  en  colonne , on  commande 
aux  pièces  de  la  droite,  i°. en  avant  ; 20. à gauche.  A celles 
du  second  bataillon,  en  avant.  Au  commandement  général  à 
gauche  et  adroite , les  pièces  de  la  droite  se  déboitent,  la  pièce 
de  la  gauche  se  portant  un  peu  en  avant.  Au  troisième  com- 
mandement marche,  le  canon  reçoiteelui  âee/i  avant , mar- 
che ; alors  celui  de  la  droite  suivra  le  peloton  de  la  droite,  et 
celui  du  second  bataillon  se  porte  en  avant  brusquement,  pour 
ne  pas  gêner  la  réunion  des  deux  pelotons  du  centre  ; et  si  les 
avant-trains  ne  sont  pas  sous  les  crosses,  ils  doivent  approcher 
des  pièces  au  second  commandement  à gauche  et  à droite , afin 
qu’ils  se  trouvent  en  avant  des  pelotons  aussi-tôt  que  les  piè- 
ces. 

Dansle  casoù  la  compagnie  degrenadiers  viendroit  se  placer 
à la  tête  de  la  colonne  au  lieu  d'être  à la  queue,  le  canon  de  la 
droite  se  porteroit  avec  elle  en  avant  par  les  commandemens 
contraires  àceux  expliqués  ci-dessus;  les  pièces  du  centre  alors 
quitteroient  la  têtede  la  colonne,  et  viendroient  se  postera  la 
gauche  du  premier  peloton  du  second  bataillon  : par  ce  moyen 
elles  soutiendroient  de  leurs  feux  la  colonne  en  même  tems 
qu’elles  en  seroient  soutenues.  Elles  nideroient  aussi  dejeurs 
feux  les  pièces  de  la  droite,  les  protégeroient  ainsi  que  la  com- 
pagnie de  grenadiers  dans  le  cas  de  retraite  ou  d’événemens 
malheureux;  ce  qui  semble  préférable  que  déplacer  deuxpie- 
ces  de  chaque  côté  de  la  cçmpagniede  grenadiers,  lesquels  ainsi 
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divisées  perdent  de  leur  protection  réciproque,  si  l’ennemi  par 
des  forces  supérieures  parvient  à écraser  les  grenadiers  et  force 
à se  retirer,  puisque  le  feu  seroit  considérablement  rallenti. 
Mais  les  grenadiers  étant  en  avant,  il  paroit  que  le  canon  de 
la  droite  doit  toujours  les  suivre,  et  jamais  ne  venir  se  mettre 
à la  queue  de  la  colonne. 

Le  passage  de  ligne  se  faisant  avec  deux  bataillons , celtir  qui 
se  replie  esc  protégé  par  les  deux  pièces  de  canon  qui  sont  à la 
droite  du  premier  peloton  du  bataillon;  elles  continuentlefeu 
de  retraite  jusqu’à  ce  que  ce  bataillon  se  tponve  derrière  l’autre.. 

Le  canon  du  bataillon  sur  lequel  on  se  retire  doit  se  porter  en 
avant , et  devant  le  front  du  premier  peloton  , afin  de  ne  pus 
gêner  le  passage  de  celui  qui  se  retire,  il  se  remet  ensuite  à la 
droite  du  peloton  pour  en  suivre  le  mouvement  et  continuer 
le  feu,  soit  de  retraite,  soit  en  avant,  si  I on  changeoit  de  ma- 
noeuvre. 

Nous  avons  supposé,  dans  ce  que  nousvenons  dedire,  que  la 
manoeuvre  s’exécutoit  en  colonne  ; mais  si  le  passage  de  ligne 
se  faisoit  comme  il  est  indiqué  dans  le  réglement  de  l’exercice 
du  ier.Aoûst  1791,  c’est-à-dire  que  le  bataillon  qui  doit  tra- 
verser l’autre,  soit  en  retraite  soit  eu  avant,  le  fit  ayant  chacun 
de  ses  pelotons  enfiles  afin  d’exécuter  son  passage  dansl'iuter- 
valle  que  les  sections  doublées  de  l’autre  bataillon  auroient  lais- 
sées, alors  le  canon  qui  a reçu  le  commandement  en  retraite 
en  ftles , si  c’est  en  arriéré  que- le  mouvement  a lieu,  suit  la 
queue  de  son  peloton  pour  passer  avec  lui  ; mais  si  l’on  a des 
chevaux  pour  la  manœuvre,  la  première  piece  pourra  gagner 
la  file  du  second  peloton  pour  traverser  le  même  intervalle  que 
lui,  et  retarder  d’autant  moins  l’exécution  de  cette  manœuvre. 

Si  le  passage  est  offensif,  alors  les  pièces  de  canon  parle  com- 
mandement contraire  au  précèdent  se  portent  en  avant,  etpren- 
nent  la  tète  du  peloton  de  la  droite.  < 

section  VI. 

I 

Mouvemens  pour  se  mettre  sur  la  droite  eu  bataille. 
(Planche  XII,  fig.3.)  ' 

La  colonne  étant  en  marche,  au  commandement,  sur  la 
droite  en  bataille,  on  commande  aux  pièces  du  second  ba- 
taillon, cnfUe  -,  Iç  peloton  de  la  droite  ayant  tourné  à droite. 
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se  porte  en  avant  du  nombre  de  pas  nécessaire  pour  se  trouver 
dans  la  ligne  de  direction  ; le  canon  ayant  aussi  tourné  à droite, 
s’aligne  avec  le  front  du  peloton,  c’est-à-dire  avec  le  second 
rang  pour  ne  pas  gêner  l’alignement  des  bataillons.  Les  avant- 
trains  qui  seront  restésprès  des  pièces  pour  ne  pas  embarrasser 
la  marche  de  la  colonne,  se  porteront  à vingt  pas  en  arriéra 
quand  tout  aura  défilé 

Le  canon  du  second  bataillon  suiten  fileentre  les  bataillons  , 
la  pie.ee  de  ia  gauche  a côté  de  la  file  droite  du  premier  pelo- 
ton, l’autre  ensuite,  et  les  avant-trains  enarriere,  s’ils  ne  sont 
passous  les  crosses,  ce  qui  est  toujours  préférable.  Le  peloton 
ayant  tourné  à droite , Je  canon  se  met  en  bataille. 

11  faut  éviter  autant  qu’on  le  peut  de  faire  traverser  la  co- 
lonne parles  avant-trains  pour  les  portersur  leilancg.iuclie  de 
la  colonne.  Cette  manoeuvre  que  l’on  a vu  pratiquer  est  fort 
mauvaise,  puisqu’elle  retarde  la  marche  des  pelotons,  et  con-> 
séquemment  allonge  la  colonne.  On  ne  doit  s’y  résoudre  que 
lorsque  les  avant-trains  sont  dans  le  cas  d'incommoder  foute 
de  place,  ou  que  la  trop  grande  fougue  des  chevaux  menace 
de  causer  des  accidens  , événemens  fort  rares  ; alors  on  s.iid- 
roit  l’intervalle  d’un  bataillon  à l’autre,  si  1a  colonne  est  com- 
posée de  plusieurs  bataillons,  en  traversant  obliquement  et  le 
plus  promptement  possible.  Mais,  encore  une  fois,  on  évitera 
tous  ces  embarras,  en  mettant  les  avant-trains  sous  les  crosses 
dès  qu'il  y aura  quelque  mouvement  un  peu  considérable  à 
exécuter. 

section  VII. 

S a taillons  disposés  pour  recevoir  une  attaque  de  quatre 
côtés.  (Pc  XII,  fi  g.  4.  et  5.  ) 

L’emplacement  du  canon  dans  la  disposition  de  bataillons  , 
formant  le  quai  ré  pour  recevoir  la  charge  de  la  cavalerie . etc. 
est  dans  l'intervalle  de  ces  bataillons  , de  sorte  que  chaque  inter- 
valle soit  garni  de  pièces.  Lt  dans  le  cas  ou  l’espace  d’un  ba- 
taillon a l’autre  se  trouveront  au-delà  de  celle  nécessaire  pour 
la  manœuvre  desdites  pièces,  on  le,  garni  roi  1 de  l’avant-train, 
et  même  du  caisson  si  la  charge  «voit  lieu.  Mais  dans  cette 
hypothèse  seulement;  car  nous  pensons  que  la  place  naturelle 
des  caissons  ainsi  que  celle  des  avant-trains , est  dans  Tintée 
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rieur  du  quarré  , tant  pour  être  masqués  par  les  bataillons  , 
que  pbur  éviter  lesaccidens  et  le  désordre  que  pourroit  occa- 
sionner la  pétulance  des  chevaux,  ou  l’explosion  d’un  caisson 
trop  voisin  de  la  troupe  , et  pouvant  servir  de  but  à la  batterie  ' 

de  l’ennemi. 

Si  cette  manœuvre  s’exécutoit  avec  deux  bataillons  obligés 
de  faire  feu  de  quatre  côtés , la  place  la  plus  convenable  pour 
le  canon  nous  paroit  être  aux  quatre  angles,  puisque  par  cet 
ordre  on  llanque  deux  faces.  Les  avant- trains  et  caissons  res- 
tent au  centre  dans  l’enceinte  que  forment  les  bataillons,  ainsi 
qu’il  a été  dit  plus  haut. 

SECTION  VIII. 

Changement  de  front.  (Pl.  XIII.) 

Dansles  cbangemens de  front  le  canon  suit  toujours  le  même 
mouvement  que  le  peloton  à la  droite  duquel  il  se  trouve  ; 
ainsi  lorsque  le  mouvement  s’exécutesur  le  centre,  le  peloton 
d’alignement  étant  sur  la  ligne  de  direction,  tourne  à droite 
pour  se  mettre  en  bataille,  et  si  c’est  le  premier  peloton  du 
bataillon  de  gauche  , les  pièces  du  second  bstaillon  s’alignent  à 
bras,  de  maniéré  comme  onl’a  déjà  dit,  que  les  canonniers  ne 
dépassent  point  le  front.  Le  canon  de  droite  qui  est  accroché 
en  retraite.  , suit  son  peloton  et  se  met  en  bataille  avec  lui. 

Si  la  ligne  de  direction  passoit  par  un  des  pelotons  du  pre- 
mier bataillon,  les  pièces  du  second accrocheroicni  en  avant, 
et  suivroient  le  peloton  jusqu’au  point  où  il  doit  s’arrêter.  Le 
canon  de  la  droite  ale  méinemouvementà  faire  que  ci-devant 
pour  suivre  le  peloton. 

Dans  le  cas  ou  la  ligne  de  direction  passeroit  par  le  centra 
du  premier  peloton  du  premier  bataillon,  le  canon  de  la  droite 
n’a  de  mouvement  à faire  que  celui  de  tourner  en  arriéré  à 
bras , comme  lorsqu'on  rompt  par  peloton  à droite. 

Enfin,  lorsque  la  ligne  de  direction  passe  par  un  des  pelo- 
tons du  second  , ou  pai  l’aile  gauche , toutes  les  pièces  accro- 
chcnt  en  retraite  et  suivent  le  peloton  de  droite  de  chaque 
bataillon. 

a—  ■ '■  ■ ' ■■■  ■'  ■ i 
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CHAPITRE  XXIV. 

Résumé  général  et  approximatif  du  poids  et  prix  des  dif- 
férens  ouvrages  qui  sortent  finis  des  fonderies  , ainsi  que 
des  voitures  et  attirails  quelconques  de  l’artillerie , faits 
dans  les  arsenaux  de  construction , etc. 
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de  l’ artilleur  chai». 
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6 j 9 11 

1090  4 

2j5  ia 

145  ? 

68  18 

5ot  ~ 

1 5a  5 

'7$7  s 

474’iS'" 

88? 

2ïa  3 

>45  è 

68  7 

5-9 

104  18 

>413  ( 

435  7 

495 

69 

46  î 

57  7 

8 i- 

4 5 

55o  i 

Ti 0 ta 

4a5 

fît  t5 

'46 

37 

u g i 

4 5 

479  î 

io3 

E 

e a 

. % Diaiti. 

.Tx1  > 1 

4*6 
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petir  châssis  defUrnrpa  f1ud><on J>1anc. 
transport  (les  4 ca-<  T^rrnrp  far  .nm-e.s  . . 

libres.  Ichewiies 


les  de  transport 
Total»  . 


Î Omission  d’auget  . . • 

Coins d’arrêt,  W^fcrl^ 
c ms  ce  recul  , « deux 
avec  les  deux  goii)ons 

Les  <Ieu.x  le  vicrs.it*  lr*s  . 

‘Total  . .r  • 

!Lp  corps  de  l'affût  ferre 
Yrn  Je  pointage  et  écrou  . 
Le  grand  rouleau  ferré  . . 

Le  petit  rouleau  idem  . . 

Total  . . . 

( Corps 

De  24. < Le  grand  rouleau  férié.  . 
(.Le  petit  rouleau  ferré.  . 

Total  . . • 


Affûts  de 
côte  du 
dernier 
modèle. 


■ DoiSfCorps  d’affù’s,  etc. 
[et  16.  £Les  rouleaux  . . 

T.tal  . 


De  12. 


Grands  châssis 
pour  affûts  de  côti 
de  tous  calibres. 


( Le  corps  de  l’affût,  etc. 
(Les  4 rouleaux  . . • 

Total  . . 

'Corps  du  châssis  ferré  . 
(chevilles  ouvrières  . . 

Les  roulettes  de  fer  cou 
jLesdeux  petits  aissieux  d« 
fier  battu 


Petit  châssis 
pour  idem. 

1, 

Assortimcns  pou 
affûts  de  côtes 


Total  . . . 

^Le  corps  du  petit  châssis  . . 

(Le  grand  levier  directeur  . 
ir / Et  les  deux  de  manœuvre 
(,  du  grand  rou'eau.  . . 

Total  . . . 


Affûts  de' 
fer  coulés 
pour 
mortier. 


De  12  et 
10  po. 
grandes 
l portées, 


\Detopo, 

| à petites 
1 portées  él 
pour 
pieMi  ev  fi. 


'Les  deux  flasques  de  fe 
) coulé  . . . ■ 

Les  2 entretoises  Ferrées. 
|Le  coussinet  ferré  , 
.coin  de  mite  et  les  2 cales. 

Total.  . . 

'Les  deux  flasques  de  fe 

] coulé 

Les  2 'entremises  ferrées. 
[Le  coussinet ,, le  coin  de 
mire  et  les  2 cales. 
1 " Total  ... 


•99* 

160 

20 

20 


40 


2271 

joS 


55  a 


26^4  i 
i595 

245  -r 

iSiS~ 


P.  ids. 

Prix. 

Livras. 

CO 

’Jvres.  s.  d. 

1 5 i5 

20  \ 

19  i5 

22 

0 

102  -5 

42  10 

■8 

^ \ 

2 lS 
5 9 

1 7 i 
22 

. 4 5 

6 4 

1310  | 

’4  . 

53.8  a ' 
>44  . 

17  16 

126  7 
29  6 

07  6 

1(1  10 

■ 817  A 

aoy  9 

1 102 
29a  A 

•M  ï 

247  7 
55  16 
16  it> 

i65o  | 

2y9  U 

1045- 

457 

254  6 
52  6 

1480  7 

2S6 12 

8R4  i 

! 457  4 

io6  q 
52  6 

l5o2  J- 

258  >5 

.755  i 

" 7 
206 

141  « 5 » 
5 5 
56 

;i  'A 

5 

1 83 
21  10 
5 8 
5 1 4 


3S7  S 

■ 25  i5 

19  i5 
55o  18 

sC>6  • 1 
116  ' 

19  >5 


402  10 


Digiti^t 


c 
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f>7 


Affût  de 
f<*l  coulés 
pour 
mortier. 


{Les  i flasques  de  f<r  ensilé  . 

Les  2 entretobus  feiiét*  . . 

Le  coussinet  « le  toin  do  min* 
et  les  Jeux  cales.  . . . 

• Total  . . 

„ Levier»  ferré»  pour?LcJ  a Ie..:elS 
f lesdits  mortiers.  S 

Total  . . . 


Affûts 
pour 
cions 
mortieis. 


A ffù ts  a I 
r.i  i tiers 
à flasques 
de  cû  ivre, 
garnis 
d'un 
treuil 
de  ma- 
rna.1 u vie. 


f,‘lts  f f Les  deux  flasques  de  fer 

an-  ) De  8 ) coulé  . . . . • • 
is  S pour.  \ Des  2 entict.-ises  ferices 
eis.  * \ et  le  coin  de  mire  . .* 

Total 

rLes  deux  flasques  en  cuivre 
Les  cntrcti  isos  ferrées  f . 
Le  petit  ticuil  et  les  dcuxl 
kcf$c  \ bras  de  support  • • •' 

\Lc»  a petits  leviers  de  ina- 
] nueu.re,  coin  de  miie, 


Le  cordage  du  treuil  et  son 

crochet  

mortier  et0<>u 


Le  dieu  du 
anu.au 


Total 


Chariot  ;1  canon  et„ 
ton  avanMiaiu. 

' ♦ 


Chariots  à mu- 
nitions. 


Le  corps  du  cbari  t et  de 
Lavant* train  ferrés  , les 
deux  volées  et  les  quatre 
palonniers  • . . . • * . 

La  fléché  ieirée  . . . 

Les  deux  r«*ues  de  dcirieie 
ferrées  ...... 

lies  r» *ues  de  devant  idem. 

Les  8 boires  p.  ur  idem  en 
fer  bahu  . . . . . 

Les  esses  et  rondelles  . . 

Total  . . J 

L?  corps  du  chariot  ferré  . 
.L'aissieu  de  fer  . . . . 

J Les  deux  roues  . . 

jLes  rondelles,  esses,  etc.  . 
f Les  deux  b. nies  de  fonte  . 

Total'  . . . 


Avant-train  J,,  f Lt  corps  de  1 avant-tram  y 
«hariut  à muni- \ compris  1 âissicu  de  fer  . 
rions,  caissons  J“sît««»i  y compris  le» 
font  Is  ci  forges  J boite»  de  cuivre  . . . 

rit  campagne.  y 


Total 


Pnid.% 

Prix. 

Livres, 
7. H 
118 

55 

Livres  s.  d. 

124  1 5 

68 

87. 

411  1 lù 

<4  î 

6 10 

>4  i 

C 10 

7*9 

■ 24  1 3 

00 

4o  5 

808 

175  18 

0420 

55g5  5 

535 

1 36  10 

60 

29  i5 

a4 

6 i5 

6 * 

4 5 

ÎO 

8 

5855  i 

% 

5578  14 

■ «>07  3 

•276  1 0 

100  3 

5a  6 

45.-i  -i 

1 58  5 

5yo 

14S  5 

6a 

80 

16 

18 

. 2016-3 

71S  6 

3 1 S 

>4?  17 

118 

5<> 

aSi 

204 

7 ‘ 

9 10 

62  16 

761  \ 

585  5 

56C 

193  3 

2>Si  i 

148 17 

(54"  i 

344 

K « S 
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Cai^on*  i muni- 
tions. C) 


Avant-train  du 
caisson  d murt  - , 
lions  de  toute  es- 
pece. 


aisson  d’outüi. 


M A JT  TJ  * t 


rLe  eorps  du  caisson  ferré  . 
k Les  R feuilles  de  tôle  . . 

■ Planches  polir  séparation  . 
'L’oissieu  de  fer  . . . . 

JL’aissieu  porte-roues  . . 

I Les  a loues  ferrées,  boites 
Les  petites  ferrures  . . . 

Total  . . . 

‘Le  corps  de  l’avant-train , 
le  timon  , les  volées  , 
aissieu  de  fer  . . . 

lLa  fléché. 

'Les  roues  avec  boites  en 
cuivre  et  autres  ferrures 

Total  . . 


’ Lé  corps  du  caisson  ferré 
I Les  8 feuilles  de  tôle  . 
L’ôissieit  en  fer  , celui 
porte-roue.  . . • 

Les  a roues  e t les  ferrures 
Total  . . 

’ En  outils  d’ouvriers  en  bois 
pour  utte  ^erai-conipa 


Caisson  d’outils 
approvisionné. . 


Char- 

rettes. 


gntc 

, Le  même  approvisionné  en 
ustensiles  d’artifice  né- 
cessaires en  campagne 
■Coffre  de  Supplément  pour 
le  grand  caisson  appro-| 

visionné 

^Caisson  à muni  lions  chargé 
de  l'approvisionnement 
ordinaire  ; savoir, 
r De  ia.  . . •■  • 

De  8 

De  4 

, D’obusiers  de  6 pouces 

Le»  corps  de  la  charrette 
férié  ...... 

L’aissien  en  fer  . . . 

Les  deux  roues  ferrées. 

Les  deux  boites  de  cuivre, 
Les  rondelles  et  les  esses 

Total  . . 

Le  corps  de  la  charrette 
etc.  .... 

Les  2 roues  , etc. 

Total 


Poids. 

Prix. 

J Livres. 

Livres,  s . </. 

45o 

2Î7  5 

33  \ 

53  t5 

56 

20 

i iS 

59 

« =4  i 

16  t5 

Si  7 

166 

« i 

9 10 

9S8 

242  5 

386  $ 

190  i3 

29 

1 1 

65  10 

281  i 

148 17 

t>97 

• 416 

568  \ 

24 1 

36  i 

36  5 

> 4 1 i 

75  10 

325  $ 

176  6 

1072 

529 

2657 

2428 

56o 

* 

♦ 

1688 

201 5 

49s 

114  t5 

1 5o 

75 

4a3  | 

t5o  11 

40 

75  8 

6 

6 10 

1117  ï 

422  4 

5.7  4 

161  10 

467  f 

269  10 

985  i 

401  9 

(*)  Nous  avons  ici  compris  tous  les  caissons , la  différence  des  poids  se 
réduisant  à peu  de  chose  : celui  pour  cartouche  d’infanterie  pose  environ 
a»  livres  de  pins  que  le»  autres. 
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Camion. 


Ponton. 


Haquet 

ponton. 


Avant-train 
du  haquet  à' 
ponton. 


•] 

Poids. 

Le  corps  du  camion , l’aissieu  en 

Livres. 

fer , etc. 

Les  deux  roues  et  les  autres  ob- 

456 

jets  comme  ci-dessus 

4*59  3 

Total  . . • 

965  j 

La  carcasse  du  ponton  feue 

666 

Le  cuivre  en  feuilles  . 

ôoo 

Les  clous  en  cuivre  pour  idem. 

5o 

Façon  au  chaudronnier  . . • 

1 1 5 

XXIV.  43g 

Trix. 


Total 

'Le  corps  du  haquet  etse*  ferrures. 

|Les  a roues 

/Les  4 boîtes  de  fer  battu  et  les 

autres  ferrures 

^Les  7 poutrelles  et  leurs  ferrures 

'■Les  ta  madriers 

Total  . . . 

'Le  corps  de  favant-train,  le  ti- 
mon , les  volées , les  palonniers 
et  les  ferrures 

|Les  deux  roues , boîtes  de  cuivre 
et  aissieu  , ejc.  . 

Total 


1 53 1 
102g 
45o  { 

?0 

609 

780 


2907  3 

6a3  -i 
3it  i 


Le  bateau 


Haquet 

bateau. 


/•Le  train  de  devant  . . 

! Les  2 roues  de  devant  . 

^La  floche 

I L ! ■ s 2 roues  de  derrière  . 
*La  volée  de  devant  ferrée 

Total  . 


Assortiment  fT 
du  haquet  il  ■ J' 
bateau 


,es  10  poutrelles  ferrées  . . 
^LeS2r5  madriers  d 'idem  . 

La  nacelle  pour  les  ponton»  . 

( Le  train  de  derrière  et  de  devant, 
les  timons  , floches  , etc. 


Haquet 

nacelle. 


Cordages 
pour  les  ponts 
et  pontons. 

Cordages 
pour  les  ponts 
de  bateaux. 


compris  et  Ferrés  . . . . 

no6  i ^ 

35i  8 

Les  2 loues  de  derrière  . . ' . 

348 

1 2 J 8 

Les  2 roues  de  devant.  . . 

290 

100  i3 

Les  boites,  rondelles, esses,  etc. 

, 49  3 

62  i5 

Total  . . . 

1794 

"658  4 

Cinquenelle 

128 

76  16 

Amarre 

4 s 

l8 

Cordages  d’ancre  ^ . . . V 

7» 

43  4 

-Cinquenelle 

5 1 2 10 

Cordage  d’anore 

128 

76  16 

, Amarre  . . ' 

9 -x 

5 5 

| Traversiez 

9 -j 

5 5 

Commande 

1 i 

i4 

1 Combleau 

40  i 

22  7 

| Maille  grande  ...... 

85  i 

56  C 

petite 

5a  ? 

28  7 

-JJrc  telle 


-934  \ 
38oo 

568 

416 

596 

459 

28 


1667 

1800 

2400 

1400 


Livres  s.  d. 
17a 


203 

9 

4°4 

9 

v»58 

•4 

875 

81 

5 

86 

5 

48 

1379 

5 

378 

5 

167 

49 

87 

10 

85 

16 

767 

1 1 

210 

i5 

285 

18 

494 


5oo 


E a 4 
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Ancre» 

bateaux. 


MANUEL 


{En  «pandc 

Le  jas  pour  idem  ...» 

La  petite' 

Le  j.s  peur  idem.  . . . • 


Ancre». 

Cabestan. 


Du  ponton  armé  de  ja» 
ÇL?  corps  du  cabestan  ferré 
^Lts  piquets  fenés  . . . 

Total  . 


le  rindas  ..... 
tes  3 leviers  pour  idem 
Grapins  à 4 branches  . 

''La  grande  arec  sa  hampe 
Crocs  A deuxj  La  petite  avec  sa  hampe, 
pointes. 


{La 
La 
Au 

h 


appointe  et  à crochet  avec  sa 
hampe 


Ecopes» 


La  grande 
La  petite 


'•La  pompe  . . 

1 Le  gouvernail  . 

■ Les  mats  à remonter  les  bateaux 
J Cravatte  pour  idem  . • .• 

ILc  gupin 

Le  mouton  h bras  . . . . 

La  glande  lame  .... 

La  petite 

/Les  deux  trains  .... 
ILcs  deux  roues  de  derrière 
Pont  roulanr./ Idem  de  devant  .... 

i 1 2 poutrelles  pour  idem  . 

[18  grands  volets  <t  a petits 
Total  . . 


’ Le  corps  de  la  forge  ferré  . 

, La  plaque  de  tuyère  de  fercoul 
iLù  tuyere-dc  fer. coulé  . • 

iLe  coftfre  d’outil*  ferré  . 
i La  tdif  pour  le  couvercle  dudit 
jtfaisfiii'u  en  fêr  .... 

F Les  deux  roues  • . « 

Les  deux  boîtes  de  cuivre 
. Les  tS&es  et  rondelles  . , 

Total  . . 


Ecrge  de 
campagne. 


/Le  bois  du  soufflet  et  les  cercles 
s Ferrures  façonnées  à' idem  , . . 

Soufflet  çltvLe  cuir  pour  idem  . 
la  forge.  \La  ventouàe  . . . 

/Four  la  façon  d 'idem  , 
v le  cuir,  etc  . . . 


coudre 


Total 


La  forge  approvisionnée 
beau  de  U forge  . -,  , 


1628  j 
56 
5o  1 


Poids. 

Prix. 

Livres. 

Livres,  s.  d. 

1 3o 

?» 

68 

7 

qj 

48 

46 

4 i5 

1 • 120 

80 

| -77 

55  5 

71 

• 5 

| 249 

68  5 

a54 

66 

43 

4a 

1 

10 

8 

* 

12 

5 

i5 

2 

8 

30 

ICO 

S5 

3 

25 

i5o  . 

4a 

8 

1060 

4o5 

5/(6 

7ao 

076 

3507 

7SS  i 

588  18 

4a 

7 7 

,!* 

1 9 

56 

1 ï 

i3  10 

i5q 

75 

428 

173  4 

40 

75  8 

6 -!• 

6 10 

. 

77b  6 

1 5 

«6  5 
61 

1 10 


io5  | 

5.6o 

10  ï 


ia5  i5 


7 l5 
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PnVs.  | Prix. 


Forge  de  mon- 
*“£ne.' 


r Le  corps  de  la  forge  fet 
1 La  tuyère , sa  plaque , cofl 
\ d'outils  et  la  rôle  pour 
t couvercle  à' idem  conit 
;ûn-  J ci-ilessus  .... 


Avant-train  de 
la  forge  de  mon 
lague. 

[ Ordi- 
nai- 
re*. 


\ Le  mêm 

5 riot  à 


IJülnl  ' . 

me  que  celui  du 
munitions  . 


Trique- 

balles. 


' flcclie 

(Les  a roues , etc.  . . . 

Total  . . 

/Le  corps  du  triqueballe  . 
lLa  vis  ef  manivelle  . 
^L'écrou  en  cuivre.  . . 

|Les  roues  comme  ci-di 

sus 

Tqtal  . . 

Petit  a basses  roues  J Le  corps  du  triquebaîïe. 
pour  les  places.  (_  Les  3 roues  . . . . 


A 

vis. 


Chèvres. 


‘Echarpe  en  fer 


Los  3 poulies  en  cuivre  . 
JLe  pied  de  la  chevre  ferré 

Total  . 


(Le  pied  ferré 


Total 


fLe  crochet 
Ier./ s compiis 
(La  poulie  ei 


1 rLe  corps 
La  chevrette.  Je  ferré 


Total 
de  la  c 


(Le' levier  ferré 


Crics. 


Grand. 

Moyen 


Total 


itira 

Mo- 

Peti 

Coi, 


Agtès  du  pont 
roulant. 


liages  de  *5  toises 
Deux  coussinets 
Directeurs.  . • . 

Chevalets  de  pont  , 
Levier  ordinaire  . . 
Chevalet?  .... 


Livres. 

Livra*,  s.  d. 

TC  ygS 

rc 

4S1  1 j 

l«*  ^ 

ne 

1 15 

^.5S  6 

. 1 1 S 

a«i 

104 

> ,56 

eu 

63  16 

• « 4 

0 IO 

. i5I>6  * 

746  5 

648 

3U 

le 

6âS 

1 5o 

• 8jQ 

Vit 

• 1405 

•.  CCq  ■} 

>56  5 

. , 65 

. 5 

•.  ’ • 

6 

• 83g 

558 

. 1 vÜt> 

Jbo  3 

256 

• 454 

• 

1 55  5 

5o 

io5 

• iào  5 

21  i5 

700  i ■ 

a(io 

5go 

itî  >5' 

io 

io5 

tà5  | 

p5 

7*>i  { 

12 

52  i 

5o 

25 

5 1 10 

07  ï 

• loi  10 

* 

- - >St 

30  > 

q 10 

21  ' , - 

»5  5 

6l' 

22  u 

».  «♦ 

5o 

^ * * 

53  . 

» •» 

1°  # 

« 

22Ô 

"~c  . "1 

- . ri 

195  » 

8 

■ N 

..a  * 
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Coffre  fîe  division  en  blanfc  . . * . . 

Ferrures  façonnées  d 'idem 

La  tôle  pour  le  couvercle  et  les  angles.  . 

Total  . . 

Petit  coffre  d’outils 

{La  brouette  et  la  roue  en  .blanc 
Ferrures  façonnées  . . . 

Total  . . , 

f Tire-fusées  de  12  et 
assortiment  • 

(De  8 et  6 pouces 


Brouette. 


V 

Tire  fusées.  / 


et, «on 


Ré- 
chauds . 
8e  rem- 
part. 


En  fer 
Ibattu. 


/ uuuiuc  s 

I cercles  finis 
/ Le  eu 


En 

tûle. 


f 


ulut  platiné  . . 

\ Façoh  . ....  . 

* Hampes  et  façon  . . 

Total  . 

Les  branches , ladoslille,  la 
broche  ,'xlous  rivés  , etc. 
Façon  . . . . . . . 

Hampe  et  façon  . . . . 

Total  . . , 


Poids. 

| Plis. 

Livres, 

Livres  s.  d. 

45 

11  10 

29 

35  12 

1 5 

1 5 

89 

62  2 

aa  A 

17  18 

40 

10 

>3  i 

9 10 

53  A 

19  IO' 

35 

3o 

93  . 

aR 

4 T 

1 ii  10 

* 1 

7 7 

4 — _ 

t 4 

2 

1 1 

8 ï 

5 14  2 

5 i 

3 12  6 

12 

5 

1 1 

8 i 

4 >5  6 ( 

Nota.  Les  réchauds  de  rempart  qui  se  font  chez  les  particuliers,  coûreroient 
en  fer  battu  4 lis  i5  s.  5.  d. , et  en  tôle  5 ïfv.  10.  s.  6 d. , sans  être  aussi  bien 
Conditionnés.  Il  en  est  ainsi  de  tous  les  ouvrages  construits  dans  les  arseriâu*  , 
qu'on  peut  évaluer  ehtre  uii  cinquième  et  un  quart  moinscher  que  chez  les 
ouvriers  particuliers  des  villes.  Outre  cette  économie  considérable  dans  des 
objets  aussi  majeurs  et  aussi  étendus,  on  y gagne  la  perfection  dans  les  ou- 
vrages, la  solidité , ainsi  que  la  meilleure  qualité,  dans  les  matières  employées. 
Nous  avons  compris  par  approximation  dans  ces  prix,  les  dépenses  des  établis- 
seman*  , des  employés  militaires,  etc.  etc. 


Armement  des  bouches  à feu. 


; | 

. Tète  7 

d’écou-  \ 
* 


Hampes.' 


Canon. < 


De  34  . 

De  16  . 

De  1 a 
De  8 . 

De  4 

De  4 de  troupes  légères, 
Mor-  ÇBe  ta  et  10  pouces 
tiers.  iDe  8 pouces 

!De  a4  . 

De  16 
De  ta 
De  8. 

De  4 

De  f De  1 a 
catn-  /De  8 
■ pagne.  (De  4 . 


. 

5 ( 

4 3 

il 

4 4 

a 

3 i5  6 

• i 

2 17  9 

1 - 

2 96 

> 4 

2 5 

3 t 
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' ï 

2 5 

4 '■  t 

i5 

4 . 

i5 

3 î 

5 

1 » 

3 i 

10 

3 

1 1 

3 4 

1 1 

a 

lO  . 
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T i re- 
bourres 
hampes 
pour  ca- 
nons. 


Lanter- 
nes de  < 


Refouloîrs  hampes. 


De  siégé  fDe  24  et  16  . • » • 
et  } De  1 2 et  8 . . • % 

de  place.  (De  4 

( De  

I (De  8 

| De  4 

De  ram-.  De  troupes  légères  portait 
pagne.  \ à l’autre  bout  un  écou 

1 villon 

fEcouvillbti  a^éc  fefouloi 
’ potlr  t busiers  . . . 

Cation  CLa  lanterne  ... 
de  24.  ^La  hampe  et  le  bnis  . 

_ _ CLa  lanterne  .... 

ue  10.  i,ampe  et  le  bois  . 

f La  lanterne  .... 
De  12.  ^ La  hampe  et  le  bois.  . 

_ _ f Là  lanterne  . _ . . 

ua  ° • l La  hampe  et  le  bois.  . 

_ C La  lanterne  . . 

Ue  4 La  hampe  et  le  bois  . 

( ,Canon  dei  De  l]  ! 
Wc-  (De  16  . 
s hampes.  { .’Deta. 

I Çannn  d<\  De  8 . 

, • t De  4 long 


Refouloirs  et écou-f  Canon  eéfDe  ia  . 
st.llonsànontes  sur  la/  gne . • Dc  8.  . 

meme  hampe.  ( r ° (. 

Icouviîlon  h hampe  C ^ , 

Obusiers De  8 et  6 pouces  . 


Mortiers  et  pier-4  De  12  et  10  pouces  . 
Tiers.  i De  8 pouces.  . . . 

Dégorgeoirs  pour  5 De  siégé  et  de  place  . . 

canons.  t Decampagneetobusiers. 

Porte -lances.  $ 11  en  a Hue  d'une 
l espece  . ...  . 

Crochets  à bombes . . . 

Curettes  servant  pour  tous  les  mortiers  . . . 

_ Spatules  pour  mortiers 

Grattoir  pour  obusiers  ......  . . 

L.f  clef  et  les  2 anneaux  de  prolonge  . . . ., 

füe  12.  $ A grosses  balles 
Cartouches  à balles , 1 '(  A petites  balles, 

avec  le  prix  séparé  / D ^ A. grosses  balles 
des  b. lies  de  fcr-\  ‘ \ A petites  idem  . 

biaise.  si / ra  rwa....  k.tt.. 


(De  .2.  $ A grosses  balles 
# 1 i A petites  balles. 

r*/De  8:  5 A • grosses  balles 
r-\  ‘ ( A petites  idem  . 

(De  il  J A 'grOs'es halles 
\ 4'  l A petites  i.ic.n. 


n’obujiéts 
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manuel 


Tusies  à bom- 
bes et  obus. 


T)e  1 3 et  10  pouces  .... 

De  8 ....»••  • 

De  6 ........ 

Chasses-fusées  de  12  et  ioj>ou 
De  8 et  C pmi  ces  . ■ 

Maillets  , chasse-fusées 


. (Madriers  ..*... 
Plates-formes  K ambourdes  ou  }leJ  . 
à canon.  \Kfcim  ,its 


à canon.  \Utian  ,its . 

Madriers  cir-CPour  pouvoir  former  la  plaie- 
Culaires  pour)  forme  de  trois  pièces  . . . 

canons  de  \Ponrla  pouvoir  former  de  cpiaire 


Sacs  de  cuir.  > 


Lambourdes  pour  mortiers 

Masses  à happer  et  damer 

/Gîtes  de  1 4 pieds  de  longueur. 

. . Ifrf.  de  tapi,  uc  long. , etc. 

rr  T Vra.  ^ » pi.  «.  id.  . . 

d affût, . de  ild  Je  ? pi  u ,v/  _ . 

j P ace*  le  >ntre-)isoir  do  4 pieds  de  long 
V équarfwsagiy,  etc.  . 

!A  cartouches  de  i 2 ... 

A canon  de  8 , 4 ; et  d’obusier 

de  6 pouces  

A p *rte-lancc« 

A érnupi  les  V . . • 

Prolonges  «l'avanttrain  de  cam 
pagne sans anneaux  ni  cheville 
Idem,  avec  anneaux  et  chevilles 
Bricoles  garnies  de  leurs  trait 

de  c idnge 

Cr.  c hampe 

Pierres  a fusil , le  sac  . . 

Ballots  de  5oo  sacs>à  terre  . • 
Enrayures  en  rDe  ia  . . . , . . • . 

cordage  d'uni  De  8 • . 

ponce  de  dia-  J De  4 'er  d’ohusiers  de  6 pouces 
Omette,  garnis/ P ur  chaii  ts  à munitions  . 
de  leur  billot,  IGaissons  ù munirions 
.pour  canon /Cuissons  d'outils  •.  . • . 
■de campagne.  ^Forges  de  campagne  . . . 

En  ayure  en  cordage  de  , De  24,  de  i6,  et  d'o 
lôlignesilediametre^gar-l  busieis  de  8 pouc 
nis  dp  billot  pour  canonsi  Pour  chariots  à ca 
de  siégé.  v non  . . . . 

roui  baquets  de  pont  f Haquefs  à pontons 
roulant.  \ à bateau  et  nacelle 


xoulant. 


i bateau  et  nacelle. 


■Poids  particuliers  de  différons  attirails. 

Affûts  à pierrier  débris  ferré  massif  neuf  . 
Coussinet  «le  bois  ferré  pour  idem  neuf.  • 
Coin  de  mire  pour  Idem  ....... 

Uu  lisoir  pour  châssis  d'affûts  de  place  de  tous 
calibres.  . . . . .•  . . . . # . 

Un  conirc-üs  nr  pour  idem  

b gués  dont  un  cintré  pour  idem  , *,  \ , 


Poids.  | Prix. 
givres.  Livres  s.  d. 


2 6 
246 
2 3 
2 1 1 
2 5 
1 17  5 
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C ffrct  d*nu-l 
fils  ei  de  pièce  ’ 
de  rcrtunge 
ponAsurlo  Je- 
tant d*s  clia-. 
ïiots  de  divi- 
sion, pour  une 
. di vi son  de  ca-  j 


'De  la  , vuide  | 

appi  ovisicnné  . . .] 

De  8 , vuide 

approvisionné  . • •! 

iDc  4,  attaché  à l'infanterie,! 

vuide 1 

approvisionné  .... 
1D'«  biijiiers  de  G p«  *.  et  de  ceux  d< 
ponts  de  ponf  ons,  \ uide  . 
appro'isû  nne  . . • • 

Attaché  aux  équipages  de  ponts! 
de  bateaux  , vuide.  • 

approvisionné 

_ , , . , fLe  c.  rps  du  chariot  et 

Pciits  cbanois  a canon  I train  compj  is 

i basse-roues.  pf>or  idem  . J 

Petites  char-  J Le  corps  de  la  charrette  . . . 

Telles  à bras.  ( Les  2 roues  pour  idçm  . . . 

\ A grandes  roues.  Le  corps  du 

tombereau 

|R<ues  pour  idem  . . . . 

A.  petites  roues.  Le  corps  du 
tombereau 

[R  ues  pour,  idem  . . . . 

Traîneaux 

Charrettes  à Ç Ordinaires 
bras. 

Leviers 
bras. 


Tombereaux  J 
h bras. 


Barils  à 
poudre. 


Brosses  pour 
nettoyer  les 
fusils. 


Avanr- 
trajn 
de  mon- 
tagne 


( À bombes  et  à fardeaux  . . 

Ç Ordinaires 

'J  A boulets  • . . • • 

De  aoo  livres 

6a  chape 

I*c  joo  livres,  a cciclcs  de  boÎ6 
a cercle  de  cui\  le 
Sa 

Garnies  de  soie 
Sans  soie  servant  à polir  les  ca- 
nons   

Baguettes  garnies  de  soie  potJt*| 
nettoyer  l'intérieur  des  fusils. 
Ci»  chois  ou  crocs  de  sape  non 

hampes 

Charrue  pour  tracer  les  pares 

d'artillerie.  * 

Balle  à feu  , de  13  pouces  . ., 

de  8 pouces  . . 

Le  corps  de  l'avant-train  . . 


/ ' *r - • 

I Les  2 roues 
X La  limunicre 
\ p«*nr  rout<  s sr 


Livres. 
1 06 
56  2 

10  6 

55o 

»o6 

541 

1 6 

5$o 

if 6 

5S3 

6r>5 

45o 

346 
. Soi 

257 

5io 

262 

326 

225 

74 

65 

3S 

54 

35 

46 

22 

27 

35 

1 


eî  son  boulon  , ! 
p«»nr  route  s sortes  de  roitwjçg.  j 
’ De  .13  et  de  8.  Le  corps  de 
l'avanf-train.  . „ . .’ 

| Les  deux  roues 

La  iimonieré  ef  son  b uîon 

(De  4.  Le  corps  dePavant-traiu. 

V s a n ues 

cLa  HmoniciP  ...... 

Pour  Ç Le  C'*rps*de  lvavat(f'fram  . ■ <|  ^ 
cais-  / Les  deux  roues.  .... 

sons.  (Lu  lûilÇ.uittf’e  ’i  il*. 


1 1 3 

60 

a5 

245 

210 

140 

028 

35 1 

1 00 
5oo 
io4 
85 
243 

390 
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Prix  des  bois  à Doua  y , en  1791. 

Liv.  soaj.' 


Le  chêne  en  grume  , la  solive  6 - 

L’orme  en  grume  , la  solive.  4 i5 

Le  frêne , idem. 5 

Le  bois  blanc , idem 3 5 


Prix  des  fers  rendus  à l’arsenal , 1792. 

Fers  doublés,  première  qualité  méplat.  Dépuis 
5o  lignes  de  largeur  sur  5 lignes  d’épaisseur 
comprises  et  au-dessus  , le  millier  à . . . z5y 

Fers  platinés  doublés , première  qualité. 

Au-dessous  de  5o  lignes  de  largeur  et  de  5 lig. 


nés  d'épaisseur  , le  millier  à 294 

Ebauchés. 

• Le  milier  à...  . - 5 09 


Fers  coulés. 


Les  fers  coulés  coûtent , pris  aux  forges  , 90  liv. 

le  mille  pesant , ci  ........  . 90 

Il  en  coûte  45  sous  du  cent  pesant  pour  les  ame- 
ner à l’arsenal  de  Douay  par  les  voitures  du 
pays  , ce  qui  fait  du  mille  22  liv.  10  sous,  ci  . 22  10 


REMARQUE. 

On  peut  s’en  rapporter  à l’exactitude  du  travail  que  l'on 
vient  de  présenter , s’étant  exécuté  à Strasbourg  et  â Douay 
pour  la  facilité  cl*es  embarquemens,  et  l’on  à compensé  ici 
les  différences  légères  qu’ont  offertes  les  deux  résultats. 

A l’égar^  du  prix  des  bois,  il  est  à remarquer  qu’il  est  do 
plus  d’un  fiers  plus  cher  eh  Flandre  qy'en  Picardie  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  cqmparaison  du  prix  quo  nous  en 
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donnons  avec  celui  présenté  au  cliapiire  des  bois;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  certain,  ainsi  que  nous  lavons  dit  plus 
haut  dans  une  note  , que  tout  ce  qui  sort  des  arsenaux  re- 
vient au  gouvernement  à plus  d’un  cinquième  de  moins  que 
dans  tous  autres  endroits  quelconques  , ou  1 on  construiroit 
ou  fabriqueroit  ces  mêmes  objets  , et  que  les  arsenaux  ont 
encore  l’avantage  de  fournir  tout  d’une  meilleure  qualité, 
d’une  solidiié  et  d’une  perfection  qu'on  espéreroit  vainement 
chez  les  particuliers,  qui  ne  pourroient  non  plus  réunir  cette 
unifprmité  dans  tous  les  attirails,  laquelle  uniformité  devient 
une  économie  incalculable  dans  cette  immense  quantité  d’ef- 
fets indispensables  pour  un  aussi  grand  empire  que  la  France, 
parce  que  les  parties  de  certains  attirails  hors  de  service,  ser- 
vent à l'assemblage  d’un  autre  attirail  de  même  genre,  sans 
nécessiter  de  nouveaux  frais  pour  matière  et  main-d’œuvre. 

On  pense  qu’il  est  suffisamment  prouvé  maintenant  à tous 
ceux  qui  auront  parcouru  les  différentes  parties  de  cet  ou- 
vrage avec  quelque  attention  , et  par  ce  chapitre-ci  même, 
que  l’art  d’un  artilleur  ne  consiste  pas  dans  un  pur  mécha- 
nisme.  Nous  le  répétons  pour  convaincre  , s’il  est  possible , 
l’orgueilleuse  ignorance  de  certains  praticiens,  que  l’on  ne 
peut  être  vraiment  utile  dans  le  corps  de  l’artillerie  qu’autant 
que  la  science  des  mathématiques  aura  précédé  celle  de  la 
théorie  des  arts  qui  dirigent  ensuite  la  pratique.  Ce  seroit 
donc  en  imposer  audacieusement  à sa  patrie  , que  de  se  ni- 
veler aux  connoissances  et  aux  talens  d’officiers  qui  , voués 
depuis  nombre  d’années  à l’étude  de  leur  art,  en  ont  embrassé 
les  différentes  branches , et  servent  de  guide  a ceux  mêmes 
qui  par  l’essence  de  l’artillerie  ne  peuvoient  espérer  sortir 
d’une  certaine  sphere ; mais,  éblouis  par  Un  essor  inattendu, 
il  s’en  trouve  d'assez  vains  , quoique  très  simples  routiniers 
dans  la  tactique  isolée  de  quelques  détails  du  métier  , pour 
se  croire  des  aigles  , le  persuader  aux  sots  qui  les  écoufent  , 
et , pouvant  à peine  lire  , avoir  la  présomption  de  savoir 
en  faire  autant  et  plus  que  les  auteurs  des  mémoires  et  ou- 
vrages , qu’ils  ne  conçoivent  point.  Si  les  corps  à talens 
étoient  réduits  à l’avenir  à tomber  en  de  telles  mains  , l’au- 
tomate ignorance  , l’inertie  même  seroient  leur  partage  : 
et  ces  corps,  à juste  titre  autrefois  si  célébrés,  finirpient  en* 

hn  par  s’anéantir  et  n’êtj-e  plus  rien.  ..  j 

t • • • - ” ' s 

* * ">  ’ * * 
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Pesanteurs  spécifiques  de  quelques  solides  relativement 
à un  pareil  volume  d'eau  de  pluie  représenté  par  1,  La 
pied  cube  de  cette  eau  pesa  70. 


.Acier  flexible  ou  non  trempé ?53 

Acier  trempé * . . 7,704 

Alun 1,714 

Antimoine  d’Allemagne 4,000 

Antimoine  de  Hongrie • 4,7°° 

Ardoise  bleus 5,'5oo 

Argent  de  coupelle  11,091 

ArgUle • • • J>929 

Bois  d’aune  . . s . . . . o,35o 

de  buis i,o3o 

de  Brésil 1,000 

Boi?  de  cedre . 0,6 13 

de  clu’ne  vert 1,146 

de  chêne  sec  . '. , • . 0,857 

d’ébene  1,177 

d’érable 0,755 

de  frêne 0,84.5 

de  gayac  . 1,307 

de  hêtre  . ...  * . . . . . . 0,854 

de  liege 0,240 

de  noyer . . . 0,600 

d’orme  blanc,  (rouge,  760)  ....  0,600 

d’osier 0,346 

de  sapin  .....  i o,55o 

Borax . 1,720 

Brique  1,857 

Caillou  . . . . 2,543 

Charbon  de  terre 1,240 

Cinabre  naturel  7,5oo 

Cinabre  artificiel  . - . . 8,200 

Çiçe  jaune  0,995 

Çorhc  de  bœuf  1,840 

Coyne  de  cerf  . 1,876 

Cuivre  jaune  . 7,829 

Cuivre  rouge  . . . .0,257 

/ li  tain 
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Etdn  pur 

Etain  allié  il* Angleterre 

Fer  fondu 

Fer  Ê.rgé • . . . 

Gomme  arabique  .........  . 

Ivoire  - 

Litharge  d’or  

Litiiarge  d’argent  

Manganèse  

Marbre  

Mercure 

Niire 

Nitre  réduit  en  sel  fixe  par  le  feu 

Or  d’essai  ou  de  coupelle  ...'.. 

Pierre  calaminaire  . 

hématite  ou  sanguine 

à fusil,  opaque 

à fusil , transparente 

de  liais 

de  Saint-Leu 

PlAtre 

Plomb *....  . 

Poix  . 

Poudre  de  guerre  

Sable  de  riviere . 

Sel  gemme  

Soufre  vif 

Soufre  commun 

Verd-de-gris  

Verre  blanc  , . 

Vitriol  d’Angleterre  ........  . 
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7>5?.o 

7.47» 

7.H4 

S.aHG 

1,375 

1,825 

G,ooo 

6,044 

3,;,3o 

2,700 

15,593 

1 ,900 
2,745 
19,640 
b,ooo 
4.35o 
2,54a 
2,641 
2,071 

1,643 

1,228 

11,828 

1.150 
o>9'4 
1,900 
2,143 

2,000 

1,800 

1*714 

5.150 
a,  880 


Pesanteur  spécifique  de  quelques  fluides. 

Air  

Eau  de  pluie  . ; , . . , - . . , 

distillée  

de  riviere . 

de  mer 

régale 

forte 

F f 


0,01  % 
1,000 
0,993 
1,009 
i,o3o 
1,234 
i,3oo 


/ 
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Esprit  de  nitre j,3i5 

rectifié 1,610 

de  sel  marin i,i5o 

de  tartre  . .• 1,073 

de  térébenthine  . 0,874 

de  vin  rectifié 0,866 

de  vitriol 1,208 

Huile  de  lin . . o,g52 

d’olive  o,gi3 

de  térébenthine °>79a 

Vin  de  Bourgogne 0,960 

Vinaigre  de  vin 1,011 

Vinaigre  distillé i,o5o 


i gros. 

I den. 

3 

1 once*. 

8 

24 

1 marc. 

8 

H 

192 

2 

16 

128 

084 

Table  de  quelques  poids  et  mesures. 

Poids  de  marc  ou  de  Paris. 

grain*. 

?4 

7* 

57  6 
4608 

liv.  | 2 | 16  [ 128  | 084  | 9216 

Poids  anglois  de  troy  ( pour  les  matières  précieuses  ). 
L’once  vaut  585  grains , poids  de  Paris 

grain* 

20* 

60 
480 
5760 

Poids  anglois  , avoir  du  poids  (1),  pour  les  matières 
pesantes. 

L’onc#  vaut  533|  grains , poids  de  Paris. 


1 sciup. 

1 dragrae. 

3 

1 once. 

8- 

24 

1 liv. 

12 

96 

288 

1 quintal. 


1 lir. 
112 


1 once. 
16 
1792 


dragme. 

16 

256 

28672 


(1)  On  i'en  sert  dan*  l’ai  lilleric. 
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Le  pas  ordinaire  vaut  . 

2 ni. 

6 po. 

I.e  pas  géométrique 

5 pi. 

La  brasse  ( dans  la  marine 

est  de  5 pi.  5 pi.  et  demi, 

5 pi • . . 

3 pi. 

7 P°- 

10  lig.  i 

L’aune  de  Paris  . . 

3 pi. 

8 po. 

de  Flandre  .... 

2 pi. 

î po. 

5 lig.  » 

La  canne  ( 1 aime  ^ de  Paris) 

6 pi. 

1 po. 

4 H- 

I.e  pan  , £ de  la  canne. 

Latoise)se  subdivise,  etc.) 

G pi. 

Le  pied-droit  étant  divisé 

en  1220 

parties , 

le  pied  de 

Londres  en  contient  1 35 1,7. 

Le  pied  du  Pdiin  en  contient  1%?. 

La  perche  est  de  22  pie ds  de  longueur. 

L’arpent  de  France  est  de  cent  perches  quarrées. 

Le  boisseau  de  Paris  est  mesuré  ras;  il  a. pour  base  un 
quarré.  Le  côté  de  sa  base  a huit  pouces  ; sa  hauteur  est  de 
10  pouces. 

Les  deux  tiers  de  ce  même  boisseau  ont  la  même  base,  et 
6 pouces  6 lignes  de  haut. 

Le  demi-b'iis<eau  a la  même  base  et  5 pouces  de  hauteur. 

Le  double  boisseau  a un  pied  quarré  de  base,  et  8 pou- 
«es  10  lignes  et  demie  de  hauteur. 

(Toutes  ces  dimensions  sont  prises  dans  oeuvre.) 
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Dètonnation  , ou  causes  cle  V explosion  de  la  poudre. 

Les  matières  indiquées  précédemment  composant  la  pou- 
dre de  guerre , doivent  concourir  à l'effet  ou  le  modifier 
par  leurs  propriétés.  Et  d’après  les  travaux  chymiques,  on 
aura  l’idée  de  l’explosion  de  la  poudre  , en  considérant  qu’elle 
a pour  cause  l’élasticité  d’une  masse  de  fluides  aëriformes  qui 
qui  se  dégagent  subitement.  Ces  fluides  qu’on  ne  peut  con- 
fondre avec  l’air  de  l’atmosphère,  ont  leurs  caractères  distinc- 
tifs, et  n’ont  aucune  ressemblance  avec  ce  premier  dans  la 
maniéré  dont  ils  existent  dans  là  poudre  avant  l’inflammation; 
voici  ce  qui  paroit  se  passer  dans  cette  opération. 

« A l’instant  où  l’étincelle  touche  la  poudre , le  soufre  s’al- 
lume, ii  brûle  en  s’apropriant  le  peu  d’air  qui  l’environne, 
et  une  portion  de  l’oxigène  du  nitre  avec  lequel  il  est  en  con- 
tact ; la  chaleur  qui  résulte  du  calorique  rendu  libre  par  la 
nouvelle  combinaison  de  l’oxigène , met  le  charbon  en  état 
d’agir  lui  même  sur  l’oxigène  du  nitre , et  par  le  carbonne 
ou  matière  propre  du  charbon , et  par  l’hydrogène  qu’il  con- 
tient ; et  la  décomposition  du  nitre  rend  à l’état  élastique, 
l’azotte  qui  est  son  radical.  » 

Cette  opération  est  d’autant  plus  probable , qu’on  ne  peut 
méconnoitre  l’action  de  la  vapeur  acquise  à un  haut  dégré  de 
chaleur , depuis  qu’elle  est  devenue  un  instrument  si  puissant 
dans  nos  pompes  3 feu. 
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FAUTES  A CORRIGER. 

Page  14  de  l’introduction  , ligne  i5;  au  moins,  lisez  ou  moins. 

3o , lig.  35  t Jeux  cinq  pouces  , lis.  tous  deux  , etc. 

33  , lig.  7 de  la  note;  une  troiseme  à applanir,  lis.  une  troisième 
partie  , etc. 

63,  lig.  3 ; l’obusier  de  6 pouces.  Us.  l’obusier  de  8 pouc. 

65  , supprimez  la  première  ligne,  qui  se^trouve  répétée. 

97,  lig.  ai;  boutons  traversant,  lis.  boulons  traversant. 

1 3 J , article  dciortnalion  de  la  poudre  ; supprimez  tout  le  premier 
-alinéa  , pour  y substituer  l’article  qui  est  à la  fin  de  ce  volume 
page  45a. 

167  , lig.  18  , dont  10  ordinaires  ; lis.  dont  a ordinaires. 

17S,  à la  colonne  des  chiffres;  dans  quelques  exemplaires  où  il 
manque  plusieurs  chiffres  , remplacez-les  ions  par  1. 

3>t  , l'g.  3a,  et  3i3  , lig.  a ; air  fixé  , Us.  air  fixe. 

33/  , lig-  a3  de  la  note  ; la  calamnie,  lis.  la  calomnie. 

366  j lig.  7 ; "quant  la  niasse  , lis.  quand  la  masse. 
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TABLE 

DES  MATIERES. 


Nota.  Cette  table  peut  être  considérée  comme  un  Vocabulaire  d’artillerie. 


A. 

■Azattage  des  bois,  fems  qui  paroît  le  plus  convenir  & cette  opération  , SS.J. 

Acioes,  ils  ont  tous  de  l'action  sur  les  métaux,  106,  507.  Ce  sont  les  plus 
simples  d’entre  les  substances  salines  : ils  ont  la  propriété  de  changer 
en  rouge  le  sirop  violât. 

Aciue  (1")  vilriolique  est  considéré  comme  l’acide  primitif,  le  principe 
de  l’acide  nitreux  , 10G. 

Acier,  fer  artificiel,  544.  Mines  d'acier,  545.  Poids  de  l'acier,  55o.  Moyens 
de  faite  changer  le  fer  en  acier,  545,  546.  Les  mines  d’acier  ne  different 
en  tien  à l’oeil  de  celles  de  fer  , 545.  Acier  naturel , 544-  les  mines  d’acier 
on  veines  d’acier , 545.  La  terre  grasse  qui  enveloppe  l'acier  arrête  seule 
l'action  magnétique,  046.  Procédé  pour  obtenir  l’acier , ibiJ.  Lieux  d’où 
se  tirent  les  meilleurs  aciers  , 547-  Acier  h trois  marque*  employée  la  fabri- 
tion  des  armes  , ib/J,  ( note.  ) Acier  de  cémentation  , 54S.  Acier  fon-< 
du , 55o. 

Aérometse  ou  Pese-liqucur  , pour  coitnoître  la  qualité  des  eaux  salpètrées  , 

114. 

Atfin  (Ce  , moyen  employé  dans  les  manufactures  d'armes  pour  perfectionner 
l’acier  , 575. 

Affûts  à canons,  définition,  i?8.  Affûts  .H  mortiers,  61.  La  raaticre  la  plus 
convenable  pour  obtenir  des  affûts  de  résistance  pour  les  mortiers,  seroit 
d’avoir  les  flasques  en  cuivre.  Affût  de  pierrier,  61.  Affûts  de  place,  45, 

129,  141.  Tems  où  la  forme  do  cet  affût  a été  proposée,  129.  Pièces  en 
bois  et  en  fer  qni  composent  cet  aflftt,  141.  Affût  de  eûtes,  38,  141.  Affût  da 
campagne,  nü.  Tracé  dudit  affût,  tâo.  Pièces  en  boiset  en  fer  qui  com- 
posent cet  affût , t54.  Affût  de  siégé , 128,  140.  Tracé  dudit  affût,  1 56. 

Affûts  d’obusiers,  62.  Arméniens  des  affûts,  171.  Poids  des  affûts  de  fers 
coulés,  4’b-  Poids  des  autres  affûts,  454  ,455  et  436. 

ÀrriSTS  à aiguilles,  42t..  Affûts  à banquettes  , 422,  423.  IJ.  dits  fardiers  , 

421  , 4*3.  , 

Agrégation,  l’agrégation  est  l’union  des  molécules  qui  font  la  partie  inté- 
grante d’un  corps. 

Agrî’s  pour  les  ponts  , 1 G ■ . Leur  poids  , 439 , 44o  , 44<. 

AtGutsERtES,  comme  elles  sont  construites  aux  manufactures  d’aripes,  et  l’u- 
sage que  l’on  en  fait  , 378,  38o. 

Aimant  (pierre  d’),  elle  n’est  qu’une  modification  du  fer  qu’elle  attire,  OU 
plutôt  ces  deux  substances  s’attircut  mutuellement  , 540. 

AtR.AiN  , voyez  ÜaoNZE,  10,  5i4- 

Aekai.i  fixe  et  volatil,  substances  salines,  qui  ont  U propriété  de  verdir  la 
sirop  violât,  106,  307. 
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Alus  , définition  de  cette  substance  , 309. 

Amarre.  cordage  pour  1rs  bateaux  ou  pontons,  t6a,  iSS. 

Ame  de»  ! onches  à feu,  définition,  6.  Id.  des  fusées  , aa3. 

Amoscx  ( 1’  ) , terme  de  mmeur  , âoa. 

Amour  ou  baiser,  morceau  de  fer  pour  la  fabrication  de  la  douille  de  la 
Lai  tinette  , 277. 

Akcre  pout  les  pmi  s , parties  qui  le  composent  , 161. 

Akoi.es  ou  «'•  grés  sous  lesquel*  se  tirent  les  bombes  , t3  et  t4-  Idem  pour 
les  fibusieis,  ba.  ld.  pour  les  pièces  de  ba'aille  , 10,  bo  , 33o.  Id.  pour  le» 
pièces  de  a4,  14,  • 6.  Ang'e  de  l’épaule,  terme  de  fortification  , 394.  ld.  du 
fi:, ne , ibid . id.  flanqués,  ibid. 

Antimoime,  définition  et  usage  de  cette  substance  , 309. 

Arrao- xsioKRgMEsr  d’at  t.llerie  , a.,q  , afin.  416.  De  campagne,  a<q  , afr) , 
41b.  De  siégé,  a55,  a c.  De  place,  a85  , ao5.  Approvisionnemens  en  mu- 
nitions de  Louche  peur  les  places  en  cas  de  siégé,  a *5. 

Aememext  et  service  des  pièces  de  slege , 42  , 48.  Idem  de  place , 4?.  ld.  de 
mortieis,  55.  Id.  de  piei riers , Ci.  ld.  pour  les  obusiers.  62, 65.  Id.  pour 
le  canon  de  bata  lie  , 70.  Id.  pour  celui  monté  sur  l'affût  de  côte,  48. 

Armes  , armes  é feu  , leur  fabrication  , 565.  Observations  sur  le  tir  des  ar- 
jiu  s à feu  , 10.  Armes  bl.incbrs,  leur  tiavail , 074.  Réception  de  ces  ar- 
mes, .81  . Armes  de  guerre  , apt. 

Arsenaux  d’artillciie  , édifices  et  bâtimens  où  se  construisent  les  machines 
qui  y ou!  rapport  ; prix  approximatif  et  poida  des  matières  qui  s’y  con- 
somment , 58p. 

Artifices  de  guerre,  définition,  200.  Matières  employées  aux  artifices  , 209 
et  suif,  Usteusiles  nécessaires  pour  tiavailier  aux  artifices,  aia.  Compo- 
sition et  fabtication  des  différons  artifices  de  gueirc,  324.  Comment  les 
srtlficesse  conservent  cl  se  transportent , 24t.  Chargement  d’artifices  dans 
nu  caisson,  1-4. 

Artillerie,  sou  époque,  5 ; ses  avantages,  6.  Connoissancc  indispensable 
pour  le  service  de  l’artillerie,  1 , 170,  26S  , 4 ,7.  Artillerie  légère  ou  de  ba- 
taille , 8.  Ra  sons  qui  ont  déterminé  i l'allégpr  , ibid.  Expériences  qui  ont 
fixé  les  pr>  p'  liions  convenables  !i  lui  donner  pour  en  obtenir  le  meilleur 
effet,  ibid.  Commandemeus  pour  faire  mouvoir  ladite  artilletie,  84  , 421. 
Emplacement  de  l'artillerie  dans  les  balai  les , et  mat  elles  de  Tartine!  ie , a5t . 
Artillerie  à cite' al  ,4 ’7  fiemaques  urladite,  169,407. 

Artilleur,  roiut  iss  nco  qu’il  doit  avoir,  t , 170,  a58 , 447- 

Attel  vit  de  us  ''artillerie  de  campagne  j ou  ptéferc,  pour  de  bonnes  raisons, 
l’attelage  à tiuu  n,  127. 

Attirsils,  on  roinp  end  sous  cette  dénomination  tou!  ce  qui  a rapport  aux 
maclilins  de  l’artillerie,  126.  raids  desdiis  attirails  et  leur  prix  approxi- 
matif, .55  et  suiv. 

AvAier-THAix  , comme  il  se  manœuvre,  80.  Pièces  en  bois  et  en  fer  dudit, 
i55  , 14°  » 1 ;5- 

Aucet;  il  s rt  à renfermer  la  saucisse  qui  conduit  le  feu  dans  le  fourneau 
de  la  mine  , 3o 4. 

Aukr  ( 1’  ),  qualité  et  usage  de  ce  bois  , 584, 
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B ictTETTES , il  V en  a «le  fer  et  de  bois  pour  charger  les  cartouches  et  les 
fusées  d'artifices  , 21 4 , 223.  Baguettes  pour  les  fusées  volantes',  239. 

Baïonnette , sa  fabrication,  576.  Son  prix  et  son  poids , 371  , 57;?. 

Bam.es  de  fer  battu  pour  les  boîtes  de  fei-hianc.  1G7  , 219.  Balles  à feu  pour 
les  mortiers,  2.53.  /</.  à main,  234.  Id.  à tirer  «lu  canon,  234. 

Ballon  de  grenades,  etc.  ( Artifice  «le  guerre  ;,  237. 

Banc  de  forage  dessalions  de  fonte,  524.  14.  des  fusils  4 568. 

Banquette,  sa  définition,  3<)5. 

Earils  de  poudre,  leurs  dimensions,  125.  Idem  pour  l'artifice,  227.  Baril* 
ardens  , 227.  IJ.  foudroyans  , 237. 

Bastion,  son  épo«]ue,  5go.  Comme  il  se  constrnit , Sg3. 

Bateau  , dimensions  et  parties  du  bateau  , ifi>. 

Batteries  de  canon,  définition  de  leurs  différentes  especes , i5,  16.  Prin- 
cipes sur  lesquels  s'établissent  les  batteries  , tG  , «7.  Tracé  de  construction 
de  l’épaulement  d’une  batterie  de  canon  ,21  , 2 ,.  Son  lalut,  a5.  C nstiuc- 
tiou  d'une  batterie  de  br  cbe,  34.  Idem  d’obusiers,  55.  Idem  de  mortiers 
et  pierriers  , 55.  Batteries  dans  un  marais,  5G.  IJ.  «ians  un  terrain  pier- 
reux, 44.  Id.  sur  des  rochers,  57.  14.  sur  un  vm raiit  qui  manque  de  lar- 
geur, 07.  Id.  à redents  , 37.  Batteries  de  côtes  , leuis  emplacrmetts,  58. 
Méthode  pour  trouver  l'élévation  qui  leur  est  propre  au-dessus  de  la  mer, 
5o.  Construction  desdiies  batteries,  58  , 4o-  Batteries  de  place,  5o. 

Batterie  d’un  fusil  de  munition  , 370. 

Berme  , sa  définition  , ses  dimensions,  23. 

Blindes,  leurs  usages  aux  sapes,  leurs  constructions  , 88. 

Bois,  leui  qualité,  58a.  Poids  des  bois,  586.  Toisé  des  bois  , 38G.  Prix 
des  bois  à-peu-près,  58g. 

Boîtes  de  fer-blanc  pour  être  remplies  de  balles  de  fer  battu  , 6S,  31g.  Leur 
usage  comme  caitoucbes  à balles,  68,  21g. 

Bombardier  , son  service  pour  le  mortier  , obusier  et  pierrier , 55  , 61  , 
65  , 65. 

Bombe  , son  origine  , 7.  Définition  de  la  bombe  j 7,  54.  Bombes  de  to  pouce* 
au  moyen  d'une  plus  gr  inde  élévation , suppléent  à toute  autre  bombe  d’un 
calibre  plus  fort , 62.  Dimensions  et  poiils  des  bombes , 54,  555, 55y.  Usage, 
charge  et  amplitude  des  bombes  , 5t  , 54, 53o.  Moulage  des  bombes  , 552. 
Coulée  desdites  , 355.  Leur  réception,  337.  Bombes  d’artifices,  257.  Epreu- 
ves sur  le  tir  des  bombes  , 564- 

Borax  , définition  de  cette  matière  saline  , 20g. 

Bouches  à feu , prodédés  que  l'on  suit  dans  leurs  épreuves , 325. 

Boulets,  diamètre  et  vent  des  boulets,  «il  , 67.  Boulets  roug<>s,  247.  Copiée 
des  boulets,  355,  556.  Leur  réception  et  façon  de  les  calibrer  , 337.  For- 
mules pour  calculer  les  piles  de  boulets , 55g.  Epreuves  de  boulets  d’uue 
nouvelle  forme,  56t. 

Boute-ieu  , ils  sont  faits  avec  de  la  meche  , 4>- 

Bretelles,  comme  elles  se  font,  18g. 

Bronze  ou  airain,  inétal  composé  dt«  cuivre  et  «l'étain  , 10 , 5t4. 

But-ln-blanc,  définition,  n , 12,  6S.  Buten-blanc  des  pièces  de  batajll#  , 
fi8  , 70,  55c.  Idem  des  pièces  de  siégé,  13,  33o. 
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Cabestan,  machine  pour  tendre  ics  cinquenelles  des  ponts  , 162.  Remaï» 
queî  sur  son  usage.  162. 

Cable  , sorte  de  cordage,  iSS. 

Caissons  , Ieuts  différentes  especes  , leur  usage  et  comment  ils  sont  chargés, 
J42,  160,  iG/etsu/V.  Caisson  Wurst , ses  dimensions  , 147,  163.  char- 
gement dudit,  1Ü7.  Nonieuclalure  et  principales  dimensions  desdits,  14a 
et  suiv. 

Calibre  ; on  entend  par  ce  mot  le  diamètre  de  l'ame  des  touches  i feu  en 


naux  les  calibres  sont  aussi  des  mesures  de  fer  entaillé  pour  proportionner 
les  pièces  que  façonnent  les  forgeurs.  Calibres  des  cauons , ti  , /,  1 , 67  , 
55u.  Idem  des  boulets  , 4 1 , 67  , 5 30.  Id.  des  mortiers  et  des  bombes , 5o  , 
54  , 555 , 527.  Id.  des  pierriers,  6t.  Id.  des  obusiers  et  des  obus  , 62  , 55?. 

Camion,  voiture  à deux  roues  , sou  usage  , t5a.  Ses  proportions  et  pièces 
dont  il  est  composé , 1 55. 

Camphre,  définition  et  usage  dé  cette  résine,  209. 

Camouïlets  , petits  fourneaux  de  raines,  5o5. 

Canon,  définition  et  époque  du  canon,  5, 6.  Calibres  des  canons,  6 , 4>  , 
67, 230.  Dimensions  des  canons  pour  la  construction  des  afiùls,  i3o,  53u. 
Longueur  et  poids  des  pièces  de  siégé  et  de  bataille,  8 , 4>  , 67  , ,53o. 
Portée  des  canons , 41,  67,330.  Service  du  canon  de  siégé,  4 > , 47- 
Idem  de  place,  4^-  Id.  de  côte,  48.  Dimensions  des  canons  de  bataille  , .,c , 
4 1 , 550.  Manœuvres  desdils  , 70.  Parties  des  pièces  de  canon , 67.  Méthode 
poureuclouer  ctdéseuclouerles  cauons  , 247.  Fonte  des  canons,  5o5 , 321. 
Epreuves  des  canons  et  autres  bouches  à feu  , 555.  Piix  des  cauons , 45a. 

Canon  do  fusil , sa  fabrication,  565.  Sa  perfection  , 367.  Ses  proportions  pour 
Je  fusil  de  l iniantetie  ,565, 56g.  Id.  pour  les  troupes  de  l’artillerie,  071., 
Epreuves  des  canons  de  fusils,  56g.  Leur  portée , 571.  Poids  dudit-,  371* 

Canonnier,  sou  service  aux  pièces  de  siégé,  de  place,  de  côtes  et  de  ba- 
taille , 41  , 45,  47,  48 , 70.  Canonnier  forgeur  de  canon  de  fusils, ses  opé- 
rations , 5(36. 

Caponiere,  terme  de  fortification,  4o5. 

CARCASse  , artifice  de  guerre  , espece  de  balles  à feu  formée  avec  des  cercle» 
de  fer  , etc.  256. 

Cartouche  , définition  et  usage  de  ladite,  68,  2i5.  Construction  des  diffé- 
rantes especes  de  cartouches  à canon  , ai5,  217  et  suiv.  Cartouches  à 
fusils,  22t.  Cartouches  d’artifices,  222. 

Casemates  , dans  les  fortifications , sont  des  endroits  Voûtés  où  1 on  est  5 
couvert  du  feu  del'ennemi , 597  , 3g8. 

Castine  , terre  calcaire,  fondant  d'utie  mine,  341  , 352, 

Cavaliers  de  tranchée  , leur  construction  et  emplacement  ; 50. 

Chambre,  vuide , pratiquée  dans  le  f nds  de  l’ame  des  bouffies  à feu  pour  loger 
la  poudre.  Chambre  des  mortiers  , 52.  Idem  des  piétrfers , 6i-.  Id.  de» 
anciens  cauons  ,41.  Chambres  des  obusiers  , 62,  Chambres  des  mines  > 
soi.  Comme  elles  se  mesurent -,  30, . ‘ 

Chandelier,  son  usage  aux  batteries,  atj.  Idem  aux  sapes,  SS.  Comme  il*  3* 

«oiÿliuiscnt , £8, 
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Chanjjelef.s  à la  romaine  , artifices  de  guerre , 258. 

Chaite,  secrnd  baril  dans  lequel  se  met  celui  qui  contient  la  poudre,  124. 
Ses  dimensions,  1 l'.i . 

Crt  APPELE  r , manœuvre  de  f ree  , iqq. 

Charbon  , sa  nature,  rt^,  aïo.  Bois  préféré  pour  obtenir  le  meilleur  char- 
bon, 1 ;o,  -a  10.  Comme  il  se  prépare  pour  l'artifice,  210.  Espece  de  cbaibon 
employé  aux  forges  et  aux  manufactuies  d’armes  , 548,  566 , 5*8. 

Chariot  à canon,  1 5,5-  Nomenclature  et  dimensions  dudit,  1 65,  Son  char- 
gement, 1 iî-i . Chariot  à munition,  jJLl,  Dimensions  et  nomenclature  dudit, 
1 1 . Son  chargement  comme  chatiot  de  division  , |85. 

Charme  , qualité  et  usage  de  ce  bois  , 585. 

Charrettes  , voitures  à deux  l oues  plus  en  usage  aux  sieges  qu’en  campagne; 
il  y en  a de  trois  especes  , l5j  , 1 5a.  Leurs  dimensions  . etc.  1 .5 a. 

C il  assis  de  plate-forme  d'affûts  de  place,  141.  Id.  d’alïûls  de  côtes  , 1 a a,  Id. 
pour  le  moulage  des  bombes,  55a,  355. 

Chemin  couvert,  fortification,  507.  Chemin  des  rondes,  5t)5. 

Chemise  d'une  batterie,  définition,  22.  Idem  qui  commence  les  moules  de» 
pièces  de  canon  et  autres  bouches  h feu,  5 1 7.' 

Chêne  , qualité  et  usage  de  ce  bois  , 583. 

Ciievaeet  dans  la constructiondes  ponts,  définit. , Ç)5. 

Chevre,  machine  en  usage  dans  l’artillerie  pour  différentes  manœuvres  da 
force,  ifi5.  Ses  propriétés,  i65.  Différentes  maniérés  de  l’équiper,  rço. 
Manœuvre  de  la  chevre  , iq5. 

Chevrette  simple  et  double,  164.  Description  et  usage  desdites,  ibid. 

Cinqueneeee  , cordage , ses  proportions  , I (>  I , 188. 

Coffre  (grand)  d'outils,  son  chargement  ,-178.  Coffre  long,  son  approvi- 
sionnement, 181. 

Coffret  des  affûts,  1 ïi.  Idem  des  avant-trains,  1 56.  Comme  on  les  charge, 
197.  Coffre  d’outils  , 182. 

Coeee  forte  pour  l’artifice  , sa  composition  et  maniéré  de  la  préparer,  210, 
Id.  ordinaire , 214. 

Combeeau  ,sorte  de  cordage  pour  les  ponts  , iS8. 

Commikce,  bombe  du  poids  de  5oo  livres,  55, 

Contre -Etsoi^piece  de  bois  faisant  partie  d’une  plate-forme  d’affuts  da 
place,  3 O. 

Contre-mines,  leur  usage  bien  entendu  est  un  des  plus  puissans  movens  pour 
la  défense  des  places,  5ot.  Définition  des  galeries  dites  contre-mines , Joa. 

Contrescarfe  , revêtement  du  fossé  du  côté  du  cherniu  couvert,  terme  da 
fortification  , 094. 

Coquilles  , moules  de  fer  pour  couler  les  boulets , 555. 

COR’JAOES  employés  dans  l’artillerie  pour  les  manœuvres  et  les  ponts,  ifu  ,• 
188.  Méthode  pour  en  obtenir  de  bons,  189.  Leurs  dimensions,  188.  Poids 
et  prix  approximatif  desdits,  lSS  , 45p. 

Cric  , description  et  usage  de  cette  machine  , 1 65.  , 

Criques,  défaut  dans  le  fer  des  armes,  369. 

.Cuivre  , métal  Imparfait,  5o8.  Son  poids  , 5oq.  Méthode  abrégée  du  travail 
des  milles  de  cuivre,  509.  Phénomène  de  l’alliage  du  cuivre  avec  l'étain, 

_ 5i2.  Poids  et  prix  du  cuivre  , 35o.  (Il  est  beaucoup  plus  cher  aujourd’hui.) 

feuilles  de  cuiue  dont  un  garnit  les  pontons , leur}  dimensions , i5<p 

, < 
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Culasse  , des  pièces  de  canon  , définition  , 6.  La  culasse  des  canons  de  fusilt 
et  la  vis  (fui  en  ferme  l'issue  , 56cp. 

Culée  des  ponts , 94. 

Culots  des  cartouches  du  canon  de  bataille,  68  , ai 6 , 21g.  Id.  des  boîtes  k 
balles,  216, 220.  Culots  d’artifice,  223.  Id.  des  bombes  et  obus,  55t. 

C teindre  pour  la  réception  et  vérification  des  boulets,  55o,  558.  Pris  ec 
poids  desdits,  452. 

D. 

DÉrrLEMEXT,  terme  de  fortification  , 3g  t. 

Délardement  des  fiasques,  son  utilité,  > 33. 

Demi-lune  ou  ravelin  , pièce  de  fortification,  définition  et  construction  dflt 
ladite  , 401. 

Détonnation  , est  une  explosion  avec  fracas  qui  se  fait  par  l'inflammation 
subite  de  quelques  corps  combustibles  , tel  par  exemple  que  l’explosion  d» 
la  poudre  à canon,  124  . 4ÎR- 

Diable  (le),  petite  voiture  montée  sur  4 roulettes,  i65. 

Directrice  d’une  embrasure,  définition,  26. 

Divisions  d’artillerie,  comme  elles  sont  disposées  à la  guerre,  25i. 

E. 

Etux  de  cuite  , eaux  fortes  pour  produire  le  salpêtre,  112.  Eaux  de  rebouil-i 
lage  et  eaux-mefe  ,116. 

Ecoles  d’artillerie,  principe  et  milité  de  ces  établissemens  (à  l’avertiss.),  2. 

Ecoltage,  terme  de  charron,  iG5. 

Egjanteur  des  roues  , son  usage , 1 65. 

ÏLrNGUET  , cordage  épissé  en  cercle , 208. 

Embattage,  est  l’attelier  où  l'on  applique  les  bandes  de  roues  des  attirails, 
et  le  travail  est  désigné  par  le  mot  embattre. 

Embrasures,  définition,  26.  Tracé  ef proportion  des émbrasiues , 26,  27. 

Encastrement,  enfoncement  pratiqué  sur  le  dessus  des  flasques  pour  loger  les 
tourillons,  129.  Manœuvre  pour  changer  une  pièce  de  bataille  d’encastre- 
ment, 81. 

Bnclouer  , moyen  employé  pour  suspendre  le  service  ^s  canons,  247* 
Moyens  de  faire  sauter  l’enclouage,  248.  ^ 

Entketoises,  elles  serj^pt  à assembler  les  flasques,  12S.  Dénomination  d« 
celles  des  affûts,  et  leur  emplacement,  132,  138. 

Ep  a CLEMENT  des  batteries,  défin. , i5.  Tracé  et  construction  desdits,  21. 

Epis  (oie  , instrument  pour  ouvrir  les  cordages,  1S7. 

Epissures,  moyen  d’assembler  deux  cordages  sans  nœuds,  1S7. 

Epreuves  des  poudres,  1 -'5.  Idem  des  pièces  de  canon,  5a5.  Id.  des  caJ 
110ns  de  fusils  , 56g. 

Eprouvette , mortier  qui  sert  à éprouver  la  poudre  ù canon,  123.  Prix  et 

poids  de  ladite,  452. 

Equipages  d artillerie  ; apperçu  d'un  équipage  pour  la  Flandre,  232.  Des  pro- 
jets d équipages  de  siégé,  u5g.  De  campagne,  252,  2C0.  De  pont,  2622 
D'artillerie  h cheval , 416. 

Escaepe;  c est  le  revêtement  du  faîut  extérieur  d’un  rempart,  5g5. 

EsrRiT-BE'VM,  définition  de  celte  liquepr,  aïo. 
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Etais,  métal  imparfait,  5ia.  Poids  de  l’étain , 3ta.  Espece»  de  mines  d'é- 
tain, 3 a.  Différentes  especes  d'étain  dans  le  commerce,  A la  II  ue , 5i5. 

Etampc,  grosse  lime  pour  travailler  le  fer  quand  il  est  encore  ctiaud  , 58o. 

Etoffe,  alliage  de  fer  et  d'acier  , 349. 

Etoile,  instrument  pour  s’assurer  de  l’exacte  concentricité  de  l'atne  des 
canons,  027.  Etoile  d'artifice,  238. 

EroupiLLE,  nuche  préparée,  artifice  de  guerre,  83  , 229. 

Etresillox  , dans  les  mines  ; c'est  une  pièce  de  bois  serrée  entre  deux  dosses 
pour  empêcher  IV  hautement  des  terres,  3o>. 

Event,  dan.  les  fois  coulés,  535.  Event,  dans  les  armes  à leu  ; c'cst  un  dé- 
faut, 5;0.  ld.  dans  les  magasins  à p.udie  , <;05. 

f. 

Faces  de  bastion,  définition,  3q3.  Leur  grandenr,  3pi,â-|3. 

Fagots  de  sapes,  leur  usage,  87.  Leurs  dimensions,  87. 

Fascines,  leur  construction  et  proportion,  10.  Leur  usage,  20,  88.  Fascines 
goudronnées,  artifice  de  guerre,  222. 

Feu,  nature  et  propriété  <1  u 1er,  35  t.  Procédé  pour  obtenir  le  fer,  3r,  1 Poids 
et  prix  des  fets,  3ij3.  Moyens  de  'es  c nvertir  eu  acier,  5t|5.  Fus  coulés, 

532.  Réception  des  fers  coulés,  5'.7-  Prix  desdits,  55p  Fer  f udu  , âciô. 

- Flanc,  terme  de  fortification,  3^.4;  Leurs  différentes  especes ,'294. 

Flanjué,  en  terme  de  f trtificati  >a,  signifie  défendre,  5;;o. 

Flasques,  matlrters  taillés  suivant  certaines  dimensions,  et  qui  sont  les  deux 
principales  parties  d'un  affût,  128.  IJ.  de  cuivre  , 422. 

Flux  noir,  résidu  de  salpêtre  et  de  fattre,  ut-îe  dans  le  travail  des  mines  , 

5i5.  Flux  propre  à la  fusion  de  l’acier,  55o. 

Fonte  des  canons  et  autres  bouches  à feu,  3o\  Procédés  concernant  cet 
objet,  5i  5.  Prix  des  fontes  de  canons,  323 , 45a.  Réflexions  sur  la  fonte  dus 
canons,  220. 

Foret , instrument  pour  percer  Famé  des  canons  de  bronze  , 324  t 325.  Id. 
des  ftts.ls , 568,  Id,  des  baïonnettes  , 577. 

Tonus  de  campagne,  t36.  N menclature  et  dimensions  de  ladite,  1 56.  Char- 
gement et  approvisi  nnement  de  la  f rge,  182. 

Fortification,  définition,  jçj  ■.  Sa  construction  , 5tjs  et  sutv.  Auteurs  oui 
ont  travaillé  sur  la  foitificati  n , 401  et  suiv. 

Fougasse,  petit  fourneau  de  mine,  5oa. 

FouR.NEArx  de  contre-nunes^  2O1.  Comrneut  ils  doivent  se  distancier,  202. 

Charges  de  fourneaux,  201. 

Frêne,  qua  ité  et  usage  de  ce  bols,  383. 

Fusses  artifices  de  guerre;  fusées  à bombe,  leur  composition  et  fabrication, 

22, j.  Fusées  donus,  227.  Idùftl , à grenades  , 227 . ld.  volantes  , appelées. 
signaux,  227.  Fusées  d’amorce  , 220.  Fusées  à feu  mort,  2j5.'  ' 

Fusils  de  munition  ; pièces  dont  il  est  composé  , 27O.  Fusils  pour  le  corps 
de.  I artillerie,  371.  Poids  des  lus  Is,  271  , 274.  Prix  .des  fusils  de  munition^ 

®7t  1 374.  Avantages  de  cette  arme,  272.  Distinction  des  modelés  de  fu- 
sils, 372.  Table  relative  aux  fusiis,  5 4.  Portées  des  fusils,  071. 

G. 

Gabion,  définition  et  construction  d'un  .gabion,  10,  20.  Son  usage  pour  les 
batteries,  21 , 5tj.  Idem  aux  sapes,  S7,  Gabion  farci,  $8. 
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G aiere, 'sorte  de  cordage,  iSS.  U1; âge  de  la  galere,  ao?. 

G a.  l i r 1 1: , dite  contre-minc  ; définition  et  dénomination  des  différentes  ga- 
leries, ôoact  suit.  Dimensions  des  galeries  de  contre-mines,  5o5.  IJ.  de 
mines,  5o5. 

Gangue;  on  nomme  ainsi  les  substances  terreuses  ou  pierreuses  qui  contien- 
nent une  mine,  55a. 

Gargousse,  définition,  ai 5 . Construction  des  différentes  especes  de  gargous- 
• ses,  ai 5,  et  suiv.  Dimensions  de  celles  cn’serge,  218.  Idem  en  papier, 
320  ,221. 

Gateau  dans  les  fontes,  ti'cc  de  l’opération,  021 . 

Genouii.i.ere  d’une  batterie,  définition,  a5.  Hauteur  de  ladite  , a5 , 28. 

Gîtes,  piece-s  de  bois  pour  la  construction  des  plates-formes,  aS. 

Gomme  araeiijue,  description  de  ce  suc  visqueux,  210. 

Goudron,  définition  de  cette  substance  résineuse,  21 1. 

Grain,  masse  de  cuivre  longue  dans  laquelle  se  perce  la  lumière  des  canons, 
Si 7,  5ao.  Grain,  dans  la  fabrication  du  salpêtre,  est  la  pellicule  qui  s# 
porte  à la  superficie  de  la  liqueur  lorsqu’on  la  fait  évaporer , 1 1 5. 

GiAiNom , crible  p r où  passe  la  matière  d?  la  poudre  encore  en  pâte,  pour 
lui  donner  sa  forme,  121. 

Grenades,  globes  de  fer  creux  ; leurs  différentes  especes,  66.  Moulage  des 
gieuades,  552.  Coulée  desdites,  555. 

H.  t 

Hache  (la),  outil,  ses  proportions,  38 1 . , 

Haquet,  voiture  destinée  à porter  les  pontons,  les  bateaux  ou  nacelles,  i5q, 
160.  Le  haquet  porte  aussi  7 poutrelles  et  12  madriers  de  sapin,  i5g.  Di- 
mensions et  parties  du  haquet , i5g,  160. 

Haubans,  maniéré  d’équiper  la  cbevre,  192. 

Hausses,  définition  et  usage  des  hausses,  68. 

Hêtre,  qualité  et  usage  de  ee  bois.  , 585.  ■ 

Heurtoir.,  piece  de  bois  contre  laquelle  s’appuient  les  roues  des  affûts  étant 
en  batterie;  ses  dimensions  et  méthode  pour  le  placer  convenablement, 
39 , 5o. 

Hoyau,  outil  à pionniers,  faisant  partie  de  la  pioche,  5Si. 

I. 

* • 

Jet  (le) , collet  de  fer  par  où  s'introduit  le  métal  dans  le  moule  des  bombes, 
boulets,  etc.  555,  555,  556. 

Incendiaire,  aitifice  de  guerre,  25.-!. 

Joues  des  embrasures,  définition  et  construction  desdites,  26,  27. 

L. 

Laine  philosophique;  c'est  la  déflagration  du  zinc,  3|5. 

Lambourdes,  pièces  de  bois  pour  la  construction  des  plates-formes  ê mor- 
tiers, 55. 

Lames;  les  lames  de  fusils  à canon  se  font  avec  des  maquettes,  366.  Fabri- 
cation des  lames  de  sabres  et  d'épées,  070.  Lames  pour  les  baïonnettes,  076 , 
S77.  Réception  des  lames,  58o. 
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Lance  A feu,  artifice  de  guerre,  85.  Cmnme  elle  se  fait,  a3i. 

Lanternes  ou  mesures  de  poudre  pour  le»  ai lificiers , ai3.  IJ.  pour  char- 
ger les  canons , 4>- 
Lavage,  eaux  salpétrées,  112. 

Leviers  dont  on  fait  Etage  dans  l'artillerie,  166. 

Lions  de  mise,  définition,  10.  Ligne  de  moindre  résistance  dans  lot  minet, 
définition,  Soi.  Ligne  ou  place  d'armes,  sapes  pcifeciionnéos,  80.  Eloigne- 
ment des  lignes  du  corps  de  la  place  assiégée,  89.  Ligues  de  dé IV nie  dan* 
la  foitificaiion,  3g5. 

Limeur,  son  travail  pour  les  baïonnettes,  378. 

Lisoir  des  affiVs  de  place,  5o. 

Lissoir,  tonneau  garni  de  fiches  de  bois  destiné  i lisser  la  pondre,  121. 

Lixiviation,  lessivage,  lessive,  dans  le  travail  du  salpêtre,  111. 

Lumière  des  canons,  maniéré  dont  elle  se  perce,  5a5  , 56o. 

Lunette  pour  ealibrer  les  bombes , S '17.  IJ.  pour  les  boulets , 358. 

Lunette,  petite  pièce  de  fortification,  3g5. 

M. 

M 'Chine  pour  former  la  poudre  ronde,  description  de  ladite,  122.  Machine 
h forer  les  ranons  de  bronze,  5a5.  IJ.  les  canons  de  fusils,  3t>7-  Uam  les 
dou  îles  de  b 'tonnerres  , 377. 

Madriers  pour  hs  plans-formes,  5o.  IJ.  pour  les  pont*,  et  définition  de*, 
dits,  95;  ces  madriers  sont  do  s’pin.  IJ.  pour  'es  poms  de  chevalets,  g5. 

IJ.  pour  les  ponts  de  pontons  et  dp  hateaux,  92  , i’8  , 161. 

Magasin  à poudre  des  batteries,  53.  Construction  et  dimensions  principale* 
des  magasins  A poudte  dans  les  places,  ^o5. 

MAOnALr.oN,  rouleau  desouTic  emplovèdans  l'artifice,  210. 

Maille* , aorte  de  cordages  employés  pour  les  ponts,  16t. 

Maillets,  instrumens  en  usage  dans  le  travail  des  artificiers,  2té. 

Mandrins,  dans  les  arsenaux;  ce  sont  des  pièces  de  fer  faites  avec  la  pin» 
grande  précision,  sur  lesquelles  s'appliquent  et  se  contournent  les  femmes 
auxquelles  on  veut  donner  leurs  formes,  127.  Mandrins  p,ur  l'artifice, 

21 5.  IJ.  pour  le  coulage  des  bombes,  552. 

Mano:ovhex;  manœuvre  du  canon  de  siégé,  4t  , 48.  IJ.  de  place,  /, 5 . TJ. 
décotes.  4S.  IJ.  de  mortiers,55.  IJ.  de  pierriers,  61.  TJ.  d’obusiers,  05,  65. 

Manœuvres  des  pièces  de  bataille, 70,  76,  4^4-  Commandementpour  faire 
mouvoir  les  canons  de  4 attachés  aux  bataillons  d'infanterie,  72,74,75,84. 

Manœuvre  à la  prolonge,  7S.  IJ.  de  l’avant-lrain , el  changement  d’encas- 
trement, 80. 

Manoeuvres  de  forces,  184.  Manœuvre  de  la  chevre,  ic,o.  IJ.  appelée  en 
biiboquet,  104.  Enlever  une  piece  de  canon  d’un  lieu  très  profond , ou  l’é- 
lever sur  une  tour,  i"5.  Retirer  une  piece  tombée  dans  un  fossé  plein  d'eau  , 

107.  Relever  une  piece  par  le  moyen  de  l’abattage  , 197.  Remettre  une 
pièce  sur  son  afffit  en  faisant  servir  le  moyeu  de  treuil,  198.  Remonter  une 
piece  sur  son  afhït  par  le  chapelet,  199.  Changer  une  piece  de  canon  d'affût, 

201.  Remettre  sur  son  affût  une  piece  de  24,  qui  se  trouve  sur  un  porte- 
eorps,  20.’.  Remettre  une  piece  sur  son  affût  par  la  manœuvre  des  palans, 

202.  Remonter  une  piece  de  canon  sur  son  affût  par  les  pans  de  roues  , 

S04.  Monter  une  pièce  sur  l’affût  de  Cvte»,  eo  j.  Patser  dos  pièces  de  an  u 
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dans  une  riviere,  ao5.  Relever  une  pièce  de  canon  arec  son  affût  versée  en 
cage,  2o5.  Faire  monter  une  pièce  de  canon  sur  une  montagne  fort  roide, 
sc6.  Conduire  un  affût  qui  u'a  qu'une  roue  , la  pièce  de  canon  étant  dessus 
20S.  Conduire  une  pièce  de  canon  avec  le  triqueballe  , 20S.  Manœuvré 
delà  galere  , 2O7.  De  la  manivelle,  307.  Des  leviers  en  brancards  , 207. 
Brelier  une  pièce  de  canon  pour  lui  servir  d'anse,  208. 

Mantelets,  masque  de  planches  monté  sur  des  roulettes,  SS. 

Manufactures  d’armes  h feu  , 56'.  IJ.  d’armes  Manches,  374. 

MAytiETTE,  pièce  de  fer  avec  iaquelie  se  fabrique  l’ante  d’uu  canon  de  fu- 
sil , 565. 

Martinet  , gros  marteau  concave  pour  battre  les  boulets  , qui  agit  au 
moyen  de  l'eau  , 556. 

Martineur,  ses  opérations  dans  la  fabrication  des  armes,'575. 

Mass -lotte  des  canons  de  foute,  Sto.  14.  de  lj  baïonnette,  377. 

Masse  de  lumière  des  bouches  à feu,  5 .10.  Connue  elle  se  perce,  3a5, 

M ASStcOT  blanc,  plomb  calciné,  5i  1. 

Mr.ciiE,  corde  d'étoupe  ou  de  lin  lessivé,  4<>  Fabrication  de  la  meche,  241. 
Meches,  espece  de  furet  pour  terminer  le  forage  des  canons  de  fusils,  567. 

Menus  achats  , approvisiounemens  pour  les-équipages  d'artillerie,  280. 

Mlrlon,  niaise  de  terre  entre  deux  embrasures,  26. 

M taux  parfaits  et  imparfaits,  5 16.  Demi-métaux,  307.  Ordre  de  leur  duc- 
tilité, 5or.  1,1.  de  leur  dureté,  Soy. 

Meurtri  eues  , terme  de  mineurs  , 5o3. 

Mines,  dans  l'attaque  des  places  ; définition , Sot.  Maniéré  dont  se  chargent 
les  mines,  Sot , 3o5.  Mines  métalliques,  5o5  ^ 542. 

Minéraux  ou  minerais;  définition  de  ces  substances,  5o5. 

Modèle  des  pièces  de  canon,  comme  il  se  fait,  5t5. 

MoiuriER  , son  origine,  7. définition  dudit,  7, 5o.  Différentes  especes  de  mor- 
tiers, 5t.  Longueur  de  leur  ame,  5t.  Angles  sous  lesquels  on  les  pointe, 
i/j , 5o.  Leur  charge,  5t  , 5a,  55o.  Leur  pot  tée55o.  Forme  de  leur  chambre  , . 

5t  , 5a.  Poids  des  mortiers,  5t  , 55,  43a.  Manœuvre  et  service  des  mor- 
tiers, 55 , 55.  Maniéré  de  cliargpr  le  mortier  , Go.  Mortiers  pour  les  galiotes 
5t.  Pourquoi  le  mortier  casse  scs  bombes,  55. 

Moulage  des  bombes,  obus  et  grenades  , 55a.  , 

Moule  des  pièces  de  canon  , 5 1 5.  IJ.  des  culasses  ,318.  Moules  pour  l’artifice , 

2t3  , 223.  Moule  des  bombes,  552.  IJ.  des  boulets,  555. 

Moulins  à poudre,  usines  où  se  fabrique  cette  composition,  120. 

Mouton  à bras,  machine  propre  à la  construction  dus  ponts  , 164. 

N. 

Nacelle,  ses  dimensions,  161. 

Nailles,  dans  la  construction  des  bateaux;  les  grandes  servent  pour  couvrir 
les  nœuds  qui  se  trouvent  dans  les  planches  du  bateau  ; les  petites  servent 
pour  les  coutures,  162. 

Ni  tue  ou  salpêtre,  sel  neutre,  106.  Manière  dont  il  se  produit,  107.  Déton- 

. nation  du  nitre,  106. 

3SmuEv.Es,  èiablissemens  où  le  salpêtre  se  fabrique  en  grand,  107.  Choix  de* 
terres,  103.  Des  arrosages  , 110.  Du  lessivage  des  terres,  111.  Evapo- 
ration des  eaux  salpètrécs,  et  cristallisation  du  Salpêtre,  114. 
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Noeud»,  nœud  de  prolonge,  78.  Id.  de  g.-.nse  de  ptol,  nge,  78.  Différentes  es- 
peces de  nœuds  employés  dans  les  manœuvres  de  forces  de  l'ai  tille)  ie,  et 
maniéré  de  les  faire,  184  et  suiv.  Moyeu  de  défaite  les  nœuds,  iS_. 

JfoïAU,  barre  de  fer  chargée  d’argille,  etc.  dont  011  laisoit  usage  autiefo.s 
dans  la  coulée  des  pieci  s de  canons  de  fonte,  55o,  55i.  Réflexions  sur  cet 
objet,  55o,  55 1.  Noyau  des  bombes,  354. 

O. 

Observation  sur  le  tir  des  armes  5 feu,  10. 

Oses,  définition,  7,  6a.  Sa  charge,  6a.  Coulée  des  obus  355.  Dimensions 
desdites,  555,  357.  Leur  réception , 557.  Poids  desdites,  55?. 

Oeusier,  son  origine,  7.  Description  de  l'obusii  r,  7,  63.  Leurs  especes  , 6a. 
Leur  usage,  62.  Poids  et  portée  des  obusiers,  63,  45a.  Service  de  l'obusier 
de  8 pouces , 65.  Id.  de  l'obusier  de  6 pour.  65. 

O a iléon  , terme  de  fortificaton  , définition  , 5g4. 

Orme,  qualité  et  usage  de  ce  bois,  583. 

Outils  eu  usage  dans  l'artillerie,  58o  et  suiv.  Leur  fabrication  , ibid.  Outils  & 
mineurs , 3o5.  Réception  des  outils  , 58a.  Outils  d'ouvnersen  tout  genré, 

264  et  suiv.  Espece  et  quantité  d’outils  dont  se  chargent  les  caissons,  coffres 
et  coffrets  destinés  à cet  usage,  175  et  suiv. 

Ouvrage  à cornes,  f irtification,  définition  et  construction  dudit,  3g6.  Ouvrage 
à couronne,  comme  il  se  construit,  5g6. 

Oxides  ; les  oxides  sont  des  combinaisons  de  substances  métalliques  avec 
l’oxigéne  , 5o6  , 540. 

Oxigène  , gas  oxigéne  , est  l’agent  nécessaire  à toutes  les  combustions  ; c’est 
une  des  parties  de  l’air  atmosphérique , celui  qui  entretient  U vie  des  ani- 
maux qui  respirent,  am,  340,  344. 

P. 

Palau,  assemblage  de  poulies  avec  leurs  cordages,  2o5. 

rariER,  espece  dont  on  fait  usage  dans  l’artifice,  211  , 220. 

Paraïet,  terme  de  fortification,  3g5. 

Parcs,  dans  l'artillerie,  c’est  l’emplacement  de  tontes  les  voitures  qui  en  dé- 
pendent, a5i.  Maniéré  dont  on  dispose  le  parc  d’une  division,  a5. 

Pelle,  outil,  sa  fabrication,  38o,  38 1. 

Pelottb,  ou  balle  à main,  artifice  de  guerre  , 234. 

Perriere  , instrument  employé  dans  les  fonderies  de  canons,  323. 

Pesanteur  spécifique  de  quelques  solides  relativement  À un  pareil  volume 
d’eau  de  pluie  , 448.  • 

Pétard,  il  sert  à enfoncer  les  portes  des  villes  ; composition  du  pétard , et 
comment  on  s’y  prend  pour  rattacher,  240. 

Pétrole , définition  et  usage  do  ce  bithume  dans  l'artifice  de  guerre,  211, 

Pic  , outil  à pionnier,  sa  fabrication,  58 1. 

Pierres  i fusils , leur  nature  , et  comment  elles  se  taillent,  246. 

Pieriuer,  sou  usage  et  forme  de  sa  chambre,  61.  service  du  pierrier  , 61, 
Manière  dont  se  charge  le  pierrier,  61.  Poids  du  pierrier  , 61. 

Pilotis,  construction  des  ponts  de  pilotis,  95. 

Pioche,  outil  à pionnier,  sa  fabrication,  211. 

Piquets,  leurs  proportions,  25.  Quantité  nécessaire  pour  une  batterie  quel» 
conque,  a3. 

Pistolet»,  leur  fabrication , 371.  Prix  de»  pistolets,  571,  S74. 
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Puce  d'arme*  on  lignes,  définition , 83.  IJ.  dans  la  fortification , 3g7. 
Plateau  pour  les  gargousses  et  les  cartouches,  220. 

PiATM-Fcasiii  des  batteries  de  siégé,  de  cauot.s  et  < busiers  , 28.  TJ.  d<* 
moi  tiers  et  de  pierriers,  5 ;.  Remarques  sur  les  plates • formes  , 3a.  r la- 
ies-formes des  batteries  de  côtes  , 58.  Piatts-formes  d'affûts  de  place , 5o. 
Pi.  atiise  de  fusil  de  munition,  ses  parties  , 370. 

Poinçon,  son  usage  dans  l’artifice,  213. 

Pointal , piecedebois,  définition  et  usage  dudit  , 198. 

Poix  , substance  lésine,  se  employée  dans  l’artifice  de  guerre,  ai  1. 

Polissoir  , foret  qui  termine  l'opération  du  forage  des  cani  ns,  325. 
Poutou*  , espece  de  bateaux  de  cuivre  pour  consruiie  des  ponts  é la  guerre, 
93.  D meusions  et  pièces  dont  il  est  composé,  1 58. 

Posts  à la  guerre,  leur  différentes  especes,  92  et  suiv.  Leur  construction, 
93  il  suiv.  Charge,  emplacement  et  manœuvre  des  ponts,  99,  103,  104. 
Porte-feu,  petite  chambre  que  l'on  pratiquait  anciennement  au  fond  de  l'ame 
des  pièces,  41. 

Porte-lance  , définition  , 85. 

Portietes  , ce  sont  deux  volets  de  3 pi.  de  haut  sur  14  ponc.  de  larg.  sup- 
pôt lés  par  deux  montans  de  6 pieds  de  haut,  qui  se  pl  cent  dans  l'embra- 
sure j.o  r masquer  le  canon  à l’ennemi,  83. 

PoiASSe,  aikali  fix-,  extrait  des  cendres,  117. 

Potée  , enduit  qui  couvre  le  modèle  des  canons  , etc.  et  qui  commence 
le  moule,  3 1 7 , 319. 

Pots-a-ieu  , Artifice  de  guerre,  236. 

PoüriRE  A canon,  définition,  104.  Substance  dont  elle  est  composée,  io4, 
io5  , 21  1.  Son  usage,  104 , 21 1.  Son  origine  , 104.  Sa  Fabrication  , 1 10,  120. 
Poudre  ronde,  12s.  Moyens  employés  pour  lui  donner  cette  forme 
122.  Epreuves  des  poudres  , 12!.  Déf  nuation  de  la  poudre,  124.  Remede 
quand  ou  est  brûlé  par  la  poudre  241. 

P ulet,  partie  de  la  douille  de  la  baïonnette,  577. 

Poueevrin  , définition  , ia3.  Poulevrin  pour  l'artifice,  comme  il  se  fait,  211. 
Poussier  dans  la  fabrication  de  la  poudre,  123. 

Poutrem.es,  pièces  de  bois,  leur  usage,  g3 , 98.  Les  poutrelle»  pour  les 
ponts  sont  de  sapin  , leurs  dimensions,  etc.  93,  96,  138,  160. 

Pa  .long e , sorte  de  cordage.  Ses  dimensions  et  son  usage,  78,  188. 
Prolongement,  manière  de  prendre  celui  d’une  face  d’ouvrage  pour  l'éta- 
blissement des  batteries  ,16. 

R. 

Radeaux  dont  on  fait  des  ponts  volans , p5. 

Rameaux,  galerie  des  mines  de  petites  hauteurs  , 3o3. 

Rasage,  ancienne  et  mauvaise  opération  des  salpètriers,  contraire  aux  vrau 
principes  du  lessivage. 

RaveHN , petite  piece  de  fortification,  3g5. 

RÉDiir,  piece  de  fortification,  401. 

Relien  , poudre  très  fine,  21 5. 

Rempart,  lerme  de  fortification,  enveloppe  principale  d’une  place  ou  d’un  poste 
fortifié,  332. 

Réserve  d’artillerie,  ce  sont  des  parties  de  division,  25o. 

Retraite  (la),  dam  les  manœuvres  de  force,  c’est  la  partie  du  cordage  qui 
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reste  apre9  l’avoir  tourné  sur  le  treuil,  et  à laquelle  on  applique  une 
puissance  pour  Taire  équilibre  au  poids  à élever,  192.  Retraite,  mur 
creoelé  , en  usage  dans  les  travaux  des  mines,  5«r2. 

1 Revêtement,  ou  chemise  d’une  batterie,  22.  Idem  , fortification,  3g3. 

Ricochet,  définition,  12,  i5,  i5.  Manière  avantageuse  de  l’employer,  12, 
»5,  17, 

Roche  A feu  , artifice  de  guerre  , 235. 

Rouage,  remarque  sur  lrsditB,  i65. 

Roues,  partie  qui  les  composent,  1 65.  Raison  de  l’écuanteur  Ors  roues  1 6 5 
Dimensions  de  toutes  les  especes  de  roues  en  usage  dans  l’artillerie , 16Ü. 

S. 


Sabots  , cylindre  employé  dans  la  construction  des  gargousses  et  cartouche® 
à canon,  définition  et  usage  desdits,  21S. 

Sacs  A laine , leur  usage  et  dimensions  , 57.  Sacs  A terre , leur  proper  tir  n,  utilité 
et  quantité  nécessaire  par  toise  de  batteries , 37.  Sac;  à poudre  pour  renfermer 
la  poudre  de  guerre,  124.  Idem  pour  l'artifice  de  guerre  , 206. 

Salpêtre  , sa  nature  , 106.  Manière  dont  il  sc  produit , 107.  Salpêtre  na- 
turel et  artificiel  , 107.  Crystallisaticn  du  salpêtre  , 214.  Méthode  de  le 
raffiner  et  le  rendre  propre  aux  compositions  d’aitifice,  212. 

Sape  , définirfon , 87.  Comme  les  saj^s  doivent  être  tracées,  87,  89.  DifTé* 
rentes  dénominations  des  sapes,  è8.  Marche  et  progrès  de  la  sape  dans 
tous  les  cas  , 87 , 89. 

Sapeur  , son  travail  , etc.  87.  Précautions  qu'il  doit  prendre  dans  l’exé- 
cution de  son  travail  , 92.  ✓ 

Sapin  , qualité  et  usage  de  eje  Jiois**.  583.  * 

Saucisse  , long  sac  sl<r  voile  que  l’on  remplit  de  poudre  pour  communiquer 
le  £«u  4 celle  de  la  chambre  de  la  mine,  5o4- 

Saucisson,  définition,  dimension  et  construction  dudit,  18,  19.  Nombre 
nécessaire  pour  la  construction  des  batteries  , 18,  23,  21. 

Semelle  , pièce  de  bois  qui  unit  deux  entretoises  , 124. 

SsrÉ  , instrument  de  fer  qui  soutient  le  foret  des  fusils  , 568. 

Serpenteau  , artifice  de  guerre  , a3g. 

Serpe  , outil  tranchant,  sa  fabrication,  58t. 

Soie  , piece  de  fer  ; définition  et  sa  fabrication  dans  les  armes,  37g. 

Sonnette  , machine  pour  enfoncer  les  pilotis  , 95 

Soufre  , définition  de  cette  substance  , 11$,  213.  Méthode  de  le  préparer 
pour  l’artifice  , 21 5. 

SïsTisics  de  fortification  , 097  et  suiv. 


T.  , 

Table  de»  effets  nécessaires  pour  la  construction  des  batteries,  a5. 

Table  des  charges  , distances  , etc.  pour  tirer  les  pièces  de  bataille  arec 
des  boulets  ensabotés  et  des  boites  de  fer-blanc,  86. 

Table  des  dimensions  des  affûts  de  tout  calibre,  1 5 1 . 

Table  des  cordages  employés  dans  l’artillerie,  188. 

Table  des  portées  de -cartouches  à balles  de  fer  battu  , 217. 

Table  de  tout  ce  qui  est  relatif  à la  construction  des  cartouches  é balles, 
219.  IJ.  relative  aux  gargousses  de  papier  ,*2:9. 

Table,  concernant  Us  dimensions  , charges  , portées  et  prix  del  difféMnP- 
cauous , 5ïo.  . . • » | & «s  ^ 
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Tahus  relative  aux  mortiers  , pierriers  , et  obtisiers  de  diffèr.  mod.  5"o. 

Table  relative  aux  dimensions  et  poids  , que  doivent  avoir  les  bombes  et 
obus  pour  être  do  recette  , 557. 

Ta  I L'.,  de  quelques  poids  et  mesures  , 45c. 

Tarapo:  le  taraud  soi  t à formes  l'écrou  , et  pouf  faire  agir  l’écrou  dan» 
le  tas  sud  on  fait  usage  d’une  barre  de  fer  qu’on  nomme  un  à gauche; 
la  libéré  est  l'écrou  qui  fo  me  la  vis. 

TrNAtu.it , piece  de  fortification,  sa  construction , 3g5. 

Trtt'tc-rLAii<  , terme  de  fortification  , définition  , 5g5. 

Tt.su  • s s b j ' ou  aitbue  , fondant  d’une  gangue  vitrescible  ; on  la  trouve  eu 
Bs  urgogne , 55a. 

T'RÉBrxTniNE  , substance  résineuse,  ai5. 

Tilleul  , qualité  et  u^age  de  ce  bois  , 5S4. 

Tintenaoi'e  * u cu'vre  de  rosette  , 3 i O. 

Tir  <!■  s armes  à feu  ; observations  sur  cet  objet,  to.  Signification  du  tir  k 
toute  volée,  h plein  fouet  et  à ricochet  , ta. 

Torche»  ou  flambeaux  , artifice  de  guerre  , aâg. 

T -oRrrAUx  goudronnés,  artifices  de  guerre  , a5a. 

TraIneau  , il  sert  à transporter  les  fardeaux,  164. 

Traits  à canon  , sorte  de  cordages,  186.  Tiaits  sonptes,  i83. 

Tranchée,  sape  perfectionnée  qui  conduit  vers  le  corp»  de  la  place,  89, 
Tianchèe  p ur  c mmuuiquer  à une  batterie,  24* 

Ta  a’’ AiLLEU.ta  , nombre  à deman ’er  pour  constuire  (ej  batterie»,  ai  , a3. 
Maniéré  de  les  distribuer  pour  abréger  le  travail  , a3. 

Travers,  défaut  dans  les  ormes,  370. 

Travers  s , leur  usage  aux  sapes,  90.  ld.  dans  la  Fortification  , 397.  IJ. 
dans  les  batteries  , 55. 

Trempe,  moyen  de  convertir  le  fer  en  acier,  347.  Trempe  aux  Manufac- 
tures d’armes,  570,  378. 

Trioheballe  , voiture  à longue  floche  qu’on  .peut  considérer  comme  un 
levier  du  premier  genre,  i55.  Son  usage,  1 55.  Dimension»  et  partie* 
dont  il  est  c mposè  , |55,  |56. 

Xr  vss eau  , piece  de  boi»  servant  de  base  pour  le  modèle  de»  piece»  de 
canons,  5t5? 

V. 


Vauban  , ses  systèmes  de  fortification  , 5go,  3qa , 097. 

Vino.as  ou  cabestan  vertical,  machine  utile  pour  la  construction  de»  pont»,  162. 
Vis  de  pointage  , elle  est  ptéférablc  au  coin  de  mire;  »on  usage  elles  partie» 
qui  la  composent,  69. 

Voie,  celles  en  usage  dans  l’artillerie,  166. 

Vuire  des  canons  , définition  , G.  Id.  des  voiture»  1 43. 

Wurst, sorte  de  caisson  monté  à souspente,  destiné  pour  l’artillerie  à cheval. 
Description  , dimensions  et  chargement  dudit , 147  » 1 bg.  Remarques  aur 
cette  sorte  de  caisson,  169. 


Zinc,  demi-rnètal,  autrefois  employé  dans  la  fonte  de»  canon»  et  qui  n’jr 
est  plus  admis  aujourd’hui , 5i3. 
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